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H IS T O IR E
DE

L’EMPIRE OTTOMA

LIVRE X L IX .

Rapports de rhomme et de la femme dans lOrient. — Ibrahim annonce 
son avenement aux puissances de l’Europe, et renouvelle les anciennes 
capitulations avec la Polognc, Yenise et TAulriche. — Ambassadeurs 
russe, polonais, ragusain, transylvanien et persan. — Naissance do 
plusieurs princes, — Incendie, tremblement de terre. — Refonte des 
monnaies. — Cadastre. — Prise d'Azov. — Execution du favori de 
Mourad, — Naissance de deux princes. — Punition de quelques rebelles 
et brigands. — Rebellion du fils de Nassouh-Pascha; son execution. — 
Gouverneurs d'Egypte. — Exdcution de Soulfikar et de Falk-Pascha. — 
Triumvirat de Sultanzad<$ Mohammed, du silihdar et du pr6cepteur du 
Sultan. — Ex0cution du grand-vizir Kara Moustafa-Pascha. — Arriv6e 
du nouveau grand-vizir, — Ex6cution du kapitan-pascha Pial6 et de 
Narkhdji Hasan. — Kasim le Fou. — Ffitc de la nativity du Proph&c. — 
Construction d*un palais pour Djindji-Khodja et Schekerboli. — Voyage 
du Sultan a Andrinople. — Destitution de Mohammed-Ghiral et nomi
nation d'Islam-Ghirai. — Rapports diplomatiques avec la Pologne, la 
Russie et la Transylvanie. — Guerre de Rakoczy. — Messages a Con
stantinople et Ofen. — Amhassade du baron de Czernin.

En passant des sanglantes horreurs du r£gne de 
Mourad a la vie effemin^e d ’lbrahim, on £prouve une 
sensation analogue a celle du voyageur qui, apr^s avoir
traverse dApres montagnes et · s’̂ tre blesse les pieds

1T* X.



2 H1ST0IRE

aux pierres aigues du senlier, se trouve tout d’un coup 
transport^ dans un voluptueux harem, ou il repose sur 
de moelleux tapis. Ibrahim n etait pas cruel comme 
Mourad IY, imbecile comme Moustafa Icr; il ne laissa 
pas, ainsi que Mourad III, cent enfans comme temoi- 
gnage de sa vigueur; ses debauches effreneesmarquent 
seules sa place dans l ’histoire. Lorsque des tempera- 
mens ardens et de fortes natures s’abandonnent avec 
entrainement a la volupte, sans laisser pour cela souf- 
frir les affaires du gouvernement, les contemporains 
et la severe histoire elle-meme leur pardonnent aise- 
ment des vices qui n’exercent aucune influence fa- 
cheuse sur l ’Etat; mais le mepris des contemporains 
et de la posterite p£se justement sur un prince q u i, 
enervant a la fois son corps et son esprit par Tabus 
des plaisirs, ne sait pas echapper a la domination des 
femmes et des favoris. La polygam ie, qui detruit le 
calme de I’int^rieur et toute unite domestique, a ete 
consideree, des les temps les plus recules, en Asie et 
en Afrique, comme un moyen de suprematie absolue 
pour l ’homme, et surtout pour les princes; en effet, 
la ou l ’amour de l ’homme se distribue entre plusieurs 
femmes, aucune d’elles n’est exclusivement son Spouse 
et la compagne de sa vie, mais toutes sont reduites au 
m6me degre d’inferiorite. Cette barbare institution re
pose sur une double erreur, ainsi que nous le d^mon- 
trent d’irrefragables raisonnemens confirmes du reste 
par l’histoire; car il arrive souvent que, malgre les dis
positions legislatives qui consacrent la polygamie, une 
seule epouse prend le pas sur toutes les favorites et est



consideree comme la veritable souveraine (cette his- 
toire en donne un exemple eclatant dans Roxelane); 
dans un autre cas, on voit souvenl les femmes se dis- 
puter les affections incertaines d ’un faible souverain 
et se partager entre elles les lambeaux du pouvoir 
royal, comme le regne d’lbrahim en offre la preuve. 
Le degrE hierarchique ou la femme se trouve placee , 
vis-i-vis de l ’homme est clairement defini dans les 
langues asiatiques et europeennes ; mais les premieres 
n ont point de mot pour designer la maitresse de la 
maison, la mEnagEre; elles n’en ont que pour nommer 
le chef de la famille que les Persans appellent ket- 
schoda (le maitre du mariage); quant aux termes qui 
servent a caracleriser les autres rapports de la femme 
avec 1’homme, ils emportent l ’idee d’une sequestra
tion absolue, ou d ’une chambre soustraite a toute in
discretion etrangere. Le mot arabe harem, auquel les 
Europeens ont improprement donne la signification 

• d’apparlement consacr^ aux plaisirs, veut dire un 
sanctuaire inviolable; le schebisian des Persans signifie 
chambre de nuit ou chambre a coucher; Yodahk des 
Turcs (dont on a fait odalisque) trouve un Equi
valent dans le mot allemand Frauenzimmer (chambre 
des femmes). Ainsi l’Oriental considEre la femme non 
comme une personne, non comme une chose, mais 
comme un sanctuaire de voluptE inaccessible aux 
etrangers, comme une chambre rEservEe seulement 
a l’epoux. II en est autrement de la mere du souve
rain et de la sultane favorite ; le nom de la premiEre 
est PValidd, c ’est-a-dire celle qui enfante ; celui de

DE L'KMPIKE ΟΠΟΜΑΝ. 3
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]a seconde Khasselti, c’est-a-dire la plus intim e; la 
premiere a le gouvernement du harem, la seconde 
partage la vie intime du Sultan ; toutes deux souvent 
deviennent les souveraines de l ’empire par l ’influence 
exclusive qu’elles exercent, soil ensemble, soit sepa- 
rement sur 1’esprit du prince.

L ’ancienne Perse, ce berceau du despotisme et de 
l ’esclavage, nous donne plusieurs exemples de femmes 
qui r^gnerent non seulement sur le harem et surleurs 
epoux, mais sur l’Etat et sur les peuples. Le chiffre 
quatre, auquel l ’lslamisme fixe le nombre des epouses 
legitimes, se trouve deja dans les quatre epouses de 
Darius (Atossa , Artystone, Parmys et Pha'idyme) 1; 
avant la Roxelane turque, il y a eu la Roxelane per- 
sane (Ruschen, c’est-a-dire la brillanie);  le regne san- 
glant de Parysatis 2 (nee d’une Peri) a, d ’apres les 
annalistes orientaux, devance celui de Perizade. La 
valeur de R hodogune* qui, surprise par la nouvelle de 
l ’approche des ennemis, s’elanga a cheval les cheveux 
en desordre et ne se remit a sa toilette qu’apres avoir 
vaincu, trouve un pendant dans le courage de Koesem, 
qui sut maintenir sa domination par l ’armee. Dans les 
histoires turcomane, tatare et turque, brillent plusieurs 
noms de femmes celebres, qui, comme m£res ou fa
vorites, ont partag^ avec leurs fils ou leurs epoux le

4

* I10rodotc, III, 88. Atossa et Phaidymc se retrouvent dans les noms 
persans Atesch et Fatima.

2 Perizad6.
3 Polyaenus, VIII, 27. La Rhodogune de Polyene paraft <Stre la Phro- 

togunc d’I10rodote et la Rodabtf du Schahname,
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pouvoir royal 1 2. Les annales arabes sont les seules 
qui citent a peine une ou deux femmes ayant joue 
un rdle politiquea; mais par compensation elles men- 
tionnent un grand nombre de femmes pieuses et sa- 
vantes ou de femmes poetes3 4, qui sont l ’ideal roman- 
tique de la beaute et de- l ’amour La tyrannie des 
khalifes ne le cedait en rien a celle des schahs de  
Perse qui prenaient le titre de rois des rois, et cepen- 
dant l ’Arabe a pour les femmes cette courtoisie qui, 
importee en Europe par les Croises et les Maures, 
a adouci la rudesse de la chevalerie europ^enne. D e  
ces faits, il r£sulte d’une part que l’intervention des 
femmes dans le gouvernement peut se concilier avec 
le despotisme le plus absolu, et d ’autre part que les 
hommages respectueux qui leur sont rendus par la 
galanterie, ne leur donnent pas le droit de s’arroger 
la direction des affaires; en outre que le despotisme 
asiatique ne derive pas, ainsi que fon t pens£ quelques 
liistoriens estim6s, du systeme de contrainte adopts k 
leur £gard par la reclusion dans le harem, et r£cipro- 
quement que ce systέme de contrainte n’est pas la 
consequence du despotisme. La preuve en est que

1 Outre les neuf Spouses de Timour, les plus cd6bres des souvcraincs 
turques sont : Tourakina, mere de Kayoukkhan, petit-fils de Djenghiz- 
klian; Dilschad Kliatoun, petite-fille d'Emir Tschopan, Spouse d'Ebou- 
Said, fils d'Oldschatiou; et sa fiJle Satibeg, Spouse d’Arpakhan, de la. 
dynastie Tschopan.

2 Aisch6, i’̂ pouse de Mohammed le Prophete; la soeur de Ilakembiemr^ 
iilah, Sitlol Melik; et I'esclave turque Sehedjreteddur, en Egypte.

Kabia Aadouye et Sittet Nclise, deux poetes cspagnoles.
4 Alda, Selma, Leila, Halkis.
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chez les Grecs, constitute en rtpublique, les femmes 
etaient reltgutes dans le g y n tc te , et que dans les 
harems orientaux et sous le joug de la tyrannie des 
khalifes et des emirs, on a vu se developper cette fleur 
de courtoisie chevaleresque, cultivee depuis en Eu
rope. D ’aprtsles moeurs arabes, aux femmes legitimes 
appartient l’hommage des plus nobles sentimens de 
1’homme, le pouvoir de dominer toutes ses passions 
par l’ascendant de leur amour et une preponderance 
incontestee sur leurs rivales, mais en aucune fagon le 
gouvernement, qui est la prerogative de l ’homme par 
le droit du plus fort et par l ’antique usage. La delica- 
tesse de la galanterie arabe est inconnue chez les Turcs, 
et cependant l’histoire ottomane nous montre sou vent 
les sultans domints par les esclaves, et le diwan sous 
la dependence du harem. Nous avons vu deja la Russe 
Roxelane, la Vtnitienne Baffa, etla Grecque Koesem 
regner sur Souleiman, Mourad ΙΠ et Ahmed Ier et par 
eux sur 1’empire; mais les consequences de ce r6gne 
d ’une seule femme etaient un bonheur en compa
r iso n  des rtsultats qu’amena sous Ibrahim l ’exercice 
simultane du pouvoir par plusieurs favorites.

Lorsqu’apres la mort de Mourad, les grands digni- 
taires se precipittrent avec des cris de joie vers la 
cage ( l ’appartement des princes), pour annoncer au 
nouveau Sultan son avenem ent, Ibrahim tira le ver- 
rou de la porte, craignant que le vieux tyran ne res- 
pirat encore et ne se servit de cette ruse pour lui faire 
expier par le dernier supplice le tort d’etre le seul de 
ses freres qui existat encore. On dut employer la vio-
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lcnce pour briser la porte, mais on y mit tout le 
respect possible ; Ibrahim ne voulut ajouler foi a la 
sincerity des felicitations qu’on lui adressait, que lors- 
que sa mere, la sullane Koesem, lui affirma elle- 
meme la mort de Mourad, et lui en donna une preuve 
irrefragable en faisant apporter devant l’appartement 
du prince le cadavre du Sultan. Ibrahim se rendit alors 
dans la salle du tr6ne; apres avoir regu les hommages 
des dignitaires du diwan, des oulemas et des agas, il 
porta le corps de son frere jusqu’a la porte du serai; 
puis, selon l’ancienne coutume, il ceignit Γέρέβ a la 
mosquee d’Eyoub. La sultane-mere, Koesem, fidele a 
ses promesses, maintint les vizirs dans leurs places, 
et ne songea qu’a r^veiller la vigueur ^puisee de son 
fils par une succession toujours nouvelle de belles es- 
claves. Chaque vendredi, jour q u i, dans l’antiquit^, 
&ait consacr^ au culte de V&ius aphrodite, et qui, 
dans I’lslamisme, est considere comme specialement 
d e s t^  a une chaste et religieuse union, ainsi que Γίη- 
dique d’ailleurs son nom Djouma 1 {jour de I’union) , 
Koesem, accompagn^e des vizirs, amenait de nou- 
velles victimes a l’impuissante et insatiable luxure de 
son fils; Ibrahim se flaltait de l’espoir qu’une grande 
quantity de femmes ranimeraient en lui les forces qu’il 
ne trouvait plus aupres d une seule. Cette ceremonie 
hebdomadaire, qui imposait aux grands de la cour 
I’obligation de conduire tous les vendredis une nou
velle esclave au lit du Sultan, ne fut maintenue que •

• Djouma, coogregatio; Djimaa, roitue.
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pendant le r£gne d lb rah im ; apr£s la mort de ce 
prince, on remit en vigueur un ancien usage d’apres 
lequel, dans une des sept nuits sacrees de l ’ann^e, la 
nuit de Kadr, oii le Koran, suivant la tradition, des
cends du ciel, les grands dignitaires, portant des lan- 
ternes de noces aux couleurs varices, accompagnaient 
le Sultan a son retour d’Aya-Sofia jusqu’au serai'; on 
cel^brait ainsi la nuit que le souverain devait passer 
avec une vierge nouvelle, dans l ’espoir que Dieu en- 
verrait un heritier a la dynastie d ’Osman, corame 
dans une nuit semblable il avait envoys le Koran 
a Mohammed.

Le diwan fit annoncer l’avenement d’lbrahim aux 
puissances europeennes : un tschaousch regut la mis
sion de se rendre en France, en Hollande et en Angle- 
terre; le mouteferrika Mohammed partit pour Venise; 
un aga, avec soixante chevaux, fut exp£die a Vienne, 
ού, le septieme jour apres son arrivee, il offrit, en au
dience solennelle, a l ’empereur la continuation de la 
paix sous la condition qu’on ne preterait aucun se- 
cours aux Polonais. Du vivant encore de Mourad, la 
Pologne avait accredits Adalbert Miaskowski aupres 
du diwan pour aplanir les differends qui s’etaient ele- 
v6s a l ’occasion de la construction de la forteresse de 
Koudak sur les frontieres de l’empire. A son entree a 
Constantinople, l ’ambassadeur trouva Ibrahim sur le 
trone; le Sultan accueillit les propositions de paix qui 
lui furent faites, et il ecrivit a Wladislas par un tscha
ousch et par le courrier Pzandota Dzierzki qui retour- 
nait en Pologne, pour le detourner d’une alliance avec
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les Russes *. Deux ambassadeurs russes vinrent £gale- 
ment a Constantinople f61iciter Ibrahim de son av£- 
nement et lui donner 1’assurance que leur maitre res- 
terait neutre entre les Cosaques et les Tatares, alors 
en guerre pour la possession d’Azov. Le charg£ d’af
faires de Venise, Pietro Foscarini, qui remplaga le 
baile Aloisio Contarini, renouvela les capitulations1 * 3; 
1’ambassadeur frangais, M. de La Haye, et l ’ambassa- 
deur anglais Sakville, qui avaient succed£ au comte 
de Cesi et a sir Peter W ich, regurent l ’assurance que 
les anciens traites seraient maintenus. La paix avec la 
Pologne fut confirmee sous les conditions d£ja con- 
nues, dont la principale stipulait la protection r£ci- 
proque des frontieres a la fois contre les Cosaques et 
contre les Tatares, et l ’obligation imposCe aux P o-  
lonais de payer un tribut annuel a ces derniers. L ’am- 
bassadeur persan Ibrahimkhan fut admis a presenter 
ses presens au Sultan dans une audience solennelle; 
il eut la consolation, en partant, d ’emmener avec lui 
les prisonniers de sa nation qui avaient et£ enferm^s 
dans les Sept-Tours, et d ’avoir vu ex^cuter Emir- 
goune3, le compagnon de debauches de Mourad IV,

1 ffistoire de Wladislas IV, par Kwiakowski : Dzieje Narodu Pols- 
kiego za Panowania Wladislawa IV. Varsovie, 1823, p. 241. D’apres 
Florus Polonios ab Iiirtemberg, 442-443, edit. Gedancnsis, 1679. La no
tification dc I’avenernent d' Ibrahim au roi de Pologne se trouve dans 
YInschu du reis-cfendi Mohammed, n° XL.

* Cette capitulation renouvelee, dlposle aux Archives vtfnitiennes et in- 
s£r£e dans ΓInscha du reis-cfendi Mohammed, manque dans Martens.

3 Nairna, If, p. 3. Raouzatoul-cbrar, f. 427. Emirgunc strangolato 
7 Ottobre in casa del G . Vesir. Lc Fezlike' dorme pour raison de son 
execution : · Parce que sa presence n'tttait pas mSccssairc. »
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coupable de tant de trahisons envers la Perse (14 juil- 
let 1641). Emirgoune a laisse son nom a un village 
sur les bords europiens du Bosphore, ou s’elevait Ie 
magnifique palais, theatre de sa vie licencieuse. Ibra
him donna ce palais a son grand-vizir, apres en avoir 
fait enlever le trdne qu’y avait plac0 Emirgoune pour 
Mourad IV.

Les relations diplomatiques avec l ’Autriche et le 
renouvellement de la paix toujours troublee par de 
nouvelles hostility, ne laisserent pas de rencontrer 
d’assez grandes difficultes. Les Turcs envahirent la 
Basse-Styrie, r^duisirent a l ’ob£issance les villages 
d ’lmelnizen et d’Istrakhof, que la Mur seule separait 
des fiefs du comte Draschkoviz Luttenberg. occupy  
rent Wistiza a un demi-mille de Luttenberg, lev£rent 
des contributions en grains et en farines, pillerent 
toute la contree jusqu’a Ratisbonne, et forcerent les 
villages voisins de cette derniere v ille , Dominzen et 
Vordrinzen, a reconnaitre la domination de la P orte; 
le conseil aulique assemble a Gratz fut d’autant plus 
effraye des progres des Ottomans, que l ’epoque des 
vendanges approchait, et que le produit des magni- 
fiques vignobles de Ratisbonne et de Luttenberg cou- 
rait le risque de devenirla prole de 1’ennemi. Sur ces 
entrefaites, la diete de Ratisbonne agrea la proposition 
faite par le conseiller aulique de Questenberg d’accr^- 
diter un Hongrois ou un Allemand aupres du diwan, 
en qualite d’internonce, pour feliciter le nouveau Sul
tan de son av£nement [ i ] ; cette mission fut confiee a 
un Hongrois, Iszdency, qui arriva a Constantinople le



29 avril 1641 · Comme l ’interpr&e de la P orte, Soul- 
fikar, &ait malade, ce fut le medecin italien Grassi 
qui fut charge de traduire les lettres de cr^ance. L ’aga 
Mohammed, envoye en retour par le Sultan a Ratis- 
bonne, &ait un Hongrois deTemeswar, qui avait pass0 
trente annees de sa vie a combattre dans les rangs des 
Turcs contre sa patrie. Mohammed fit son entree a 
Ratisbonne avec une suite de cinquante cavaliers, et 
fut regu par la di£te en audience solennelle (7 octobre 
1641). Le grand-vizir se contenta de r£pondre aux 
plaintes qui lui furent adressees par l ’internonce Isz- 
dency et le resident Schmid sur la derni£re incursion 
en Styrie: « Ce qui est arrive est arrive. » Cependant 
les akindjis de Kanischa, de Vesenz et de W obotsch  
avaient,surpris la palanque d ’Egerszek , en avaient 
massacre les habitans sans distinction d ’&ge ni de sexe, 
avaient fait trois cents prisonniers, et brule toutes les 
maisons situees en dehors de l’enceinte des fortifica
tions. Hasan, pascha de Kanischa, descendant de So- 
kolli, ordonna a tous les villages situes sur la Mur et la 
Raab de lui envoyer un tribut, menagant les habitans 
en cas de refus de leur faire couper a tous le nez et les 
oreilles (5 janvier 1641). L ’aga de Costanovicz 0crivit 
au capitaine-gdneral de Petrinia qu’il avait regu du 
pascha de Bosnie l ’ordre de s’abstenir de toute incur
sion, que cependant il avait a se plaindre des courses 
faites l ’hiver precedent 5 Dubicza, et de I’exp^dition 
dirigee contre Novi par le jeune comte de Tersacz; 
Mousa-Pascha adressa aussi au conseiller aulique ba
ron de Queslenberg, et au pr0sidcnt du conseil au-

DE L’EMPIRE OTTOMAN. ii
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lique, comte de Schlick, un rapport dans lequel il. 
exposa que, pendant la treve conclue en attendant le 
commissaire nomine pour la delimitation des fron
t ie r s , Bathyany avait traverse le lac Balathon, brule 
la palanque d ’lgol d^pendante deKoppan, et ravage 
trois villages (4 avril 1641). Cet 4tat continuel d’a- 
larmes faisait d^sirer vivement a l ’Autriche le renou- 
vellement de la paix; mais le grand-vizir ne voulait 
y consentir qu’a la condition du paiement de deux 
cent mille ecus a titre de present d’honneur. L ’empe- 
reur tira des archives diplomatiques le dernier traite, 
dans lequel il etait expressement dit que 1’Autriche 
paierait deux cent mille £cus une fois pour toutes. Le 
grand-vizir repondit qu’on avait abuse de la jeunesse 
du sultan Mourad, lors de la ratification des dernieres 
capitulations, et que Dieu avait donn£ trois choses aux 
Ottomans, la fo i, le tribut et le sabre. Cependant la 
paix fut enfin signee, au nom de l ’empereur, par le 
baron de Questenberg, assiste de deux Hongrois, et 
au nom du Sultan par le kapidji-baschi Osmanaga et 
trois agas, dans la ville m6me de Szoen, ού quinze 
ans auparavant Ie traite de Sitvatorok avait ete renou- 
vele; ce traite fut, encore celte fois, confirm^ en neuf 
articles, mais les questions litigieuses, relatives a B o- 
londwar et aux villages recemment conquis par les 
Turcs, furent renvoyees a une commission des fron- 
tieres. Il est remarquable que le septieme article du 
texte latin concerne seulement les jesuites, tandis que 
1’article correspondant du texte turc parle des con- 
fesseurs de la religion de Jesus en general.
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Quelques semaines apres la conclusion de la paix 
avec l’Autriche, un ambassadeur russe arriva a Con- 
stantinople; ses instructions lui prescrivaient de pre
senter des excuses au diwan pour le meurtre du tscha- 
ousch envoye par la Porte a M oscou, et de donner 
1 ’assurance que le czar &ait pr£t a rendre Azov, pourvu 
que le Sultan s'engageat a arr£ter les incursions des 
Tatares sur le territoire russe. Un ambassadeur de 
Raguse et quatre envoy^s de Transylvanie apporterent 
dans le courant du mois de mai les tribute ordinaires. 
Trois des charges d ’affaires transylvaniens represen- 
taient les trois peuples de leur pays, les Hongrois, les 
Saxons et les Szekeliens; le quatrieme etait envoye par 
Rakoczy, qui voulait assurer a son fils l ’heritage de 
sa principaute. Avant la fin de l ’ann^e, un second 
ambassadeur de Rakoczy, Etienne Karossi de W arad, 
apporta un tribut et des presens; il &ait en outre por- 
teur de deux mille 4cus pour l ’interprete de la Porte, 
le renegat hongrois Soulfikar, a qui l’ambassadeur 
imperial n’en avait remis que deux cents. Un nouvel 
ambassadeur persan, Makssoudkhan, arriva le 22  no- 
vembre a Constantinople avec une suite de cent cin- 
quante personnes, et fut introduit dans la ville par 
quatre-vingt-quatre tschaouschs charges de le rece- 
voir. II apportait la nouvelle de I’avenement de Schah- 
Abbas II, monte sur le tr0ne le 14 mai 1642 (14 s&fer 
1052), apr^s avoir fait assassiner son p£re, Schah- 
Saffi; il etait charge de demander, en vertu des clauses 
du traite existanl, la destruction du chateau deM elet, 
dans les montagnes de W an. Ses riches prisons, qui
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lui valurent l ’accueil le plus gracieux, consistaient en 
soixante pieces d ’etoffes d’or, de deux aunes chacune, 
vingt pieces de drap d’or brode de fleurs de velours, 
soixante-cinq pieces de soie brochee d’or, soixante- 
quatorze diilbends ou pieces de mousseline indienne 
pbur turban, soixante-quatorze pieces de soie et de 
taffetas, sept flacons remplis d’ambre et de m use, 
trente-quatre lames de sabre, quarante-quatre housses 
en soie, vingt-huit arcs, soixante plats de porcelaine, 
vingt-six grands tapis, cinquante chameaux avec des 
harnais enrichis d’or, dix dromadaires et quatorze 
chevaux de race.

Le 5 janvier 1645 (30 ramazan 1051) , il naquit 
au Sultan un fils , qui r£gna plus tard sous le nom 
de Mohammed I V ; Ie 15 avril suivant fut marqu£ 
egalement par la naissance d’un prince qui fut appele 
Souleiman, et qui monta par la suite sur le trone apres 
la mort de son frere Mohammed. Quelque heureux 
que fut le jour de la naissance du prince Mohammed 
(un jeudi, le jour le plus heureux de la semaine), les 
devins, charges de dresser le th£me de nativite, virent 
neanmoins un mauvais presage dans le tremblement 
de terre qui s’etait fait sentir a Constantinople la nuil 
qui suivit la priere des jeemes (teravih), et dans 1’in— 
cendie qui quelques jours auparavant avait occasione 
l’explosion de la poudriere de la caserne des janis- 
saires. Des tremblemens de terre et des incendies, des 
cometes et des pluies de cendres avaient deja alarme 
les esprits lorsqu’Ibrahim &ait mont£ sur le trdne. Son 
avencment avait a peu pres coincide avec un grand

>4
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tremblement de terre, qui avait d&ruit de fond en 
comble la plus grande partie de la ville de Tebriz et le 
magnifique mausolee de l ’empereur moiigol Schenb- 
ghazan, dont les ruines sont encore aujourd’hui un; 
sujet d’&onnement pour le voyageur; trois mois apres, 
un incendie avait eel ate a Galata. Les tristes pressenti- 
mens qu’avaient fait naftre ces diverses circonstances 
furent en partie effaces par I’iUumination solennelle 
de la ville, qui dura trois jours , en l’honneur de la 
naissance de Mohammed, et qu’on appelle en turc 
donanma. Ce mot a la triple signification de fSte,flotte  
et illumination, et est employe pour designer, lors des 
fetes publiques ordonnees a l’occasion d’une victoire 
ou de la naissance d’un prince, les riches tentures des 
maisons de la ville, I’exposition de tous les pavilions 
sur les m&ls de la flotte, les salves d’artillerie et les 
feux d ’artifice.

Le grand-vizir Kara-Moustafa, Hongrois de nais
sance, qui de simple janissaire £tait devenu koulkiaya 
et seghban-baschi, qui lors du si£ge d ’Eriwan avait 
όΐβνέ a la dignit6 d’aga, et apres la conqu£te de Bagdad 
nomrne grand-vizir en remplacement de Mohammed- 
Tayyar, mort dans l’assaut de cette place, administra 
I’empire avec un amour s6vere de l ’ordre et de la 
discipline; mais l’evenement ne justifia pas les esp6- 
rances qu’avaient fait concevoir ses tentatives de reor
ganisation. Kara-Moustafa donna toule son attention h 
trois objets importans, I’amelioralion de la monnaie, 
les reglemens des marches et le cadastre de l ’empire. 
La piastre et le ducat qui avaient atteint une valeur
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fictive, la premiere de cent vingl aspres, le second de 
deux cent cinquante aspres, furent r£duits, par remis
sion d’une nouvelle monnaie, a leur cours primitif; la 
piastre forte fut fixee a quatre-vingts aspres, l ’ecu du 
lion a soixante-dix, et le ducat a cent soixante. Les re- 
glemens de police furent etendus non seulement aux 
marches des vivres, mais encore aux marches de che- 
vaux et d’esclaves, et l’inspecteur Hasan les ex^cuta 
avec tant de rigueur, qu’il fit p^rir beaucoup de de- 
linquans en leur infligeant la peine du bonnet de bois, 
c ’est-a-dire en leur mettant sur la t&e un ^norme 
morceau de bois dont le poids les affaissait a terre et 
les ecrasait.Les commissaires nommes pour le cadastre 
des provinces d ’Europe et d’Asie remplirent leur 
mandat avec une s^verite moins cruelle; ils firent le 
denombrement exact de la population, et chercherent 
a etablir une plus juste repartition des imp6ts,. car 
depuis le dernier recensement fait sous Mohammed II 
dans la Roumilie et ΓAnatolie, certains lieux avaient 
ete depeupl&s, d’autres au contraire avaient vu croitre 
leur population, et leurs contributions n’avaient point 
et£ modifiees proportionnellement aux changemens 
survenus dans leur etat respectif. Cependant les salu- 
taires reformes qu’on introduisit a cette epoque dans 
l’assiette de l ’impot ne furent pas de longue dur^e; car 
trente ans apr£s, l ’historien Mohammed Ben Housein 
Ben Nassouh se plaint des abus qui vicient le syst&ne 
des impositions, par suite des franchises accordees aux 
wakfs des vizirs et des sultanes. Comme on n’avait 
pas rapporte la Ioi par laquelle Mourad avait n.terdit
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l ’usage du tabac a fumer, sous les peines les plus se
ver es, au nombre desquelles se trouvait la peine de 
mort en cas de recidive, les amateurs des jouissances 
irritantes que procure le tabac eluderent la penalite 
existante en prenant du (abac a priser, afin, dit l ’aur 
teur du Choix des his/oires, de se donner le plaisir de 
l ’eternuement; les annales ottomanes signalent dans 
le cours de cette annee 1642 (1052) l ’introduction 
du tabac a priser dans l’empire. L ’imparliale justice 
du grand-vizir se manifesla encore en faveur d ’une 
eglise chretienne qu’avaient devasl^e les habilans de 
Brousa, sur les instigations du juge Khodjazade M e- 
soud. Ce juge avait interdit la construction d’une nou- 
velle eglise grecque, en alleguant que les lois d e l ’Is- 
Iamisme s’y opposaient; le grand-vizir le destitua, et 
nomma une commission chargee d’instruire le proces 
des auteurs des ravages exerces sur Γ eglise et sur le 
cloilre que les chretiens avaient commence a batir; la 
rigueur de Kara Mouslafa provoqua parmi les Mu- 
sulmans orthodoxes un mecontentement general, qui 
eul pour suite la devastation de trois autres eglises. Le 
juge depose, Khodjazade Mesoud-Efendi, condamne 

 ̂ I’exil, regul cependant la permission de vivre retire 
dans sa maison de plaisance. Khodjazad6 etait fils de 
Moustafa-Efendi, precepleur du sultan Ahmed Icr; 
vingt ans auparavant, il avait rempli les fonclions de 
mouderris; nomm4juge de Haleb, il avait 4te destilu^, 
el etait reste dix annees sans place avant d ’obtenir le 
poste dejuge de Brousa. Le moufti Yahya-Efendi, qui 
avait coutume de vendre les dipldmes dejuge au prix

*7
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de cinquante mille aspres, prit en consideration le long 
espace de temps pendant lequel Khodjazade-Efendi 
avait ete prive de re venus, et l’investit gratuitement de 
la dignite de juge de Brousa. Yahya-Efendi, qui avait 
rempli a trois reprises differentes les plus eminentes 
fonctions de la lo i , mourut l ’annee suivante en lais- 
sant la reputation d’un homme plein d ’activite et d’un 
versificateur de merite; il composa un diwan, une 
imitation du panegyrique du Prophete (B orda), un 
traite sur l’heredite, et un livre sur la medecine inti
tule : les Jar dins, toutes oeuvres rim ees; il traduisit en 
outre la galerie des portraits historiques de Gaffari, et 
fonda une medrese qui porte son nom, et aupres de 
laquelle il est enseveli. Son successeur fut Ebou Said 
Mohammed, fils d’Esaad, petit-fils de Seadeddin, qui 
fut egalement trois fois eleve aux fonctions de moufti.

Dans la seconde annee du regne d’lbrahim , on 
prepara une expedition par terre et par mer contre 
Azov, qui depuis cinq ans etait au pouvoir des Co
saques. Siavvous-Pascha fut nomine commandant de 
la flotte en remplacement du kapitan-pascha Hou- 
sein, qui cumulait avec ce litre le gouvernement d’Oc- 
sakov; Housein, promu au rang de serdar des troupes 
de terre, recut 1’ordre d’agir de concert avec les T a- 
tares conduits par le khan Behadir-Ghirai. Trente- 
huit grandes galeres fournies par les begs de l ’Ar- 
chipel, et portant quelques milliers de janissaires et 
de sipahis l , deboucherent du Canal dans la Mer-

i Naima, II, p. G, dit cinq cents janissaires et quclquiS sipahis; Leves-
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Noire, aprOs avoir ete retenues trente jours sous les 
murs des chateaux du Bosphore par les vents con- 
traires, et avoir donne au peuple de Constantinople 
le spectacle de Γ execution d’un esclave russe, qui, 
attache aux offices du grand-vizir, s’Otait enfui, et 
s’etait mele parmi les ramcurs de la flotte, dans l ’es- 
perance de reussir ainsi a retourner dans sa patrie. A  
bord des galores etaient tous les bostandjis du serai', 
et les hommes de 1’arsenal sous les ordres du kiaya de 
l’amiraute, Piale le Long. Les troupes feudataires de 
la Roumilie etaient commandoes par le gouverneur de 
Silistra, Mohammed-Pascha, surnomme Sultanzade, 
parce qu’il etait par sa mere petit-fils d ’une sultane. 
Azov etait dOfendu par quatorze mille hommes en 
Otat de porter les arm es, et huit mille femmes qui 
partageaient les passions belliqueuses de leurs marts; 
mais les assieges trouverent des allies plus puissans 
encore dans 1’inhabiletO des Turcs, dans la desunion 
qui regnait entre le khan des Tatares et le kapitan- 
pascha, dans la famine et les epidOmies qui decimaient 
le camp ennemi. Aussi, aprOs un siege de troismois, les 
Ottomans furent-ils contraints de se retirer avec une 
perte de sept mille janissaires et de huit cents soldats 
ordinaires, sans compter les Valaques, les Moldaves et

que, IV, μ. 2 8 , vingt janissaires. Ewtia, qui du reslc cxagerc toujoure, 
dit cinquaiitc frigates, deux cents caiques, les contingens de vingt-buit 
sandjakbegs, et quarantc mille Tatares de Iicssarabie, quaranlc mille Vala· 
ques et Moldaves, viugt mille Transylvaniens et ((uatre-vingt mille Tatares 
de la Crirnie ; toulefois il convieut de la relraile des troujMjs ollomaucs, 
malgri leurs forces nuiuiriques,
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les Tatares qui avaient succombe; lorsque la flotte fit 
voile pour le Bosphore, une partie des galeres echoua 
a l’embouchure du Don, et fut capturee par les Co
saques. A son arrivee a Constantinople, Piale le Long 
fut nomine kapitan-pascha a la place de Siawousch, 
tombe en disgrace. Le khan des Tatares, Behadir- 
Ghirai, mourut peu de temps apres son retour d’Azov. 
Son frere cadet, Moliammed-Ghirai, qui jusque-la 
avail ete relenu prisonnier a Rhodes, lui succeda dans 
sa principaute; Schahin-Ghira'i, egalement captif a 
Rhodes, avait &e prealablement mis a mort sur l ’or- 
dre du Sultan par Moustafa-Pascha, qui avait mouille 
devant 1’ile en se rendant dans son gouvernement 
d ’Egypte. L ’annee suivante (1642), une nouvelle ex
pedition fut dirigee contre Azov; Mohammed-Pascha 
Sultanzade, surnomme aussi Djovan-kapidji-baschi 
(le jeune chambellan), qui avait ete appele du gouver
nement d’Egypte a celui de Silistra, et avait, en cette 
quality, assiste a la derniere campagne, eut le com - 
mandement des troupes de terre, et Ie kapitan- pascha 
Piale celui des forces maritimes. Le Sultan envoya, 
selon la coutume, au khan des Tatares, par le cham
bellan Hasan, douze mille ducats d 'argent de holies, 
pour l ’indemniser de ses frais de guerre. Dans les pre
miers jours du printemps, Mohammed-Ghirai partit 
pour Azov a la tete de cent mille Tatares [11], afin de 
recommencer le si4ge en attendant l ’arrivee de Sultan- 
zadA Les Cosaques, convaincus qu’ils ne pourraient 
r£sister aux armees reunies, abandonnerent la ville, 
apres 1’avoir inondee e t l ’avoir livree aux flammes, de
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sorte qu’elle fut detruite a la fois par I’eau et par le
feu. Trois jours apres, Mohammed Sultanzad0 joignit

/
I’armde tatare, et, s’il ne put conquerir Azov, il eut du 
moins le merite de la relever de ses ruines. L ’histoire 
de Crimee cite comme des evenemens egalement glo- 
rieux le siege d’Azov par Deli-H ousein, la conqu&e 
de cette ville par les Tatares, et sa reconstruction par 
Mohammed Sultanzade. Ce dernier marcha ainsi sur 
les traces des khans de la Horde-Doree, des khans de 
Crimee et des Genois, qui, trois siecles auparavant, 
etaient venus s’etablir a Azov. On laissa pour garnison 
dans,la place vingt compagnies de janissaires, six de 
canonniers, dix d’armurrers, sept mille Tatares, sept 
sandjakbegs, en tout vingt-six mille hommes, et un 
pare nombreux d’artillerie; Islam-Pascha fut nommd 
gouverneur. Dans la suite de Housem-Pascha lors du 
siege d’Azov, et dans celle du khan de Crimee lors de 
la conqu&e de celle place, se trouvait, en qualite de 
muezzin, Ewlia, le plus c&ebre des voyageurs otto
mans. L’annee m^me de l’avenement d’lbrahim, Ewlia  
commenga ses voyages qui devaient durer pendant 
quarante ans; il parcourut l ’Asie jusqu’en Perse et en 
Arabie, l ’Afrique jusqu’en Nubie, et traversa une par- 
tie de l ’Allemagne et de la Suede. Il a fait le r^cit 
de ses excursions en quatre volumes. C’elait un habile 
administrateur, verse surlout dans les affaires du res- 
sort des gouverneurs qu’il accompagna long-temps 
comnie muezzin ou secretaire. Ewlia nous a laissd 
de precieux documens sur les evenemens dont il a 
ete temoin oculaire; cependant il ne faut lc consulter
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qu’avec precaution, a cause de son amour bien pro
nonce pour les exagerations, et surtout n’accepter que 
sous les plus prudentes reserves ses assertions sur 
l ’histoire ancienne; en relour il est de la plus severe 

1 exactitude dans la description des lieux qu’il a visites.
L ’annee meme de la conquete d’Azov , le grand- 

vizir Kara Moustafa s’elait debarrasse d’un rival dan- 
gereux dans la personne du silihdar Moustafa, ancien 
favori de Mourad IV. Le premier symptome du declin 
de la puissance du silihdar Moustafa fut 1’execution 
de son protege et compatriote Kinaoghli, dont les 
revoltes dans la contree de Tekke et d’Aidin etaient 
restees impunies sous Mourad IV, mais qui, nomme 
depuis au gouvernement de Siwas, avait ete, sur les 
plaintes des habitans, transfere a Constantinople, d£- 
pouille de ses biens , et pendu sur la place d’Aya- 
Soiia, devant un elal de boucher (20 janvier 1642 —  
18 schewal 1051). Ce traitement inflige a son protege 
pouvait bien faire pressentir a Moustafa le sort qui 
le menacait. Immediatement apres 1’avenement d’lbra- 
him, Moustafa avait ete eleve a la dignite de pascha 
d’Ofen; mais avant meme qu’il fut parti pour ce gou
vernement, l ’un des plus importans des frontieres, 
on le fit permuter avec IMousa-Pascha, qui fut ainsi 
nomm£ pour la troisieme fois beglerbeg d’Ofen, et 
dont le nom s'est conserve jusqu’a nos jours dans la 
place d eMoitsa PaschaPalanka, a laquelle il ajouta de 
nouveaux ouvrages de fortification [ h i ] ,  Moustafa fut 
envoye a Temeswar, ville qui, ainsi que nous 1’avons 
vu dans le cours de celte histoire, avait toujours ete
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morlelle aux favoris puissans et red o u ts , tels que 
Djanboulad et autres. L’ancien confident de Mourad IV  
avait amass£, aux jours de sa faveur, de grandes ri- 
chesses; il s’etait m£me rendu coupable, entre autres 
mefaits, de la soustraction de quatre-vingl mille du
cats, montant du tribut annuel de 1’ile de Chypre, 
qu’il aurait dii employer a l ’entretien de ses troupes. 
Le grand-vizir prit occasion de cette ancienne infidelite 
du silihdar Moustafa dans le maniement des deniers 
publics, pour ordonner une enqu&e sur son adminis
tration; l ’instruction fut poussee avec vigueur, et les 
efforts de Kara-Moustafa furent servis indirectement 
par les intrigues de Mewkousatdji Mohammed-Efendi, 
homme d ’affaires de la princesse Kia-Sultan. Moham
med-Efendi agissait de son οόίέ aupres de la sultane- 
m£re pour oblenir le retour de Moustafa, et faciliter 
son mariage avec la princesse Kia-Sultan, mariage qui 
avait ete projete par Mourad IV. L ’enqu6te n’eut pour 
tout resullal que de faire entrer dans les caisses du 
tresor cinquante mille piastres, έquivalent de la for
tune avouee par le silihdar; mais le grand-vizir ayant 
appris, par quelques mots echappes a la sultane W a -  
lid £ , les projels de mariage, en prit occasion pour 
demander au Sultan une sentence de mort conlre 
Moustafa. Le bostandji-baschi d’Andrinople, Sinan- 
aga, fut charge, conjointement avec quaranle bour- 
reaux, d’executer le sanguinaire kaltisch^rif. Une riche 
vaisselle d ’or el d ’argent de la valeur de cinq mille 
bourses, et de fortes sommes que l ’ancien silihdar 
avait tenues cachees dans sa maison de Constantinople,
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furent acquises au fisc. Kara Moustafa donna ensuite 
une fete brillante au Sultan dans le palais d’Emir- 
goune (1cr safer 1052 —  1cr mai \ 642), qu’il avait regu 
en present, et qu’avait occupe autrefois le secretaire 
d ’Etat Feridoun, collecteur des pieces d’Etat. Vers 
ce me me temps, fut terminee la construction de la 
mosquee et des bains fondes par la sullane Walid<5, 
a Scutari. Bien que le silihdar edt elrangle con- 
tre la volonte de la sultane-mere [iv] , cependant le 
grand-vizir put encore se maintenir quelque temps 
dans sa toute-puissance. L’annee suivanle, qui vit en 
trois semaines la naissance de deux princes, Ahmed 
(qui regna plus tard comme second de ce nom) et 
Mourad (qui mourut au bout de dix m ois), fut aussi 
lemoin de la chute de Kara Moustafa (1cr moharrem 
1053 — 22 mars 1643).

L ’execution du grand-vizir fut precedee de celle 
d’un rebelle redoutable pris les armes a la main, et de 
quelques paschas convaincus d’exactions dans leurs 
gouvernemens.' La severite de Kara Moustafa avait 
jusqu’alors tenu comprime l ’esprit de revolte tant 
dans les provinces qu a Constantinople. Housein-Pa- 
sch a , envoye de Silistra en Bosnie, avait puni les 
rebelies de son nouveau gouvernement; Derwisch 
Mohammed, pascha de Bagdad, avait battu les Arabes 
insurges, et expedie plus de six cents teles a la capilale 
de sa province. On avait fait marcher contre les Hei- 
duques, ramassis de brigands qui infestaient les routes 
entre Andrinople et Salonique, les chasseurs ou janis- 
saires qui aceompagnaient dans Torigine le Sultan a la

24
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chasse, mais qui par la suite furent distribute comme 
gardes des frontieres (nobetdjis), entre Belgrade, Ka- 
nischa, Erlau et Ofen; avec le secours de ce corps, 
des bostandjis et des seghbans, le bostandji-baschi 
d’Andrinople attaqua les He'iduques a Kirkkilise et 
les defit. Le 19 aoiit 1642 (S3 djemazioul-ewwel), 
eut lieu a Constantinople un grand tremblement de 
terre qui fut considtre comme le presage de graves 
tvenemens politiques, et cette interpretation sembla 
se justifier par la lutte qui s’engagea bientot apres 
entre la Porte et le fils de Nassouh, cet ancien grand- 
vizir, si orgueilleux de sa naissance et de ses ri- 
chesses. Housei'n Nassouh-Paschazade, fier de sa des
cendance, s etait permis des paroles inconsidtrees con- 
tre le grand-vizir, le traitant de tschorbadji-baschi ou 
grand cuisinier des soupes, parce qu’il etait parti des 
derniers rangs de la milice des janissaires, et lui re
prochant de nc savoir ni lire ni ecrire; en outre il 
refusait d’obeir aux ordres qui interdisaient aux pa- 
schas des frontieres de dtlivrer des fermans revetus 
du chiflre du Sultan. L ’aga du grand-vizir lui ayant tte  
envoye pour lui signifier de se conformer desormais 
aux reglemens sur cette matitre, il le congedia en ces 
termes : « La delivrance de fermans au clnffre du Sul- 
» tan est mon heritage, a moi qui suis vizir, fils de 
» vizir, et non pas un aventurier albanais comme ton 
» pascha.» L ’aga, qui avail ete ainsi injurie publique- 
ment, nemanqua pas, a son relour a Constantinople, 
de faire remarquer au grand-vizir le danger que cour- 
rait 1’empire, si Nassouh voulait renouveler a Erze-
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roum le role d’Abaza. En consequence de ces repre-* 
sentations, Kara Moustafa nomma Nassouh-Paschazade 
au gouvernement de Haleb. Mais a peine Nassouh 
eut-il pris possession de ses nouvelles fonctions, qu’il 
fut remplace par Kamalik Siawousch-Pascha. Comroe 
alors deja les places se vendaient reguli&rement, Nas
souh refusa de ceder l ’administration de Haleb au 
moutesellim (represenlant) de son successeur, avant 
du raoins que son competiteur eut achete sa nomi
nation au prix de cinquante bourses. Le moutesellim, 
revenu a Constantinople sans avoir pu remplir sa mis
sion, se plaignit de la conduite arbitraire de Nassouh; 
un kattischerif fut done expedie, qui nommait Nassouh 
gouverneur de Siwas, et ordonnait de le reduire par 
la force des armes en cas de ^bellion. Le grand-vizir 
adressa en meme temps a Ibrahim-Pascha, surnomme 
le defterdar borgne, eleve d’Abaza, et que Nassouh de- 
vait remplacer, une lettre concue en ces termes: « Ton 
>> gouvernement n’a ete donne qu’en apparence et par 
» suite de necessites pressantes au fils de Nassouh; s’il 
» vient pour en prendre possession, aneantis-le par 
» quelque moyen que ce soit. » Ibrahim-Pascha mar- 
cha a la tete de ses troupes contre Nassouh, qui s’a- 
vancait avec les seghbans et les saridjes rassembles a 
Haleb. Les deux competiteurs se renconlrerent dans 
les environs de Kaissarive; Ibrahim-Pascha fut battu 
et tu e ; Nassouh, dedaignant de prendre possession 
de son gouvernement, et nourrissant une plus haute 
ambition, ecrivit a ses amis de Constantinople et aux 
paschas des provinces sur la route de la capitale, qu’il
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-se rendait a la Porte pour vider ses differends avec 
le grand-vizir en presence m6me du Sultan. Cette 
nouvelle jeta Constantinople dans la consternation; 
les boutiques furent fermees, et les fauteurs de trou
bles chercherent a exploiter la panique qui s’etait em- 
paree de la ville. Kara Moustafa fit rouvrir les ma- 
gasins, interdit toute espece de discours sur la marche. 
de Nassouh-Pascha, ordonna un grand nombre d ’ar- 
restations et fit pendre dans differenles rues de la ca- 
pitale une douzaine des plus seditieux pour effrayer 
les autres. Le beglerbeg d’Anaiolie, Tschifteli Osman- 
Pascha, fut.envoye en qualite de serdar contre Nas- 
souh.

Cependant Nassouh-Paschazade s’&ait avanc^ jus-  
que dans les environs de Nicom^die; a eelte nouvelle, 
le grand-vizir fit embarquer sur le Bosphore des corps 
dejanissaires et de bostandjis pour cette ville; lui- 
m6me vint se poster sur la route de Constantinople 
pour emp6cher la pointe audacieuse du rebelle. Le 
prefet de la capitale, Schaabanaga, re$ut la mission de 
rassembler les milices d’Asie dans la plaine de Troie. 
Les troupes exp£di6es de Constantinople, sous les or- 
dres de Kaitasaga, se reunirent a celles de Schehzou- 
warbeg, sandjak de Hamid, dans la plaine du Khodja, 
non loin de Nicomedie. Les retards que mil Osman- 
Pascha a attaquer Nassouh-Paschazade* le firent soup- 

• gonner d’etre d ’inlelligence avec le rebelle, et les gens 
de Kaitas 1’en accuserent liaulement. Osman, cedant 
a Timpatience generale, livra bataiile pres du village 
d’Ali-Fakih; mais il lomba dans la ιηόΐέο, ainsi que

27



2 8 HISTOIIIE

Kalitas et quelques centaines de soldats. Nassouh-Pa- 
schazade defendit de faire des prisonniers ou de pour- 
suivre les fuyards, et continua sa marche sur Scutari 
sans rencontrer d’obstacles. II campa le 3 juin 1643 
(rebioul-ewwel 1053) sur la hauteur de Boulghourli, 
magnifique point de vue, α’ού l ’oeil embrasse la Mer- 
Noire et la mer de Marmara, le Bosphore, Constan
tinople assise sur ses sept collines, et le p ort, appeld 
la Corne-d’Or, decrivant des courbes gracieuses au 
sein de la capitale. Si, profitant de l ’indecision des 
generaux ottomans, Nassouh-Paschazade se fut avance 
immediatement sur Scutari, il s’en serait empare avec 
quelques cavaliers, tant etait grande la stupeur dont 
etait frappee Constantinople; mais il etait entoure 
d’intrigues et d’embuches; trop confiant dans l ’avisdes 
gens interesses a le perdre, qui lui avaient £crit qu’il 
recevrait le sceau de i ’empire aussitot qu’il serait en 
face de Scutari, il negligea de profiter de ses avantages, 
et passa trois semaines a attendre la realisation de ces 
promesses. Son kiaya Bekir mit tous ses soins a le 
bercer de ces inutiles esperanees. Nassouli-Paschazade 
avail souvent regu de son frere Ali de salutaires aver- 
tissemens sur les trahisons du kiaya; mais il n ’avait 
jamais voulu y ajouter foi. Cependant, pour calmer 
les vives inquietudes de son frere, il destitua Bekir, 
en lui faisant grace toutefois de la v ie , et il donna 
sa place a Moslim Mohammedaga, homme corrompu 
qui avail autrefois 0te au service d’Ahaza. Le grand- 
vizir, non content des fausses lettres envoy4es a Nas- 
souh-Paschazadd, fit encore servir d’autres instru-



mens a sa ruine. II ordonna a un ancien favori du 
rebelle, sous peine de la v ie , de se rendre aupres 
de son protecteur et de l ’engager a passer de 1’autre 
οόΐέ du Canal, ού il recevrait aussit6t le dipldme de 
gouverneur de Roumilie. Nassouh-Paschazade tomba 
dans le p iege; il ecrivit une leltre de soumission a 
Kara Moustafa, et traversa le Bosphore; mais lors- 
qu’il vit qu’on ne l ’investissait pas du gouvernement 
qu’avait espere sa trop confiante credulite, Iorsque 
ses propres capitaines eurent renverse ses etendards 
dans le camp qu’il avait abandonne, et furent venus 
se jeter aux pieds du grand-vizir, il prit la fuile avec 
son fils, et se refugia a Paravadi, accompagn^ seule- 
ment de dix cavaliers; il laissa son fils dans la ferme 
de Suna , et parlit lui-m&ne pour Rousdjouk, dans 
l ’espoir de pouvoir se rendre· de la aupres du khan 
des Tatares. Au moment ού il allait alteindre Ptous- 
djouk, il fut rejoint par le bostandji-baschi a la tele de 
quarante bostandjis; on le conduisit charge de chaines 
a Constantinople, tandis que son fils, a peine 5ge de 
seize ans, fut enleve de la ferme de Suna par le kiaya 
du grand-vizir (juillet 1643 —  rebioul-akhir 1053). 
Nassouh -  Paschazad^, amene en presence de Kara 
Moustafa, fut, s’il faut en croire quelques historiens, 
gravement injurie par lui,.et mis a mort au milieu des 
plus affreuses tortures. Le lendemain matin, sa t&e 
fut exposee devant la porte du serai; son frere Ali 
futembarque pour Tschckmedje, ού il fut etrangle; 
ses deux autres fibres Yousouf el Omer furent empri- 
sonnes; son kiaya Bekir, saisi a Gallipoli, fut execute,

DE L’EMPIRE OTTOMAN. 29



\

3ο HIST0 IRE

et le successeur de ce dernier, Deli Moslim, ainsi que 
le secretaire Baki-Aga, jetes dans les fers. Le fils de 
Nassouh-Paschazade, Mohammed, et son cousin, fils 
d ’A li, furent incorpores dans les rangs des pages du 
serai, comme autrefois les fils de Djanboulad et de 
Fakhreddin apres le supplice de leurs peres. Mo
hammed , fils de Nassouh-Paschazade et petit-fils du 
grand-vizir Nassouh, s ’acquit par la suite une gloire 
plus modesle et moins dangereuse que celle de son 
pere et de son grand-pere. II ecrivit l’histoire des trente 
annees qui suivirent 1’avenement du sultan Ibrahim, 
et donna a son ouvrage Ie titre de Choix des hisioires. 
II se distingue par une connaissance approfondie des 
affaires et une rare impartialite; il parle de 1’execu- 
tion de son pere sans qu’aucun terme violent vienne 
reveler sa haine filiale contre les meurtriers, et il 
montre toujours une moderation qui lui etait naturelle 
ou que lui conseillait la prudence

Parmi les changemens administratifs qui eurent lieu 
apres Γ execution de Nassouh-Paschazade, il faut re
mar quer l ’elevalion des deux gouverneurs d’Egypte, 
Bostandji Moustafa-Pascha et Sultanzade Mohammed- 
Pascha, a la dignite de vizirs de la coupole. Nous 
avons deja parle de Sultanzade Mohammed a l ’occa- 
sion de l ’expedition qu’il commanda contre Azov. Son 
successeur dans le gouvernement d’Egypte, Bostan
dji Moustafa-Pascha, avait ete rappele a Constantino-

i Le pr6cieux manuscrit de Yffisioire de Mohammed Sultanzade', un 
des plus rares, se trouvc a la Bibliotlieque de Dresde parmi les manuscrits 
orientaux.



pie lors de l ’av0nement d’lbrahim, jetd en prison et 
condamne envers le tresor a une amende de huit mil
lions d ’aspres; apres avoir ete remis en liberte et 
avoir subi une nouvelle confiscation de trois millions 
d’aspres, il avail έΐβ grade et nomme vizir de la cou- 
pole. M akssoud-Pascha, que le grand-vizir avait 
nomme gouverneur d’Egypte en remplacement de 
Nakkasch Moustafa-Pascha, contrairement a la vo-  
lont£ de la sultane W alide, administra avec un grand 
amour de la justice, et supprima les surtaxes imposees 
les annees precedentes pour les besoins de la guerre 
de Perse, ou au profit de la rapacite des gouverneurs; 
il n’abolit pas moins de quarante de ces impots. Mais 
les bienfaits de l ’administration de Makssoud furent 
contrebalances par l ’invasion de la peste; le fleau s£vit 
avec une telle force, qu’au Kaire, en un seul jour, 
on celebra dans la seule mosquee Ezher (la plus flo- 
rissante) plus de quatre-vingt-douze fois l ’office des 
morts, et que les cercueils se succedaient sur la place, 
au dire des historiens du temps, comme les rangs ser- 
r£s des chameaux d’une caravane; deux cent trente vil
lages furent entierement depeuples; les troupes furent 
^galement decim^es au point qu’il revint au fisc sur les 
soldes amerces deux cent soixanle-dix mille ducats. 
Cette derniere circonstance donna lieu a une rebellion 
des inspecteurs et fermiers publics; ils refus0rcnt de 
donner le tiers des fermages annuels qui devait &re 
pay£ a l ’avance, et demanderenl qu’on le pril sur les 
revenue qui avaient afflue au tresor par suite des d0c£s 
multiplies causes par la peste; mais leurs reclamations
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n ’ayant pas &e accueillies, ils deposerent Makssoud- 
Pascha. Pendant l ’annee de son administration , iin 
vendredi qu’on avait lance un vaisseau a la mer, et 
au moment ού la population priait dans les mosquees, 
cent cinquanle des six cents esclaves clir&iens de 
l ’arsenal briserent leurs chaines, slemparerent d’une 
grande galere et gagnerent la haute mer sans etre at- 
teints par les embarcations qu’on envoy a a leur pour- 
suite. Lorsque le Sultan apprit la deposition de Maks- 
soud par les troupes, il se lourna vers l ’̂ poux de la 
nourrice du sultan M ourad, le vieux vizir Evoub- 
Pascha, qui etait present, et lui dit : « Je te donne le 
» gouvernement d’E gypte.» Eyoub baisa la terre et 
s ’excusa de ne point accepter la faveur du Sultan, en 
alleguantson incapacity pour un tel emploi; Ibrahim 
r6pondit: «Ce qui est donne est donne; va et agis. » 
Eyoub dut en consequence se rendre au Kaire; mais 
il ne fut qu’un instrument entre les mains de son se
cretaire ct de son kiaya, qui retablirent tous les impots 
abolis par son predecesseur. Le kiaya etait Mewkou- 
fatdji M oham m ed-Efendi, procureur de la sultane 
Kia, qui avait ete fiancee au silihdar recemment exe
cute. Le grand-vizir Kara Moustafa n’etait pas fache 
d ’yioigner ce machinateur d’intrigues, en lui donnant 
des fonctions aupres du vizir Eyoub.

U n des principaux adherens de Nassouh-Pascha- 
zade, Soulfikar-Pascha, re^ut vers celte epoque le 
prix de sa rebellion. Destitue de son gouvernement 
de Safed, el seduit par les lettres de Nassouh, il s’etait 
avance jusqu’a Koniah pour aller rejoindreson com 
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plice. Mais la politique du diwan arr&a sa m arche, 
en lui envoyant le dipldme de gouverneur de Chypre 
et I’ordre de se rendre immediatement a son nouveau 
poste; c ’etait la une de de ces mesures dilatoires, dic- 
tees par la ruse, et dont on s’&ait d£ja servi dans une 
occasion semblable, lorsqu’on avait confere a Nas- 
souh-Paschazade le gouvernement de Siwas, et en- 
joint en m£me temps au titulaire de cette dignity de 
fermer les portes a son successeur. Ainsi, dans cette 
occasion, on transmit au juge et a l ’aga des troupes de 
Chypre des instructions secretes qui leur prescrivaient 
d’interdire a Soulfikar-Pascha l’acces dans l ’interieur 
de l ’i le ; le prefet du marche, Schabanaga, partit en 
m&ne temps pour Chypre avec la mission apparente 
de prendre le commandement des janissaires de 1’ile, 
mais avec l ’ordre secret d’executer la sentence d’lbra- 
him sur la personne de Soulfikar. Schabanaga endor- 
mit par des flatteries les defiances du nouveau gouver
neur jusqu’a l’arrivee du kapitan-pascha Piale, qui, 
apres une expedition de six mois sur les c6tes de Ca- 
labre, aborda en Chypre avec deux vaisseaux pi
rates, deux tartanes, deux cents prisonniers et un riche 
butin. Sur la proposition de Schabanaga, Pial0 invita 
Soulfikar sur son vaisseau-amiral a une f£te, d ’oii 
il ne devait pas revenir; au milieu du feslin, on lui 
coupa la tdte, et Sch&ban partit immediatement pour 
Constantinople avec cette preuve sanglante de son 
obeissance aux ordres du Sultan. Une execution non 
moins importante a menlionner fut celle du gouver
neur de Roumilie. Faik-Pascha, descendant de Toura-
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khan, gOnOral en chef de 1’expedition contre la MorOe 
sous Mohammed II, et dont on voit encore le tombeau 
a Malghara. Faik-Pascha avait etO, a plusieurs reprises, 
accuse de concussions; sous le regne de Mourad IY, 
le grand-vizir Khosrew-Pascha ne lui avait pas inflige 
moins de mille coups de baton pour le punir de ses 
rapines. Bien que possedant trente mille piastres de re- 
venu annuel, et quoique son age avancesemblat devoir 
lui 6ter toute idee de thesauriser, Faik-Pascha ne mit 
point de bornes a ses exactions; pour le faire revo- 
quer, le juge de Sofia, Mouizeddin Sindjari Moham- 
med-Efendi, porteur des plaintes du pays, se rendit a 
Constantinople. Sur les ordres du Sultan, Faik y fut 
amene charge de chaines, par le chambellan Schehbas; 
tous les efforts tentes en sa faveur par le grand-vizir, 
auquel il avait rendu d ’uliles services contre Nassouh- 
Paschazade, furent inutiles. Faik-Pascha n’esperait 
plus, pour contrebalancer les accusations du juge, que 
dans le tOmoignage de Dilawer-Pascha, son predeces- 
seur dans le gouvernement de Roumilie. Mais Dila
wer-Pascha, soit par amour de la verite, soit par pro
vision de la chute prochaine du grand-vizir, affirma 
que le juge etait un honnete homme, jouissant de l ’es- 
time de tout le pays. Le moufti Yaliya-Efendi, auquel 
on avait demande un fetwa, repondit que l ’execution 
de Faik aurait du avoir lieu deja depuis trente ans; en 
consequence, Faik, le descendant de Tourakhan, eut 
la tele tranchOe au milieu de la cour du serai' (16 mars 
1643 — 25 silhidje 1052).

Quelque juste que fut cede execution, elle ne fut

34-
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pourtant point l ’oeuvre de l ’̂ quite du Sultan ni de 
celle du grand-vizir; celui-ci prit au contraire le partj 
dp son protege, au point d ’offrir sa demission, lors.- 
qu’il vit echouer les tentalives qu’il avail faites pour 
le sauver. La munition de Faik-Pascha ne fut que le 
resultat d ’un plan ourdi contre Kara Moustafa, cap 
ses ennemis voulaient qu'en voyant tomber la t£te de 
son favori, il tremblat pour la sienne. Le complqt 
avail ete ourdi par trois hommes puissans, qui d£s 
lors partageaient l ’administration r^elle des affaires 
avec la sultane-mere Koesem. Ce triumvirat, agissant 
sous l ’influence d’une femme et au nom d’un sultan 
eff£min£, se composait de Sultanzade Mohammed- 
Pascha, vizir de la coupole, de Yousouf, £cuyer du 
Sultan, et de Djindji, khodja du Sultan, le plus mal 
fame de tous ceux qui dans l ’empire ottoman ont o,c- 
cup£ ces fonctions. Mohammed-Pascha, surnomm£ 
Sultanzade, parce qu’il etait allie des sultanes, Spouses 
de Roustem-Pascha (sous Souleiman) et de Pial^- 
Pascha (sous Selim II), etait sorti du serai' avec le 
litre de chambellari, a l ’epoque ού Osman II etait partj 
pour l ’expedition de Chocim , et avail garde depuis, 
a cause de son caractere courlisanesque , le nom de 
le jeune chambellari Sultanzade. Go.uverneur d ’Egyple 
sous le sultan Ibrahim, puis beglerbeg de Roum ilie, 
commandant en chef de la seconde expedition contre 
Azov, et enfin vizir de la coupole, il avait όΐό relegu^ 
dans le gouvernement de Damas par le grand-vizir, 
qui craignait, non sans raison, de trouver en lui un 
rival et un successeur. Kara Moustafa ayait un adver-

3*
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saire encore plus redoutable dans lapersonne de l e -  
cuyer Yousouf, que ses fonctions appelaient sans cesse 
aupres du Sultan; imitant les imprudentes prodigalites 
de son frere Mourad, Ibrahim avail nerame Yousouf 
moussahib (confident en titre) et pascha a trois queues. 
Toutes les faveurs qu’avait obtenues l ’ancien favori. 
de Mourad, furent accordees a Y ousouf, auquel on 
permit meme de s’adjoindre un kiaya. Mais le plus 
puissant ennemi du grand-vizir, et l’homme histori- 
quement le plus remarquable du triumvirat ottoman, 
etait Housein Djindji-Khodja, fils d’un scheikh deSa- 
franbourli, village de l ’Asie-Mineure, et descendant 
du grand-scheikh mystique Sadreddin de Koniah. II 
avait fait ses etudes a Constantinople, mais il n ’etait 
pas monte bien haut dans l ’echelle des oulemas, parce 
qu’il s’occupait plutol de sciences magiques et de for- 
mules de conjuration pour les maladies que d’etudes 
legislatives, tellement que ses professeurs, et son frere 
qui suivait aussi la carriere de la magistrature, avaient 
honte de lui. Mais ce qui rendait Housein Djindji me- 
prisable aux yeux des oulemas fit sa fortune a la cour. 
Sa m ere, par quelques-unes de ses amies dans le 
serai, avait su faire insinuer a la sultane W alide qu’il 
avait herite de son pere des formules magiques a 
l ’aide desquelles il avait ορέτέ des cures merveil- 
leuses, et qu’il pourrait guerir le Padischah, dont les 
attaques d’apoplexie et l ’impuissance avaient dejou6 
tous les efforts des medecins. Le Sultan fut instruit 
dupouvoir surnaturel que possedait Housein Djindji, 
et youlut le mettre a Fepreuve; s ’etant trouv0 bien
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du premier essai qu’il fit de la science du pretendu 
magicien, soit qu’il flit dupe du travail de son ima
gination, soit que reellement un changement se fut 
opere dans son etat, il combla de faveurs son heureux 
medecin. II lui fit present de pieces d ’argenterie et de 
riches etoffes, lui assigna les revenue des places va- 
cantes de kapidjis el de mouteferrikas; et bien que le  
nouveau favori ne fut encore que dans la categorie des 
quarante (mouderris recevant un traitement de qua- 
rante aspres par jour), il lui donna la premiere place 
des soixante dont il put disposer. Le moufti Yahya- 
Efendi representa au Sultan que cette nomination etait 
tout-a-fait contraire a l ’ordre etabli; mais, malgr£ cet 
avertissement, un kaltisch^rif eleva quelques jours 
apres Djindji a la dignity de mouderris de la Soulei- 
maniy£, et ensuite a celle de khodja; Djindji regut 
depuis lors des savans et du peuple le surnom de 
Djindji-Khodja. Les sages representations d ’un vizir 
dont le nom ne nous est pas parvenu, mais qui dans 
son livre du Conseil nous a laissd de precieux docu- 
mens sur la constitution de la cour et de l ’administra- 
tion ottomanes a cette epoque, ne purent lutter contre 
I’influence de ce triumvirat, qui tendait h annihiler le  
pouvoir du Sultan [v].

I>es trois ennemis du grand-vizir se rdunirent pour 
le perdre; lui-m0me aida lours efforts par des actes 
qui deplurent autanl au harem qu a Ibrahim; et, dans 
le moment m£me ou il croyait preparer la chute de ses 
adversaires, il ne faisait que hitter la sienne. La sup
pression successive des places qui venaient a vaquer

o?



dans le corps des janissaires, le retablissement de la 
taxe si onereuse de Yawariz, la rigueur avec laquelle se 
prelevait l ’impot, rigueur qui avait amene le massacre 
du juge de Menmen par les habitans de la v ille : toutes 
ces fautes accumulees avaient attire a Kara Moustafa 
la haine des troupes et du peuple, de meme que Γ exe
cution du silihdar, l ’ancien favori de Mourad, lui 
avait valu l ’inimitie de la sultane W alide. Kara Mous
tafa eut encore le maiheiir de blesser la gouvernante 
du harem, Kiaya-Khatoun; celle-ci ayant fait la de- 
mande de cinq cents chariots de hois, le grand-vizir, 
preoccupe d’affaires importantes, ajourna la livraison 
de Cette fouriiiture. Comme il siegeait quelques jours 
apres dans le d iw an, il regut, deux heures avant le 
terme ordinaire fixe pour la cloture de la seance, l ’or- 
dre de se rendre aupres du Sultan. « Pourquoi, lui 
>» dit Ibrahim en l ’apercevant, les cinq cents chariots 
» de bois pour le harem n’ont-ils pas encore et6 li-  
» vres ? —  Ils le seront, repondit Kara Moustafa; » 
puis il ajouta avec plus de franchise que de prudence: 
« Mon Padischah! fallait-il done me faire suspendre 
» le diwan et me faire negliger des affaires impor- 
»> tantes, a moi ton representant, pour cinq cents cha- 
» riots de bois qui valent bien ensemble quinze cents 
>» aspres ? Pourquoi m ’interroges-tu sur cinq cents 
» chariots de bois, et non pas sur la situation de tes 
>> sujets, sur l ’etat des frontieres et des tresors? » Le 
moufti Yahya, qui fut instruit de cette conversation 
par Houseifi-Efendi, fit conseiller sous main au grand- 
vizjjf de se ’tenir sur ses jgarde's, et de We pas cousb
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derer oomme de mince importance ce qui avait pu 
paraitre de quelque valeur au Sultan. « N ’est-ce point 
» par amour pour lui, dit Kara Moustafa, que je lui 
i> ai dit la v^rite? Dois-je le flatter? Mieux vaut mottrir 
» libre que de vivre esclave. » R^solu a ruiner la for
tune d ’Y ousouf, Kara Moust.afa remit au kiaya des 
janissaires cent bourses, avec mission de les distribuer 
aux officiers des janissaires, pour les engager, lors 
de leur prochaine revue au serai, a ne pas toucher 
au riz qui leur serait presente, et k indiquer comrkie 
sujet de leur mecontentement la preeminence du si- 
lihdar sur l ’autorite du grand-vizir. Mais cette intrigue 
tourna au detriment de son auteur. Les officiers des 
janissaires, depuis long-temps mecontens du grand- 
vizir , se consuIt0rent avec M oussliheddin, un de 
leurs conseillers les plus sages, qui mit l ’aga dans le 
secret de l ’aifaire. Celui-ci ayant denonce au Sultan le  
projet de Kara Moustafa, Ibrahim fit appeler devant 
lui Moussliheddin, se fit racoiiter le com plot, et lui 
demanda: « Si je faisais mettre a mort mon Lala ( le  
» grand-vizir), mesesclaves seraient-ils faches contre 
»» moi? —  Dieu merci! non! s’ecria Moussliheddin, 
» les cous de tes esclaves ne sont pas assez forts pour 
» supporter le poids de ta coiere; ils sont tous minces 
» comme le tranchant de ton ep ee , auquel ils sont 
p soumis. La mort du grand-vizir les comblera de 
» jo ie .» Le jour suivant (22 mars 1G43 —  1er mohar- 
rem 1053), le Sultan assista a la seance du diwan der- 
riere la fenetrc griliee; quelques plaintes s ’etant ele
v e n  contre l’injustice de radministralion, il frappa
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contre le grillage pour donner le signal de clore la 
deliberation. Le grand-vizir ayant voulu se rendre a 
l ’audience qu’il avait d’ordinaire a Tissue du diwan, 
l ’acces des appartemens secrets lui fut interdit. Instruit 
de l ’etat des choses par un de ses confidens, Kara 
Moustafa se rendit a son palais, prit un Koran dans 
son sein, et revint par la porte de fer dans le serai, ou 
il trouva le Sultan qui se promenait. « Mon Lala! 
» s ’ecria celui-ci avec colere, je t’admire de venirainsi 
» chez moi comme chez ton pere, sans y £tre invite. » 
Le grand-vizir entreprit de justifier sa conduite : il 
avait jusque-1 a tenu les janissaires en bride; et si main- 
tenant ils se revoltaient, c’est qu’ils n’ignoraient pas 
que sa puissance d<$clinait. « Tu mens! lui repondit 
» Ibrahim , c ’est toi qui as fomente la rebellion; je 
» trouverai quelqu’un plus digne que toi du sceau de 
» 1’empire; » et se tournant vers le bostandji-baschi 
qui etait present: « Prends-le, » lui d it-il; et il se re- 

. tira. Le bostandji-baschi, qui ne savait si ces paroles 
se rapportaient au sceau ou a la personne meme de 
Kara Moustafa, les inlerpreta dans le sens le plus fa
vorable a ce dernier. Kara Moustafa retourna done 
chez lui. poursuivi par la crainte de la mort; il prit a 
la hale un deguisement, et s’enfuit par le toit de son 
harem. Lorsque le bostandji-baschi revint en presence 
du Sultan, en lui rapportant seulement le sceau im
perial , il s’irrila violemment de ce m alenlendu, et 
s’ecria : « Rapporte-moi promptement la t&e du trai- 
» tre ! » Le bostandji-baschi se rendit immediatement 
avec cinq cents bostandjis a la maison du grand-vizir;
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l’ayant trouve fermee, il fit enfoncer les portes, et 
envoya ses gens a la poursuite du fugitif. Kara M ous- 
tafa s’etait cache sous une meule de foin a c6te de la 
mosquee Naali, situee derriere son harem ; son projet 
etait de s’echapper pendant la nuit; mais un b o s-  
tandji, qui regardait par le toit du serai du grand- 
vizir, s’apergut que le foin remuait, et courut avec 
quelques-uns de ses compagnons sur l ’endroit sus
pect. Kara Moustafa tira son sabre; mais apres une 
inutile defense, il dut ceder au nombre; sur les ordres 
reiteres du Sultan, on le conduisit garrotte sur la place 
de Khodja-Pascha, ou il fut etrangte devant la fon- 
taine par le bourreau Kara-Ali. Le cadavre de Kara 
Moustafa fut port^ devant Ibrahim, puis enseveli dans 
le tombeau qu’il s’etait fait construire.

On fit des perquisitions dans le palais de l’infortun0 
grand-vizir, et on trouva dans une valise trente mille 
ducats; mais les recherches n ’amenerent la d^couverte 
de rien de bien precieux, si ce n’est d’un trone cachd 
dans un cabinet, et sur lequel 0laient fixes, par des 
clous d’acier, cinq portraits, celui de Kara Moustafa 
et des quatre autres grands-dignilaires de l ’empire. 
La superstition populaire regarda ce tr6ne comme une 
oeuvre magique; en eflet, on brula uri Moghreb ou  
Maure qui passait pour avoir donn0 des legons de 
sorcellerie au grand-vizir. Que ces portraits eussent 
reunis dans un but d ’enchanlement, c’est ce que rend 
assez vraisemblable la foi qu’on avait alors a la cabale, 
a l ’astrologie et k la puissance des talismans, non 
seulement en Asic, mais en Europe. Cependant il est
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possible aussi que Moustafa, qui etait amateur de la 
peinlure, eut cachi ces portraits, comme choses de- 
fendues, dans uh cabinet retire. L ’lslamisme interdit 
severement toute oeuvre plastique tendant a repro- 
duire la nature hum aine; il cohsidire ces images 
comme une profanation du chef-d’oeuvre de la crea
tion, et enseigne qu’au jugement dernier les tableaux 
et les statues demanderont a leurs auteurs l ’ame qu’ils 
n ’ont pu leur donner dans ce monde. Nous ajoute- 
rons encore quelques traits au tableau que nous avons 
trace de Kara Moustafa. C’etait surtout dans l ’inergie 
de sa haine que se manifestait son caractire; c’est ainsi 
qu’il voua une inimitie implacable a Nassouh-Pascha 
pour avoir fait meltre a mort en Albanie un de ses 
parens, accuse d’exactions. Kara Moustafa ne trafi^ 
quait point de places; il ne recevait pour celles qu’il 
conferait que la retribution d’usage. Housein-Efendi 
le trouva un jour tres-irrite contre son maitre des re
quites, Ahmed-beg, qui avait ose prelever de l ’argent 
sur des diplomes d’investiture. Housein-Efendi in
tercede pour le coupable, en reprisentant au grand- 
vizir que c’etait un ecrivain tris-habile et pouvant 
travailler toute la journee sans se fatiguer; cidant a 
ces sollicitations, Kara Moustafa consentit a rendre a 
Ahmedbeg ses fonctions, qui avaient deja ete confe
rees a un autre. Housein-Efendi etait sur le point de 
se retirer : « Arrete, lui cria le grand-vizir, ce batard 
» a encore un grand defaut; lorsqu’il vient au diwan 
» ou chez moi, il est vetu avec tant de negligence, 
» qu’on voit sous son surtout la ceinture de son pan-
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» talon. Je t’en prie, au nom du ciel, apprends-lui 
» l ’art de s’habiller convenablement. » Les talens ad- 
ministratifs de Kara Moustafa, ses institutions, ses 
fondations n’ont pas laisse son nom sans gloire. A 
I’av&iement d’lbrahim, il exigea de Venise le paie- 
ment d’une somme de deux cent cinquante mille du
cats, en reparation de l ’insulte et des dommages fails 
par les vaisseaux venitiens au port de Valona, dont 
les minarets avaient el£ detruits. N ’etant encore que 
kapitan-pascha, il fit d’importantes economies dans 
les d^penses de la marine, et fixa a quarante le nom- 
bre des galeres en station dans l’Archipel; promu au 
grand-vizirat, il r^duisit les cadres des sipahis a douze 
mille hommes, etceux des janissaires k seize mille; il 
s’occupa egalement dU cadastre et de l ’amelioration des 
monnaies. Sous son administration, tous les trois mois 
les troupes recevaient regulierement leur solde en 
doubles piastres (de qualre-vingts paras) ; il chargea 
le diwan du paiement des pages du nouveau serai', 
et tira du tresor l’argent de kaftan qui leur revenait 
annuellement; enfin, dans l’espace de cinq ans, il aug-

/

menta 1’cpargne publique de six mille bourses. Bien 
qu’il ne sut ni lire ni 6crire, il n’en sentait pas moins 
combien des connaissances aussi elementaires etaient 
indispensables a un grand-vizir ; il avait coutume de 
dire : « J ’avoue que je ne suis pas digne de la place 
» que je remplis et que je n’y suis parvenu que parce 
>» qu’il ne s’est pas trouve d ’autres hommes plus ca- 
» pables. » Il &ablit sa gloire non seulement par des 
institutions qui servirent de rfcgle a son successeur,
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mais encore par ses fondations pieuses. A la Mecque, 
il fit tailler et elargir le Rocher-Noir, qui n’offrait 
qu’un debouche de six pouces aux eaux descendant 
de la montagne d’Aarafa; il eleva, pres de la source de 
Sarka, un chateau pour l ’entretien duquel il envoyait 
tous les ans deux mille cinq cents ducats a la Mecque. 
Dans le faubourg de Galala, il changea en mosquee 
l ’eglise situee pres du Magasin de Plomb, qu’on avail 
fait fermer; il reedifia a Tokat et a Siwas les khans 
de Mohammed-Pascha qui etaient tombes en m ines; 
il etablit a Ortakahad une colonie de cinq cents fa
milies, qui futappelee la nouvelle Siwas; il donna plus 
de mille piastres pour la reparation du pont de M i- 
khalbeg a Andrinople, et substitua des ponts de pierre 
aux ponts de bois au-dela de Tschorli et a celui de 
Kouroutschai (entre Philippopolis et Tatarbazardjik); 
a Erlau, il fonda des bains et une ecole; a Constanti
nople, il batit une medrese, une fontaine, et le tom- 
beau dans lequel il repose.

Le sceau de l ’empire fut envoy£ a Sultanzade, alors 
pascha de Damas; Kenan-Pascha, nomme kai’makam 
jusqu’a son arrivee, fut charge d’expedier les affaires 
courantes ; mais il ne devait point s’occuper de celles 
qui presenlaient quelque gravity, non plus qu’ouvrir 
le tresor. Le kiaya de Kara Moustafa fut etrangle au 
moment ou il prenait du cafe, et pendu devant la Porte 
de l’aga des janissaires. L ’architecte Kasim, l ’inspec- 
teur de l ’arsenal Narkhdji Hasan, le secretaire de la 
chambre Housein, le maitre des requetes Ahmedbeg, 
le kiaya recemment nomme, Mohammed, et le cham-
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bellan Redjeb, tous connus pour 6tre confidens de 
l ’ancien grand-vizir, furent jetes en prison; les deux 
derniers cependant furent relaches presque immedia- 
tement. Le moufti Yahya regut un kaftan de zibeline 
et mille ducats pour le fetwa qu’il avait rendu, ou du 
moins pour son silence officieux sur 1’execulipn de 
Kara Moustafa. Le vieil eunuque Dilawer etait arrive 
& Constantinople deux jours avant le meurtre de Kara 
Moustafa, avec les plaintes de l ’Egypte contre le gou- 
verneurMakssoud: Mais il n availpas os6, par crainle 
du grand-vizir, presenter les suppliques dont il etait 
porteur ; questionne par le Sultan sur ses papiers, il 
avait repondu qu’iis ^taient entre les mains de quel- 
ques Egyptiens qui devaient arriver sous peu de jours. 
Mais ceux-ci ayant declare que les suppliques etaient 
dans la possession de Dilawer, ce dernier courut dan
ger de la vie. Ses ennemis repandirent le bruit qu’il 
avait ete appele par Kara Moustafa pour prendre la 
place de chef des eunuques du serai'; il ne sauva sa 
t£te que sur le temoignage rendu en sa faveur par les 
envoy^s egyptiens.

Parmi les nombreux changemens administratifs qui 
eurent lieu vers celte 0poque, il faut remarquer la 
destitution de Siawousch-Pascha, gouverneur de Ha- · 
le b , qu i, rappele a Constantinople & cause de ses 
exactions, obtint bient0t apres la main de Safiye- 
khan, fille de la sultane Ghewehr, Spouse de Redjeb- 
Paseha. Le bostandji-baschi d ’Andrinople, Sinanaga, 
qui chargd sous Mourad IV de conduire en exil des 
criminels de leze*majesle, avait Strangle plus dequatre
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mille d’enlre eux, pour s’approprier ce qu’ils posse- 
daient, eut a subir une enquete sur la fortune qu’il 
s’etait acquise par d’aussi odieux m oyens, et fut en- 
voye comme sandjak a Tirhala; l ’aga des janissaires 
fut banni en Bosnie: le kiaya de celui-ci, au moment 
ou il sortait avec son maitre de la porle d’Andrinople, 
fut rappele pour tecevoir trois cents coups de baton ; 
a la suite de ce supplice on l ’emporta a demi-mort 
dans un lapis. Le nouveau grand-vizir arriva de Da- 
mas a Constantinople (10 mars 1644 —  1cr mohar- 
rem 1054); le troisieme jour apres son entree dans 
la ville, il siegea au diwan et prit diverses mesures ad- 
ministratives: Gourdji Mohammed-Pascha fut nomme 
gouverneur de Damas ; le kaimakam Kenaan-Pascha, 
gouverneur d’Anatolie; le tschaousch-baschi Teriaki- 
Aga, gouverneur de Karamanie, et le vizir Osman- 
Pascha, gouverneur d ’Ofen. Le kapitan-pascha Piald, 
lors de sa derniere expedition a Tripoli sur le littoral 
africain, avait demande au dey Mohammed de venir 
lui rendre visile ; mais celui-ci craignant le traitement 
que le kapitan-pascha Khalil avait inflige en pareille 
circonstance au dey Sefer, eluda cette dangereuse in
vitation et racheta par de riches presens la visite qu’on 
sollicitait de lui. Il envoya a Piale, par le capitaine 
de la flotte, Himaroghli (fils de Time), deux services 
de table en or et deux en argent, et en outre plusieurs 
boulets d’or p u r; les deux services d’or etaient mar
ques au chiffre du Sultan; sur l ’un des deux services 
en argent etaient gravees egalement les armes d’Ibra
him, et sur le second le nom du grand-vizir. A son
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arrivee, Pial£ ne donna au Sultan qu’un service d ’or 
et un service d’argent; il remit au grand-vizir celui qui 
lui revenait, etgarda pour Jui m^me le second service 
d’or, ainsi que les boulets destines a Ibrahim. Himar- 
oghli, depuis quelque temps irrite contre Piale, son 
bienfaiteur, parce que celui-ci l ’avait condamne a la 
bastonnade pour une infraction a la discipline, et lui 
avail refuse la place d ’intendant de I’arsenal, commit 
(ce sont les propres paroles de Na'ima) lanerie de d£r 
noncer son bienfaiteur, pour obtenir, par l ’entremise 
du juge de Galata, Djindji, le posle qu’il ambitionnait. 
Par suite de la trahison de Himaroghli, Piale fut appel£ 
en presence du Sultan; les perquisitions qu’on fit en 
m<*me temps chez lui ayant amene la decouverte du 
service de table au chiffre d ’Ibrahim, il fut imme- 
diatement etrangle. Bekir-Pascha herita de la dignite 
de Piale, mais loin de donner les fonctions d ’inten
dant a Himaroghli, il les confera a Kourd Tschelebi, 
wardian-haschi, c ’est-a-dire gardien du port. Quel- 
ques jours apres la nomination de Bekir-Pascha, le 
Sultan alia le visiter dans l ’arsenal; Ibrahim etant 
parti, le kapitan-pascha lui envoya quatre mille du
cats nouvellement frappes et dix bourses d ’argent, 
« comme present, dit Naima, pour avoir anobli le 
« sol de 1’arsenal en y posant son pied imperial. »> 
Narkhdji-Hasan, collecteur d ’impdts qui, sous le der
nier grand-vizir, avait acquis une si triste renommee 
par ses implacables rigueurs, el qui, lors de l ’execu- 
tion de son protecteur, avait pu, grace ά I’interces- 
sion du sililidar, ^changer la peine de mort contrc un
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bannissement a Rhodes, fut condamni au dernier sup- 
plice, sur les insinuations du defterdar M ewlewi Mo
hammed-Pascha ; cependant ses biens furent con
serves a son fils, enfant de huit ans, le moufti ayant 
represente qu’il n’etait pas permis de confisquer la 
fortune des orphelins.

Jusqu’alors, la place d ’architecte de la cour et de la 
ville avait ete conferee a vie. Sous Ibrahim, on derogea 
a cet usage pour la premiere fois, en deposant l ’archi- 
tecte Kasim. Un des homonymes de l ’architecte, connu 
sous le nom de Deli Kasim, atlira Γ attention du Sultan 
d ’une maniere plus heureuse pour lui. Ibrahim, qui 
alors habitait le palais d’ete de Daoud-Pascha, passa 
dans une promenade a cheval devant la metairie de 
Kasim, situee devant la porte de Siliwri, dont il avait 
fait autrefois detruire le jardin. Le vieux Kasim se 
precipila aux pieds du Sultan ; mais celui-ci lui d it : 
« Yieux fo u ! cet entete d’Albanais , Kara Moustafa, 
» n’etait-il pas un bien singulier patron ? —  Mon Pa- 
» dischah! il etait ainsi des sa jeunesse. — Que sais-lu 
»' done sur sa jeunesse? — Mon Padischah, il a ete 
» pendant six ans a mon service comme gargon d’e- 
» curie. — Mais depuis quand done me sers-tu ? —  
» Depuis soixanteans sur quatre-vingts que je compte, 
» mon Padischah. Et cependant tu as έΐέ injuste en- 
» vers moi, et tu as fait detruire mon jardin. Chez qui 
» dois-je chercher secours contre toi ? — Ne te cha
rt grine pas, lui repondit Ibrahim; je le ferai retablir, 
» et il s ’appellera d^sormais Kasim, quoiqu’il n’y ait 
» point de sultan de ce n om .» En effet, le jardin vis-
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&-vis de la porte de Siliwri est design^ encore aujour- 
d'hui comme jardin de Kasim, qu’il ne faut pas con- 
fondre avec Ie faubourg de Kasim-Pascha, ainsi ap- 
pele du vizir de Selim Ier.

Le 19 mai 1644 (12 rebioul-ewwel 1054), la fiSte 
de la nativite du Prophete fut celebrO avec la solen- 
nite accoutum O; a cette occasion, l ’ordre de pre
seance suivi par les oulemas fut interverti. Djindji- 
Khodja, qui n ’avait que le rang de juge d ’armee 
d’Analolie, et qui, par consequent, devait ceder le  
pas a tous ceux qui jouissaient du litre de juge d’ar- 
ιηέβ de R oum ilie, les preceda au contraire, et fut 
place dans la mosquee immediatement aupres du 
moufti a gauche du mirhab; a droite etait le grand- 
vizir ; Ie Sultan occupait la tribune, ou il fit venir 
pendant la ceremonie le moufti et Sultanzade: il s’en- 
trelint assis avec le premier, debout avec le second qui 
eut l ’honneur de recevoir une poignee de main imp£- 
riale. Le juge d ’armee de Roumilie, Mould Ahmed- 
Efendi, offense de la prom inence que s’etait arrogee 
Djindji-Khodja, envoya, dans le cours de la predi
cation, son kiaya au grand-vizir pour lui exprimer 
son mOontentement. Sultanzade, pensant qu’il pou- 
vait spdculer sur l ’irritation du juge d’armee et lui 
faire acheler a prix d ’argent le rang qui lui £tait du, 
lui fit r4pondre: « 11 n’y a pas d’autre moyen d’ob- 
» vier a cela que de devenir moufti. » Mould Ahmed, 
comprcnant la portO des paroles du grand-vizir, lui 
fit present de soixanle-dix bourses d ’argent. Mais 
Sultanzade ajourna indcfiniment l ’accomplissement de

T. x. 4
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sa promesse; cependant, lorsque par la suite il. par- 
lit pour la Candie, il recommanda l ’affaire au favori 
d ’lbrahim, le silihdar Yousouf-Pascha; celui-ci exigea 
trente bourses en sus, et Mouid Ahmed, eleve ainsi a 
la dignil6 de moufti, obtint le pas sur Djindji-Khodja. 
Yousouf-Pascha, qui avail ete nomrae depuis peu au 
gouvernement de Da mas et qui le faisait administrer 
par un moutesellim, fut promu aux fonelions dekapi- 
tan-pascha en remplacement de Bekir. L ’ancien sam- 
soundji Hamsa-Aga et I’intendant de 1’arsenal Housei'n 
furent bannis a Khios, le premier pour n’avoir pas 
voulu accepter la place d ’yayabeg (capitaine de fan- 
tassins), et s’tHre permis des paroles inconsidereeis «u 
sujet de cette degradation immeritee; le second parce 
que le kapitan-paseha ne le trouva pas iih jour a son 
poste a l ’arsenal; l ’absence d un moment lui fit perdre 
ainsi le fruit de longs services; mais il fut gracid par 
la suite et rappele a Constantinople. Mousa-Pascha, 
qui avail ete deja trois fois gouverneur d’Ofen, fut re- 
l£gue dans le gouvernement de Si was, parce qu’il fut 
accuse d’avoir pretendu a la dignite de grand-vizir. 
Trois perturbateurs depuis long-temps signals a la 
justice du Sultan, Yousouf le Long, qui avait ete au 
service de Khosrew-Pascha, l’ancien bostandji, Ma- 
trakdji Selim, et le kiaya des rebelles, Kinaoghli, qui 
abandonna trop tot sa retraile, furent executes. Un 
pared traitement fut inilige au brave gouverneur de 
Kafia, Islam-Pascha, qui, apr£s la conqu6te d ’Azov, 
s’etait signale par de brillans faits d’armes contre les 
Cosaques. Une injustice qu’il aurait commise envers



Tschetkesaga ftnirnit Ie pretexte de sonsupplice; mais 
sa valeur, qtie rie pouvait lui pardoriner I’indolenie et 
voluptueuse vie du Sultan, eu fut le motif r£el. Le 
Moghrebi qui avait ete accuse d ’avoir donne des le
mons de magie a Kara Moustafa et avait ete puni diii 
bannissement, fut mis a mort pour avoir voulu, comme 
autrefois a Tunis, s’attribuer le droit de partager le 
btitin fait sur les navires chretiens captures. Le serdar 
des janissaires de Belgrade, Alibeg, s’etant refuse' a 
eiecuter quelques ordres du diwari, fut conduit charge 
de chaines a Constantinople^ Le jardifi de i)aoud, ou 
sejournait alors le Sultan, fut temoin de son execution,

. , * ' y
pendant Iaquelleon enlevaita I’infortune des lani^res de 
Chair sur les epaules; sa tCte fut jetee dans la chambre 
des recrues des janissaires, pour que ce sanglant exem- 
pte de la vengeance imperiale les instruisit a l ’ob&s- 
sance. Makssoud, gouverneur d’Egypte, contrelequel 
s’&aient elevees de iiombreuses plaintes, bien qu’il eOft 
aboli une quantile d’imp6ts, mais qui n ’avait pas satis- 
fait aux exigences des troupes, aborda devant les murs 
da serai, au moment ou le'Sultan se trouvait dans le

, f %
kocschk du riva'ge. Ibrahim s’etait ecri0 plus d ’une 
fois lorsqu’on lui adressait des reclamations contre 
Makssoud : « J ’eri atleste Dieu! silot que je Ie ver- 
» ra i, je Ie ferai meltre a mort. » II lint rigoureuse- 
ment ce serment : au moment ou Makssoud meflait 
pied a terre, il fut saisi par le bourreau qui l’etran- 
gla satis lui permellre de dire un mot. Des brigands 
qui avaient Cavage une ferme dans les environs de 
Kirk-Kilis6 et d6 TsChataldjd*, f6fi Ie propridfairc a
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la broche, etendu sa femme sur des plaques de metal 
rougi au feu, et pose des fers a eheval brulans sur le 
sein de sa fille, pour les forcer a decouvrir leurs bi
joux caches, furent poursuivis et atteints pres de la 
montagne d ’Ostranidje ; la plupart furent tues, les 
autres empales. Un brigand arabe, Khaled Oudjadj, 
c ’est-a-dire le boiteux, de la tribu d’Abourisch qui 
n ’etait elle-meme qu’une branche de la tribu de T a i, 
apres s’etre etabli sur la route entre Bagdad et Haleb 
et avoir mis au pillage plusieurs caravanes, fut surpris 
et tu0 par un jeune negotiant mamlouk; ce meurtre 
ramena la tranquillite dans cette partie de l ’empire.

Cependant l ’influence de Djindji-Khodja s ’accrois- 
sait de jour en jour, et ses creatures obtenaient de 
l ’avancement au d0triment de ceux qui, par leur &ge 
et leur rang, avaient plus de droit aux faveurs du 
Sultan. C’est ainsi qu’il fit accorder une place des 
plus importantes au scheikh Djerrah, par cela seul 
que le pere de celui-ci avait ete un ami du sien; 
c ’est ainsi qu’Osman-Tschelebi, apres avoir refuse une 
m^drese que lui avait oflferte le moufli, fut nomme 
mouderris de la Souleimaniye, en passant par-dessus 
tous les grades intermediaires. Djindji-Khodja fit 
reint^grer dans ses fonctions l ’architecte de la cour., 
Kasim , auquel il avait sauv£ la vie lors de l ’execu- 
tion de Kara Moustafa, moyennant un exil tempo- 
raire a Gallipoli; il gardait a Kasim de la reconnais
sance pour l ’interet que celui-ci lui avait temoign^ 
autrefois en lui faisant un present de cent ducats, et 
en l’introduisant aupres du grand-vizir Kara Mous-
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lafa. Le rappel de Kasim eut lieu a l ’occasion de la 
construction d’une ecurie, dont on avait pris le m o
dule, par ordre du Sultan, sue une Ecurie bcitie pr£- 
c^demment par Kasim lui-m£me. Le devis du nouvel 
architecte montait a quinze mille piastres; le khodja 
fit remarquer a Ibrahim que l ’autre ecurie n ’avait 
pas, a beaucoup pres, autant coiite. La comparai- 
son des comptes ayant montre que le premier devis 
ne s’<Hevait qu’a trois mille cinquante piastres, en- 
traina la destitution de l ’architecte et la reintegra
tion de Kasim. 13n magnifique palais fut construit 
pour le khodja aux frais du tresor public; et le Sultan 
lui fit present en outre de deux millions d ’aspres 
pour le meubler. La favorite Schekerbouli re$ut 0ga- 
lement un palais et un jardin, et on attachaa son ser
vice, en qualite de kiaya, l ’intendant de la ville, qui 
obtint successivement les places de general des s i-  
pahis, de general des janissaires, de defterdar avec 
le titre de vizir, et de moussahib ou confident intime 
du prince. Le nouveau vizir fit nommer son gendre 
kiaya de la favorite Schekerbouli; ce dernier fut έΐβνέ 
quelques jours apr£s aux dignil^s de chambellan et 
d’aga des janissaires avec le rang de v iz ir; innova
tion sans exem ple, car jusqu’alors aucun g£n£ral des 
troupes n ’avait έίά rev6tu du vizirat. Djindji-Khodja 
et la favorite Schekerbouli d^termin^rent Ibrahim a 
un voyage de plaisir a Andrinoplc , dans lequel il 
ne serait accompagne par aucun grand dignitaire, ex
cept έ par le khodja Jui-m6me, le reis-efendi Hasan 
Hilmi et le kapilan-pascha-silihdar Yousouf-Pascha.
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Lorsqu’Ibrahim fut arriv0 a H aram id ^  * premiere 
station hors de Constantinople, il fut rejoint par le 
grand-vizir, qui vint lui demander la permission de 
1’accompagner, mais il lui repondit: « Je vais a la 
» chasse pour me divertir; les vizirs et les kadiaskers 
» attireraient de tous cotes le people sur mes pas; mes 
» confidens les plus intimes sont les seuls qui m ’accom- 
» pagneront. » A 1’arrivee du Sultan a Kinikli, dans le 
voisinage d’Eregli, le confident Mir Adjem se deta- 
cha du cortege, et, prenant les devans, il alia prier le 
naib, ou subslitut du juge d’E regli, de representer a 
Ibrahim que le lieu ού etait dressee la tente imperiale 
&ait malsain et depourvu d ’eau. Lenaib refusa, en 
disant qu’outre que le fait etait inexact, cela ne lere-  
gardaitpoint. «Si par la suite, repjiqua Mir Adjem, 
» ce sejour deplait au Sultan, tu t’en repentiras. >» A 
cette menace, le naib ecrivit sur une feuille de papier 
les observations demandees; mais Iorsqu’Ibrahim en 
eut pris connaissance, il fit venir le naib, et lui de- 
manda si ces lisrnes etaient ^crites de sa main. Sur laO i · · - '"
reponse affirmative de celui-ci, il s’ecria avec colere: 
« As-tu done la pretention, toi semblant de naib, de 
» me dire ou je dois m’asseoir dans mes royaumes r » 
Puis s’adressant aux bostandjis: «Prenez-le et luez-le,» 
leur dit-il. Cet ordre allaitetre execute, Iorsque le si- 
lihdar, se proslernant aux pieds du Sultan, obtint 
pour le naib grace de la vie. Le juge de Tschorli fut 
si effraye de cet ^venement, qu’il s’enfuit sans alten- 
dre l’arrivee d’lbrahim; sa place fut conferee a un 
vieillard decrepit. A Afidrmople, le Sultan fit executer



quelqucs brigands dont on s’etait empare. Un d’entre 
eux, Jorsque le bourreau mit la main sur lui, cria :

! « Je suis janissaire! »> Ibrahim lui r^pliqua : « Je suis
» Padischah! » puis il lui fit briser les mains et les 
pieds, et le fit jeter sur la place du marche. Ayant eu 
l’idee, ou ayant entendu dire que le bois d ’Andrinople 
ne brulait pas aussi bien que celui de Constantinople, 
Ibrahim ordonna d’en faire venir de la capitale, ce 
qui ne laissa pas d ’exciter quelques rumeurs. Le grand- 
vizir saisit cette occasion pour engager le Sultan a pres- 
ser son relour; il lui affirma que dans les rues et dans 
les places on avait trouve des eprits incendiaires, qui 

. faisaient craindre une rebellion dans la mosquee du 
Centre, foyer ordinaire des revolles des janissaires. 
Ibrahim revint immediatement sur ses pas; le grand- 
vizir alia a sa rencontre jusqu’a Scutari, et lui oflfrit 
de riches presens. Pour confirmer les bruits qu’il avait 
fait courir sur Texplosion possible d ’une r^volte, il 
avait tire de prison quinze a vingt criminels, qu’a son 
retour a Constantinople il repfesenta comme fauteurs 
des futurs desordres; ces malheureux furent deca
pites, leurs troncs jetes a la mer, et leurs t£tes expo- 
sees sur les divers marches de la ville.

Pendant que le Sultan passait le temps a Andrinople 
dans les plaisirs de la chasse et du harem, le gouver- 
neur de Haleb, Ibrahim-Pascha, sous pretexte d ’in- 
viter a une f£te I’emir Ozaf, de la tribu d’Abouriscb,

φ

prince independant du Desert, I ’avait attire dans un 
guet-apens; au moment ou I’emir franehissait le seuil 
de la lente dc son hole, les gardes-du-corps de celui-ci,
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qui avaient mis double charge dans leurs fusils, firent 
feu trois fois sur lu i; mais les balles ayant rebondi sur 
la triple cotte-de-mailles qu’il portait sous ses vete- 
m en s, il fut imm^diatement entoure par ses fideles 
serviteurs, qui reussirent a lui sauver la vie. De retour 
sous ses tenles qui n’etaient pas tres-^loignees, Ozaf 
abandonna a ses troupes le camp du pascha ; elles se 
precipiterent sur l ’ennemi en poussant le terrible cri 
de bataille des enfans du Desert. Ibrahim-Pascha s’en- 
fuit avec peine jusqu’a Haleb, apres avoir perdu un 
grand nombre de ses compagnons et toute la vaisselle 
du festin; les principaux habilans de Haleb, qui etaient 
sortis de la ville pour assister a la fete donnee par 
Ibrahim au roi du Desert, furent pilles par les Arabes. 
Ibrahim-Pascha fut depose pour s’&re rendu cou- 
pable de trahison envers Ozaf, ou plulot pour n’avoir 
pas reussi; l ’emir regut un velement d’honneur et une 
leltre du Sultan, dans laquelle ce dernier le felicitait 
sur la conservation de ses jours (aout 1644 —  djem- 
azioul-akhir 1054). A son retour d’Andrinople, Ibra
him donna en mariage a Tirnakdji Melek Ahmed- 
Pascha, rappele de la garnison d’Erzeroum, sa niece, 
la sultane Kia, precedemment fiancee au tout-puissant 
favori de Mourad IV. La naissance de deux princes 
(Selim et· Osman) vint oflfrir de nouveaux gages a la 
dur^e de la famille d Osman.

Ainsi que nous 1’avons dit plus haut, Mohammed- 
Ghirai-, fils cadet de Selamet-Ghira'i, occupait le trone 

• de Crimee. Le frere de Mohammed-Ghirai', Islam- 
Ghira’i, plus age que lui, avail ele, sous le regne de leur
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aine Behadir-Ghirai', rev£tu de la dignity de kalgha. 
D ’apr£s l’ordre de succession £tabli par Djenghizkhan, 
Islam aurait pu esperer d’arriver au pouvoir souve- 1 
rain apres la mort de Behadir; mais il avait trouv£ 
dans la volonte du grand-vizir Kara Moustafa un 
obstacle invincible a son avenement. Depuis la perte 
de ses esp^rances, il habitait le chateau de Sultania/sur 
le rivage europeen des Dardanelles. Il fut visite, dans 
ce sejour, par le fils de Scharihoul Minar (£claireur 
du phare); dans ses entretiens, l ’historien tatare parla 
avec lui de la possibilite de monter sur le tr6ne de 
son pere Selamet-Ghirai; il fondait son opinion sur 
ce que, pendant sa captivite en Pologne, le prince 
ayant occupe la m6me prison que son ρέΓβ, il devait 
aussi s’asseoir sur le m0me tr6ne. Islam-Ghirai, ayant 
ouvert au hasard le Diwan de Hafiz pour consulter 
le sort, tomba sur un vers qui repondait parfaitement 
a son desir et a la prediction de Scharihoul Minarzade. 
Mais lorsqu’apres l ’execulion du grand-vizir, Islam- 
Ghirai sollicita, par l ’entremise de son charge d ’af
faires Seferaga, le tr6ne de son p ere, Mohammed- 
Ghirai, mellant en mouvement ses agens pres de la ' 
P orte, fit bannir a Rhodes le maitre et le serviteur, 
en les accusant d ’avoir fomente des troubles en Cri- 
mee. Mohammed avait a redouter a la fois son fr&re 
et les Kalmouks, qui menacaient d’envahir la Crimee 
par le Volga; mais ceux-ci furent baltus par Alaik, 
chef des tribus de la Grande et de la Pelite-Kabartai; 
dans cette bataille, Selanasch Mirza, quo le khan des 
Tatares avait cnvoy6 au secours des Tscherkesses
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contre les Kalmouks, fut tu6 d’un coup de fleche, 
Deux freres, Hakaschmakbeg et Antonakbeg, se dis- 
putaient alors la dignite de prinpe des Tscherkesses; 
leur inimitie avait commence deja lors du regne de 
Behadir-Ghirai; celui-ci, voulant leur faire honneur 
a tous les deux, leur avait envoye a chacun un aga 
avec cinquante seghbans; mais il avait en outre charge 
Antonakbeg de ^education de son propre fils, encore 
mineur. Aptonak marcha a main armee contre Hakas- 
chmak, qui s’enfuit chez Siawousch-Pascha, gouver? 
neur d’Azov. Malgre les reclamations d'Aptonak, 
Siawousch-Pascha refusa de lui livrer son competi- 
teur; Hakaschmak fut envoye a Constantinople, ού il 
obtint la confirmation du diplome par lequel le sul
tan Ahmed Icr l ’avait investi du litre de prince des 
Tscherkesses. Islam-Pascha, gouverneur de Kaffa, 
fut mis a mort sous la raison apparente ou reelle qu’il 
avait devaste le territoire des Tscherkesses; le khan de 
Crimee, Mohammed, fut depose comme complice des 
entreprises d’Islam-Pascha, et exile a Rhodes a la 
place d’lslam-Ghira'i, qui fut rappele pour £tre revetu 
de la souverainete de la presqu’ile. Lorsque le nou
veau khan se rendit a i ’audience solennelle, ού il devait 
recevoir l’investiture de sa dignite, il trouva le Sultan 
se promenant sur les bords d’un bassin, sans turban et 
avec une simple calotte. Islam-Ghirai s’etant prosterne 
a terre et ayant garde quelque temps le silence, Ibra
him lui dit: «Ecoule, Islam; <§coute, je t’ai fait khan : 
» sois d^sormais l ’ami de mes amis et l ’ennemi de 
» mes ennemis. » Le khan se prosternant de nouveau:



« Que D ieu, s’ecria-t-il, garde la vie du Padischah 
» de tout danger; je ne negligerai rien pour cela, si 
» Pieu veut et si les bons souhaits de mon eippereur 
» et roi ip’accompagnept. — IIs sont avec toi, repliqua 
» le Sultan; sers-moi fid£]ement, et n’ecoute d ’autre 
» parole que la mienne. » II lui demanda ensuite quel 
&ge il avait. Le khap lui repondit: « Quarante ans, et 
»> c’est seulemept d’aujourd’hui que je commence a 
>* monter a cheval; m aisj’espere cependant bien cop- 
» duire mon coursier de bataille pour le service de 

< >> mon Padischah- » Islapi -  Ghirat fut rev6tu d’pn 
kaftan de fourrures de zibelipp, garni dp drap d’or, 
et ceint d’un sabre etjneelant de pierreries (juin 1644  
— rebioul-akliir 1054), Fier des paroles du Sultan, 
il dit an grand-vizir Sullanzade Mohammed, en sor- 
(apt de Taudicnce: « Puisque vous m ’avez fait khap des 

,» Tatares, j ’espere que vous vous en tiepdrez a ce 
» que je vous ecrirai, et que vops ne vous ipgererez 
» pas de me marquer Ja conduite que j ’aurai a tenir 
» avec les ipfideles; ne vous m61ez done pas secrete- 
» mepl des affaires de mon pays; je sais ce que j ’ai a 
» faire. Vous n’avez pas a craindre une allianceentrc 
» moi et les infideles; enlre moi et eux, il pe peut y  
»> avoir que le tranchant du sabre. >» Sultap?ade M o
hammed, homme de mceurs polies, .repondit a cette 
intempestive sortie : « Dieu vous guide dans sa v o ie ! 
» nous ne voujons nous m^ler de rien.» A son a rr iv e  
a Goezlewd, Islam fit executcr finlendapt de la ville, 
Soulejman-Tschelebi, accorda sa protection a Anto- 
nak, qu’il reconnut prince des Tscherkesses, et con-
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damna a mort Hakaschmak. Islam-Ghira'i donna le 
titre de kalgha a son frere Kasim-Ghira’i, et confirma 
Ghazi-Ghirai' dans ses fonclions de noureddin. Sefer- 
aga, qui avait intrigue si activement a Constantinople 
pour Installation d’Islam sur le trone de Crim£e, fut 
nomme baschaga, c ’est-a-dire general en chef des 
troupes. Le kalgha n’ayant pas tarde a mourir, sa di- 
gnite echut au noureddin Ghazi-Ghirai, qui eut pour 
suceesseur dans la sienne son frere Aadil-Ghirai. Sous 
le regne de Behadir-Ghirai, frere de Mohammed et 
d ’Islam-Ghirai, qui s’etait distingue, ainsi que son 
epouse Khanzade-Khanum, par un esprit cultive et 
des oeuvres poetiques, nous avons oublie de men- 
tionner la mort du moufti de Crim^e, Afizeddin; 
c’est Afizeddin qui avait, dans un fetwa, declare legi
time Γ extermination de la tribu de Manssour, exter
mination a laquelle Islam-Ghira’i, alors kalgha de 
Behadir-Ghirai, avait pris la part la plus active.

Sur les frontieres europeennes de l ’empire, la paix 
avec la Pologne et la Russie fut s^rieusement menacee 
par les Cosaques et lesTatares, et la bonne harmonie 
avec 1’Autriche le fut plus gravement encore par les 

‘ intrigues du prince de Transylvanie Rakoczy, veri
table brandon de discorde. Imm^diatement apres l ’a- 
venement d’Jbrahim, le khan des Tatares avait en- 
voye une ombassade au roi Vladislas pour reclamer 
de lui le present honoraire stipule sous Sigismond III, 
et qui consistait en deux mille peaux de belier, en 
draps fins et six mille paires de bottes. Vladislas retint 
les deputes tatares a Gosdyn, et se plaignit au Sultan,
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par l’entremise d’Alexandre Otfinowsky, de la de
marche injurieuse du khan. Ibrahim, dans sa r^ponse, 
informa le roi qu’il avait donne au khan l ’ordre de 
s’abstenir de ces demandes; il sollicita en meme temps 
Ie libre passage a travers le territoire polonais pour 
une armee turque destinee contre la Russie; mais il 
echoua dans cette negotiation. Trois ans apres, le 
chatelain de Cracovie envoya a Constantinople un de 
ses officiers, Chmielecki, pour se plaindre des courses 
desTatares, et menacer de represailles de la part des 
Cosaques Zaporogues. En 1644, Nicolas Bieganowsky 
fut charge par le commandant de la forteresse de por
ter a Constantinople la nouvelle de la victoire rem- 
portee a Okhmatow sur Ies Tatares; il entra dans 
la capitale avec une suite de cent quatre-vingts per- 
sonnes; mais, comme il n ’avait point de presens a o f-  
frir, on ne lui fit qu’une froide reception. Lorsque les 
Cosaques eurent quilte Azov, le czar Michel ecrivit 
au grand-vizir pour l ’assurer du maintien de la paix, 
et se plaindre des ravages exerces sur son territoire 
par les Tatares et les troupes turques de Kaffa. En 
1645, le nouveau czar, Alexis Michailowicz, envoya 
k Constantinople Etienne Wassili et un employe des 
finances, avec des presens, et la nouvelle de son avene- 
ment. Les ambassadeurs furent accueillis avec distinc
tion, et un mouteferrika les accompagna a leur retour 
en Russie pour oflfrir au czar les felicitations du Sultan, 
et lui renouveler les assurances de son amilie [vi]. 
«Vous devez, lui disait Ibrahim dans sa leltre, tenir 
» en bride les Cosaques sur les bords de la Mer-Noire,
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» et payer au khan de Crimee, Islarti-Ghirai, le tribut 
» paye anciennement par les czars de Moscou \  »

Un arrangement avec l ’Autriche rencontrait plus 
d’obstacles. L ’ann^e qui suivit le renouvellement de 
la paix a Szoen, Rakoczy avail coriclu, avec le ge
neral en chef de l ’armee de Suede, Torstenson, par 
1’entremise de son chancelier Jean-Henri Bisterfeld 
et du negociateur suedois Jacques Rebenstock, une 
alliance offensive et defensive en sept articles * co’ntre 
l ’empereur Ferdinand; et il avail fait demander a la 
Porte par son charge d'affaires, par les ambassa- 
deurs suedois et francais, la permission de porter la 
guerre dans les Etats autrichiens. Lorsque Rakoczy se 
fut mis en possession de Kascbau , Eperies et Le- 
vvency, il negocia aupres de la Porte pour obtenir la 
souverainet^ de la Hongrie-Superieure, promettant, 
outre le tribut de dix niille ducats pour la Transyl- 
vanie, uii second tribut du double et des presens 
annuels pour les sept vizirs. Sultanzad6 Mohammed

1 Krim Chani Islamgirai Chan clarnet seadctouhouye kadimden Mos
cow Tscharleri iaraflcrinden yonder Hen werguleri moutad iisre wakl ou 
zemaniilc irsal eylcyesis.

a Ce traite qu’on peut voir dans Catona, XXXII, p. 211, et dans les 
Archives imperiales, ccrit en latin, en allemand, en hongrois, fut sign6 a 
Wcissembourg le 10 septcnihre 16-45, et confirm  ̂par Torstensoii dans son 
camp de Tobitschau, en Moravic. On trouvc, dans les Archives, toute la 
correspondance entre Rakoczy ct Torstcnson, et les lettres inlercepttfes de 
Rebenstock, de La 13aye ct de Bisterfeld. Yoycz les lettres suivantcs : Ra
koczy a Torstenson, Wcissembourg, 4 mai 16-15; Bisterfeld aumeme, 
12 mai 1045; Torstenson4 a Rakoczy, Tobitschau, 8 et 11 juillct 1G45; 
Rebenstock a Torstenson, Fogarasch, 10 et 20 scptcmbre 1045; Rakoczy 
h Torstenson, 40 novcmbre; ftebcnstoclc au mfoiie, a la m^me date, etc.
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lu i r^pondit qu’il lui enverrait le diplome d’ihvesti- 
ture, sitdt que le premier paiement des vingt mille 
ducats stipules aurait et£ effectu£. Les possesseiirs des 
fiefs de cavalerie (siamet et timar) furent convoqu^s 
pour £tre diriges sur les frontieres de Hongrie; La 
realisation des projets ambilieux de Rakoczy flit en
core favoris^e par les progres de Torstenson, qui s’a- 
van^a victorieusement a tracers la Moravie et l ’Au- 
triche jusqu’aux portes de Vienne. Mais la defaite de 
Rakoczy par Puchaimb, et l ’arrivee si long-temps 
attendue de l’ambassade que l’empereur avait chargee 
de porter a Constantinople la ratification de la paix de 
Szoen, yinrent changer la face des choses. Appuyes 
par Lupul, prince de JVIoldavie, gagn£ aux interns 
de l’Autriche, les envoy^s imperiaux oblinrent qu’on 
interdit aux paschas des frontieres de soutehir plus 
long-temps Rakoczy, et qu’on ordonnat a Rakoczy 
lui-m^me de cesser tout acte d ’hostilite. La paix fUt 
conclue a V ienne, sous la condition qu’au lieu d£s 
quatorze comitats demandes par le prince de Tran- 
sylvanie, il lui serait abandonne en propri&e via- 
gere les sept comitats poss£des par Bethlen; que deux 
de ces derniers, savoir ceux de Szathmar et de Sza- 
bolcz, scraient reversibles sur la t6te de ses fils, qui en 
jouiraient leuryie durant; qu’en outre on lui laisserail 
la possession de biens considerables en Hongrie, tels 
que Tokay, Tarczal, Regetz et Etzed (8 aout 1645). 
La Porte se rendit a la demande que lui fit Rakoczy 
d’abaisser a dix mille ducats le tribut de la Transyl- 
vanie, eleve recemment a quinze mille.
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Immediatement apres le renouvellement de la paix 
deSzoen, la Porte avait reclame de l ’Autriche l'envoi 
d ’une grande ambassade; mais les dispositions de 
Rakoczy rendant encore douteux le maintien du traite, 
l ’empereur se borna a remplacer a Constantinople le 
resident Schmidtpar Alexandre Greifenklau de W oll-  
rath, qui avait figur4 dans tons les troubles, et entre 
autres dans la conjuration de Wallenstein. L ’abbe 
de Foeldwar, George de Szeleptsenyi, fut adjoint 
a Greifenklau pour le reglement des affaires de Tran- 
sylvanie. Les instructions de Greifenklau lui pres- 
crivaient de negocier la restitution des places con- 
quises et l ’4change reciproque d’une ambassade. Les 
presens qu’il apportait ne consistaient qu’en un bahut 
d ’argent de la valeur de treize cent cinquante ecus : 
le jour de son audience, la tele de Housein-Pascha 
fut exposee sur une pique aux regards de la capitaie 
(10  juin 1643). Ibrahim repondit aux avances de l ’em- 
pereur, en lui envoyant une lettre par l ’entremise 
d ’Osmanaga (2 aoht 1643). A son retour a Vienner 
Szeleptsenyi fut, ainsi que Jean Semleki et Etienne 
Chanko, ambassadeurs du palatin, charge d’une mis
sion pour Mousa, pascha d’Ofen, afin de le detourner 
de prater son appui a Rakoczy (avril 1644). Mousa r 
lui repondit que Rakoczy n ’avait point pris les armes 
pour conquerir la Hongrie, mais pour se venger de 
l ’insulte que lui avait faite Homonay, en l ’appelant

i Mousa-Pasclia fut destitue dans le cours de cettc memo annee, et son 
successeur Osman-Pascha annonta a l’cmpereur, au mois d’aodt 1644, son 
arriv&j a Ofen.
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cocher et fils de cocher, et en traitant sa femme de 
prostitute; que, du reste, il lui importait peu & lui 
Mousa que l ’empereur fdt ou non en paix avec les 
princes de l ’empire, mais que le Sultan avait a Pest, 
Sofia, Belgrade et £rlau, cinquante mille soldats avec 
lesquels il pourrait meltre a la raison tout l ’empire 
romain. Pour vain ere les intrigues de Michel Maurer 
et de Balthazar Sedesi, agens de Rakoczy, le secre
taire du conseil aulique, Saltier, fut envoyt a Con
stantinople en ambassade extraordinaire. Enfin, le 
baron de Czernin, qui, vingt-huit ans auparavant, 
charge de la ratification de la paix de Vienne, etait 
entre a Constantinople, le premier de tous les am- 
bassadeurs, musique en ttte et enseignes dtployees, 
fut accredits aupres de la Porte pour maintenir l ’ob- 
servalion du traitt de Komorn deja renouvele quatre 
fois, et lutter contre les demarches de Rakoczy, qui 
ttaient fortement appuyees par le gouverneur d’Ofen, 
Mousa-Pascha. Parmi les presens apportts par le 
baron de Czernin, on remarquait une fontaine artifi- 
cielle qu’on montait comme une pendule, avec des 
clefs, toules les fois que le jet d ’eau ttait tpuist; 
trente plats d ’argent, des bassins, des aiguieres et 
autres vases du m tm e mttal. Le jour fixt pour l ’au- 
dience du baron de Czernin fut pluvieux. Les prtsens 
avaient ete dirigts sur le serai, lorsque le tschaousch- 
baschi pressa l ’ambassadeur de se meltre en marche; 
mais celui-ci refusa a cause de la p lu ie: « Par une telle 
» boue el une telle pluie, dit-il au tschaousch-baschi, 
» les presens feront peu de sensation; vous devriez
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» ajourner la cer^monie, si ce n ’est pour m oi, du 
» moins pour vous. >» Un des tschaousehs les plus 
anciens, Pirilschaousch, connu pour ia libre franchise 
de ses paroles, lui repondit : «Nous savons bien que 
»> les corteges et les presens attirent bien plus les yeux 
» de la foule par un beau temps que par un niauvais; 
» mais la parole duPadischah, qui a fixe 1’audience a 
» ce jour, ne saurait 6tre revoquee. Lorsque votre 
» demande d’une audience lui a ele presentee, il a dit 
» gracieusement: — L’ambassadeur a supporte assez 
» de desagremens; il ne faut pas qu’un homtne comme 
>» lui, habitue a mener une vie libre dans les jardins 
» et les campagnes, s’ennuie plus long-temps entre les 
» murs du Khan; qu’il vienne mardi a I’audience, et 
» il pourra ensuite commencer tranquillement son 
'» voyage. — Maintenant le Padischah vous attend; et 
» si vous ne voulez pas vous rendre a nos prieres, 
» votre obstination coiitera la tete au grand-vizir. —  
» Qu’il soil fait comme vous le voulez, repondit le 
»> baron de Czernin; mais vous n’auriez. pas du me 
» presser ainsi. » Piritscliaousch prit de nouveau la 
parole avec le secours de I’interprele: « Le Padischah 
» vous attend aepuis long-temps; tarder davantage, 
» ce serait compromettre votre v ie ; et si nous vous 
» soilicitons de vous presser, c’est par inleret pour 
» vous-meme. » Le baron de Czernin adressa a Ibra
him une harangue en allemand ; le Sultan lui fit de 
violens reproches sur les longs retards que la cour 
d ’Autriche avail mis a 1’envoyer en ambassade :
« Qu’est-ce done que ceci? lui dit-il. Pourquoi n etes-



» vqus pas venu plus t6t? votre empereuF ne sail done 
» pas que depuis cinq ans je suis monte sur le tr6ne? Ce 
» n’est pas agir en ami. Avez-vous au moins les pleins- 
» pouvoirs necessaires pour commencer les negotia
t io n s ? »  Les cbambellans, charges d’assister l ’am- 
bassadeur, mesurerent leur conduite aux paroles du 
Sultan ; ils le forcerent si violemment de se prosterner 
a terre, lui lirent faire des mouvemens si brusques, 
qu’un anneau d ’une valeur de quatre mille ducats lui 
tomba du doigt. Le lendemain de Taudience, le baron 
de Czernin vit arriver un offipier du palais qui lui 
rapporta son anneau; il ne put s’empecher de se 
plaindre a lui de la difference qu’il y avait entre sa 
reception de la veille et celle qui lui avait etd faite 
lors de sa premiere mission. Dix jours apres·son au
dience, Czernin presenta ses demandes par ecrit; elles 
stipulaient: l ’envoi reciproque d’une ambassade solenr 
nelle; l ’ordre a Rakoczy de rompre son alliance avec 
la Suede; l ’̂ change des ratifications de la paix renou- 
νβΐέβ a Szoen, et la nomination d ’une commission des 
frontieres. Ces diverses demandes furent accueillies; 
mais celle que fit l’ambassadeur des clefs de Jerusalem, 
a son audience de conge, lui fut refusee. On lui re- 
pondit qu’on ne pouvait pas enlever les lieux saints 
aux Grecs, que le Prophelc lui-m6me leur en avait 
assure la possession. Les Grecs fondaient leur droit de 
propri6te sur le pretendu traite de Mohammed, lequel 
avait 0te renouvele sept ans auparavant a Constan
tinople.

Au printemps de 1645, Czernin retourna a Vienne,

DR L’EMPJRE OTTOMAN, 67



C8 HISTOIRE DE L’EMPIRE OTTOMAN.

acconripagne d’un ambassadeur ottoman, Ibrahim- 
Pascha 1. L ’empereur d’Autriche assigna a ce dernier, 
pour son entrelien et celui de sa suite, des provisions 
de bouche d ’une valeur de deux cents florins, et 
deux cent trente florins d’argent comptant 2. Les de
monstrations amicales de la Porte a l ’Autriche, et la 
repression des intrigues de Rakoczy, purent bien 6tre 
dictees a la politique du Diwan par Γexplosion de la 
guerre venitienne, dont nous raconterons la cause et 
les circonstances dans le livre suivanl. *

* Czernin 6crit a l’empcreur, a la date du 5 mars 1645 : Dan ich his- 
hero dreyen R. Kaisern gctreulichen zur hechster Regulatur gedient and 
niemals von dessen leblichsten Erzhaus gewichen> wie auch alhier gros- 
sm namen verlassen, und solite ich anjezo in E. M· Diensten zu Kon- 
stanlinopel die Suppen verschiilten, das wolle Gott n it,.

a Les lettres de r6cr6ance de Czernin se trouvent dans VIndja de l'Aca- 
d6mie orientale, cclle du Sultan sous le nuntero 7, celle du grand-vizir sousle 
n°22,’ct dans YIndja du reis-efendi sousle no 52. Outre les nombreuxrap
ports faits par le resident Schmidt, et cites dans le cours de ce livre, nous 
devons mentionner un rapport general que le meme agent adressa a l’empc- 
reur en 1645, vers la fin de sa mission, rapport qui figure dans la collection 
des Archives pour VHistoire, au mois de mars de la vingtieme ann<$e de 
rapparition de ce Recucil.
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Debauches d’lbrahim. — Le kislaraga est jell en prison. — Padre OUo- 
mano. — Description et histoire de l’ile de Crete. — Prise de S. Todero 
et de C-inle. — Fvenemens a Constantinople. — Le grand-vizir est de
pose. — Execution du kapitan-pascha. — Changement de plusieurs 
Iglises en mosqules. — Ambassadeurs de France et d’Angleterre; —'Le 

.  resident imperial Greifenklau. — Conduite du grand-vizir envers· les 
princes d’lmirctte, de Mingrelie, de Moldavie, de Transylvanie, lc khan 

‘ des Tatares, la Polognc et la Russie. — Khatlisch6rif memorable. — Le 
serdar Mohammed meurt en Crete, ou les armies ottomanes font la' con· 
quite de Retimo. —Noces de Fazli-Pascha.— Anniversaire de la naissance 
du Prophete. — Disgrace de Djindji-Khodja. — Trafic des places de jugo 
et de gouverneur. — Le faux Abaza. —Troubles en Crimle, en Chypre, 
dans I’Anatolic et a Gallipoli. — Le grand-vizir Salih. — Regne du harem 
et noces d’lbrahim. — Rebelles de Hamid, de Siwas et de Bagdad. — 
Siege de Candie. — Execution d’Ammarzadl. — Wardar-Pascha bat 

. Koppruli-Pascha, ct tombc victime de la politique de la Porte. — Chute 
de Klis. — Plaintcs de la Polognc et de la Russsie conlre le khan des 
Tatares. — Iropdts sur les fourrures de zibelinc et l’ambrc. — Exil de la 

. eultanc AValide. — Signes astrologiques et tremblement de terre. — Les 
janissaires et les oullmas se rassemblenl dans la mosqude du Centre, et 
demandent la destitution du grand-vizir. — Ahmcd-Pasclia est Itrangll. 
— Deposition, emprisonnement et execution d’Ibrahim.

Ibrahim, dont les desirs eternellement renaissans 
appelaient sans cesse des voluptes nouvelles, se plon- 
geait de plus en plus dans toutcs les debauches que 
pouvait inventer son imagination, et que la souveraine
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puissance lui permettait de realiser. Au commence
ment de son regne, lorsqu’il etait encore le seul des
cendant de la race d ’Osman, tous les vizirs crurent 
devoir favoriser son penchant pour les fem m es, et 
rivaliser d’empressement a lui offrir de belles esclaves. 
Lui-meme, toutes les fois qu’il faisait une promenade 
a cheval hors la ville ou qu’il se rendait a une partie de 
plaisir, donnait aux gardes des portes quatre a cinq 
bourses, pour qu’ils priassent Dieu de lui accorder 
des enfans. La naissance d’une demi-douzaine de fils 
ajant depuis detruit sa crainte de mourir sans poste
rity, he dimihua en rien son gout pour les plaisirs; et * 
& mesure que l ’influence des femmes s’eleva, la sienne 
decliut. Lorsque l ’ardent et robuste jeune homme, 
parvenu a sa vingt-quatri£me annee, eut a sa dispo
sition un harem nom breux, ses forces servaient si 
fidelemeht ses desirs immoderes, que vingt-quatre 
esclaves pouvaient successivement visiter sa couche 
dans 1’espace de vingt-quatre heures \  Son organi
sation tout entiere ne tarda pas a ressentir les suites 
de pareils exces 1 2. Le medecin Hammalzade-Efendi, 
qui, consulte par Ibrahim sur l ’enervement, la m e-

1 Sonbdct, t\ 2. Hal a kan geld i, cest-a-dirc donee sanguis venerit.
2 Le resident Greifcnklau dit dans son rapport de Fannie 1644: II gran 

Signor avanzando nella robustezza della complessione, vi persistono pero 
le inordinali molioni del capo e delle mani, sicome anche a intervalli 
vietoc molestato dyuna melanconica hipocondria conlratta nella lunga sua 
prigione per continui timori e terrori ctiebbe delle violenze di Murad; 
solo il presente Cadi di Galata chiamato Huzein (Djindji-Khodja) si fa 
ihnanzi la faccia del Re, gli legge sopra la fuccia alcune prcghierc, 
tiffiiridie credasi remol'i Ϊ spirit i.



lancolie et les autres souffrances, resultat de ses de
bauches, ne lui conseilla d’autres remedes que la 
moderation et le repos, fut disgracie et banni dans 
Hie des Princes. La place de Hammalzade fut donnee 
a Isa-Efendi, qui avail sans doute une science plus 
complaisante. Mohammed le Prophbte avait coutume 
de dire que Dieu avait mis sa joie et ses plaisirs en 
trois choses : la prtere, les parfums et les femmes. 
Un poete, commentant ces paroles de Mohammed, 
avait dit que, de m0me que la pri£re et les parfums 
montent au ciel, de m£me les fem m es, qui viyen 
entre les parfums et la priere comme des btres pieux 
et voiles sous de suaves nuages d ’odeurs, elevent les 
homines au sejour celeste. Ibrahim pensait a peu de 
chose pres comme le Prophete; il aimait par-dessus 
tout les femmes, les parfums et les fourrures; le ha
rem n etait pour lui qu’un lit de voluptes, exhalant 
des emanations enivrantes, et garni de riches et moel- 
leuses fourrures. Ibrahim ne calculait point lorsqu’il 
s ’agissait d’acheter des esclaves, de 1’ambre et des 
pelleleries; le prix des esclaves monta a un tel point 
sous son rbgne, qu’aucune ne se vendit au-dessous de 
cinq cents piastres, et que les plus belles se payerent 
jusqu’a deux mille; 1’ambre qu’il respirait comme 
parfum, ou qu’il buvait dissous dans du cafe brulant 
pour se fortifier les nerfs, atleignit le prix ^norme de 
quinze a vingt piastres par miskal (une dragme et 
demie). Une nuit, a une lieure avancbe.Tambreayant 
manque dans le harem, un ofiicier de la cour raconta 
qu’un negociani anglais de Galala bn avait un m or-
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ceau en forme de pyramide, le plus gros qu’il etit 
jamais vu. On envoya immediatement a Galata des 
messagers qui arracherent au sommeil le negotiant 
effray£, et le conduisirent, deux heures avant le jour, a 
la porte du serai, ou il dut attendre le lever du soleil; 
mais admis ensuite en presence du Sultan, il conclut 
pour son morceau d’ambre le marche avantageux de 
treize mille piastres. Ibrahim portait si loin le luxe des 
fourrures, que le petit-gris de Siberie, Ie lynx et l ’her- 
mine passerent de mode, et que le prix de la zibeline 
s ’eleva au decuple. Le gout du Sultan pour les fem
mes, les parfums, les fourrures de zibeline, ainsi que 
pour les fleurs, la somptuosite des vetemens et les 
jeux, alia toujours en augmentant. Ibrahim aimait les 
fleurs, comme symbole des femmes par leur delica- 
tesse, leur eclat et leurs suaves odeurs. Au lieu de pa
naches de heron montes sur des agrafes de diamans, 
parure ordinaire du turban imperial, il entrelagait des 
fleurs dans ses cheveux et dcrriere ses oreilles, ce qui 
passait pour inconvenant en Turquie, atlendu que 
c ’&ait la la mode des Cynedes.

Ibrahim imagina un v element pour les orgies, garni 
exterieurement et interieurement de fourrures de zi
beline ; il en inventa un autre pour son usage exclu- 
s if , dont les boutons incrustes de pierres precieuses 
valaient chacun huit mille piastres. La somptuosite des 
robes des femmes du harem eclipsa tout ce qu’on avail 
vu auparavant et tout ce qu’on vit depuis; les draps 
anglais les plus fins, les soies de France les plus moel- 
leuses, les velours et les draps d’or de Venise les plus
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riches, etaient prodigues dans le serai avec une libe- 
ralite splendide. D£s qu’on apprenait a Constantinople 
qu’un navire charge de belles &offes etait arrive aux 
Dardanelles, si par hasard le vent du nord l ’emp^chait 
d’entrer dans le port, les esclaves du Sultan s’em - 
pressaient d’envoyer vers le navire desire des messa- 
gers qui souvent enlevaient les merchandises de vive 
force, sans payer. L ’ambassadeur anglais ay ant a se 
plaindre de pareils actes de violence commis au pre
judice de quelques negocians de sa nation, chercha a en 
avoir satisfaction. En Orient, l ’esclave a deux moyens 
de faire connaitre a l ’inaccessible π^ββΐέ du souverain 
les tyrannies de ses agens. Lorsque le schah ou le sultan 
sort de son palais pour monter a cheval, Γορρπηιέ se 
presente a lui, couvert d ’un kaftan de papier; cela 
veut dire que si on ecrivait sur ce papier les plaintes 
de celui qui en est rev&u, l ’espace manquerait encore ; 
ou bien on se presente avec une lampe allumee sur 
la t6te, ce qui figure, d ’ap ^ s le langage symbolique 
des Orientaux, les soupirs arraches par la douleur et 
montant au ciel pour crier vengeance. L ’ambassadeur 
anglais choisit cette derniere forme pour manifester 
son mecontenlement. II fit retirer les canons des treize 
vaisseaux qui stationnaient dans le port et ordonna de 
fermer leurS sabords et d’allumer des lampes sur leurs 
vergues. Cette ilottille ainsi illuminee alia jeter l ’ancre 
devant le serai. Le directeur des douanes, qui le pre
mier vit cette illumination floltanle, en avertit en toute 
hate le grand-vizir; celui-ci s’empressa d’envoyer des 
negociateurs a bord des navires, avec la promesse so-
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lennelle de satisfaire aux reclamations des marchandsw
anglais. A pres avoir tenu conseil avec ses compa- 
trioles, l ’ambassadeur fit eteindre les feux et la flotte 
retourna a Galata, sans qu’on 1’eiit apergue du serai, 
ou du moins sans qu’on eut voulu l ’apercevoir.

Tout le temps qu’Ibrahim ne passait pas avec les 
femmes, il le donnait a la societe desjoueurs de fifre, 
de flute et de tambour basque, des cbanleurs et des 
baladins. Dans un moment de folle humeur, il norama 
aga des janissaires le Bohemien Ahmed, un de ses 
bouffons, et confera le litre de kapitan-pascha a 1’ar- 
lificier Koer Moussellioghli, qui avait represente dans 
un feu d’artifice un siege et un combat naval. Heu- 
reusement pour leur surete, Ahmed et Moussellioghli 
refuserent le dangereux honneur qui leur etait ac- 
corde, craignant non sans raison d’etre mis en pieces 
par les janissaires el les matelots; cela n’empecha pas 
qu’ils n’expiassent sur les galeres de l ’Etat lors de l’a- 
venement de Mohammed IV, non pas l ’acceptation 
de la place qu’on avait voulu leur conferer, mais la 
simple intention manifestee a leur egard par Ibrahim. 
C’est dans une telle compagnie que le Sultan consumait 
ses journees; la nuit, accompagne de porte-flambeaux, 
il sortait du serai de Daoud-Pascha, parcourait les 
rues de la ville, et se rendait au grand-serai, volant 
toujours d un lieu a un autre, d’un plaisir a un plaisir 
nouveau. Sept des femmes du harem portaienl le titre 
dckhasseki (favorite intime), titre qui fut par la suite 
devolu exclusivement a la cel£bre Telli. Chacune de 
ces sept favorites avait sa cour, son kiaya, recevait lee
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revenue d’un sandjak, comme argent de pantoufle, 
et poss£dait des barques et des voitures garnies de 
pierres pfecieuses. Outre les sultanes favorites, IbWK 
him avail des esclaves favorites, dont les deux plus 
celebres etaient Schekerpara et Schekerbouli. Les sul
tanes favorites avaient des gouvernemens pour leur 
argent de pantoufle 1: les esclaves favorites s’etaient 
reserve la nomination des plus hautes charges de l ’Etat. 
Bien que les plaisirs se renouvelassent eternellement 
pour le Sultan, son imagination restait toujours insa
tiable. Dans une promenade a cheval pres de Scutari, 
il vint en idee k Ibrahim que l ’etendue de la volupt^ 
devait &re en proportion avec celle de la forme.
Des ^missaires furent envoves immediatement a la re-«/

cherche d’une femme la plus grande et la plus grasse 
possible·, ils finirent par trouver une Armenienne gi- 
gantesque qu’ils amenerent au serai. La nouvelle fa
vorite fit de si rapides progres dans les bonnes graces 
du Sultan que son credit surpassa bientot celui de 
toutes ses rivales. Elle demanda et obtint pour elle le 
gouvernement de Damas, qu’elle fit administrer par 
un d^legue. Mais la sultanc W alid 0 , jalousant l ’in -  
fluence toujours croissante de ΓArmenienne, I’invita 
k un feetin dans lequel elle la fit Wrangler; le Sultan,

• Snubdet, f. 5. Aurane documens eur m  details ne sont anssi explicit*;» 
el aussi digues dc foi que ieu\ du fils de Nnssoulipaschazadi, qtii, npnis 
I'exirulion de son pere, fut, en quality de page du Sultan, tirnoin des seines 
intirieuree du serai. II paratl avoir ajouti d’autres details a reux que nous 
avons dija; car, dans son manuscrit autographe diposi ;t ta Bibliothcqne 
dc Dresde, la nioilie de la secondc page de la troisieme leuille est dicliirte.



H1ST01RE

qui demeura persuade qu’elle etait morte d’une apo- 
plexie foudroyante, se montra inconsolable de sa 
perte.

A l ’avenement d’lbrahim , la place de kislaraga 
(gouverneur du harem) , l ’une des plus importantes 
de la cour, et dont l ’influence ne pouvait que grandir 
encore sous un sultan esclave des volupt^s, etait entre 
les mains du vieil eunuque Sunbullii (riche en hya- 
cinthes). Sunbullii est un des mots qui servent le plus 
communement a designer les eunuques dont les noms 
sont empruntes a des fleurs telles que les hyacinthes, 
les tulipes et les narcisses *, ou a  des parfums, comme 
l ’ambre, le muse, le camphre 1 2; il semble qu’on ait 
voulu compenser l ’effet desagreable que produisait 
sur les femmes la vue de leurs gardiens, par les idees 
riantes qu’eveillaient leurs noms. Le vieil eunuque 
Sunbullii avait un harem qui lui etait parfaitement 
inutile , comme on peut bien le penser; mais e’etait la 
un luxe qui convenait a sa haute position, d’apresles 
idees accreditees en Orient des la plus haute antiquite. 
C’est ainsi que, si on en croit les traditions arabe, per- 
sane et turque, le grand-tresorier de Pharaon, Pu- 
tifar, etait un eunuque; ce qui explique surabon- 
damment Xamour bridant 3 de sa femme Souleikha
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1 Sunbiil, Lale, Nerkis. II est parte de cet usage dans les histoires orien- 
tales de l’antiquite. Narcisse, eunuque de Tempereur romain Claudius, fut 
le favori dc Mcssaline et son d^nonciatcur.

2 Anber, Mizk, Kafour.
3 La fleur Lychnis chalccdonica, appelee par les Allemands amour brn- 

lant, est designee en Orient sous le nom de Housni Yousouf > beaut0 de 
Joseph.
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pour le bel Yousouf (Joseph). En Perse, a la cour du 
roi des rois, non seulement les places de gouverneur 
de la cour et du harem, mais encore celles de grand- 
tresorier et de grand chambellan, n ’etaient confines 
qu’k des eunuques, parce que, d’apr6s les anciennes 
coutumes orientates, la chambre du tresor etait A 
c6te de la chambre a coucher, et que l ’acc£s de ces 
appartemens ne pouvait 6tre permis qu’a des eunu
ques. Cette 'vieille institution de l ’Orient, qui veut que 
des eunuques seuls soient nommes aux quatre plus 
hautes dignites de la cour, s’est transmise aux Otto
mans (sauf ce qui regarde le grand-chambellan) ; car 
le grand-gouverneur de la cour (kapouaga), le gou
verneur du harem (kislaraga), et le tresorier du Sul
tan (khazinedar), sont n^cessairement eunuques. Les 
tristes conditions auxquelles ces hauts dignitaires de- 
vaient acheter leur intimite aupres du Sultan, pou- 
vaient consoler les vizirs de ne pas jouir d’une aussi 
libre entree dans les appartemens interieurs, surtout 
si leurs adversaires joignaient au manque de qualites 
viriles celui des qualites intellectuelles. La question 
de prdponderance entre les eunuques et les femmes, 
ou, en restreignant le cercle da vantage, entre les fa
vorites et la sultane W alid£, est tranchee par le plus 
ou moins d’habilete des divers concurrens, par le ca- 
ractere ou les caprices du souverain. Tant que la 
femme qui regne sur le Sultan (W alide ou favorite) 
vit en bonne intelligence avec le chef des eunuques, 
le repos du harem est assur£; mais si, sous un prince 
d£bauch£ coramc Ibrahim, les favorites combattent
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les unes conlre les autres ou centre la sultane W a-
lid £ , pour se dispuler 1’esprit du Sultan, il arrive
souvent que le chef des eunuques succombe avec le
parti vaincu. Tel fut le cas de Sunbiilluaga. Peu apres
l ’avenement d’lbrahim, il avait achete au prix de qua-
tre cent cinquante piastres une belle esclave, qu’il avait
prise pour nne jeune vierge, mais qui ne tarda pas a
accoucher d’un gargon; il recommanda celte esclave
pour servir de nourrice au prince Mohammed, ne a
cette epoque. Ibrahim congut un tel attachemenl pour
le fils de la jeune nourrice, qu’il le prefera hautement
a son propre fils. Cette predilection du Sultan irrita
violemment la sultane, mere du premier ne, contre
l ’esclave et son protecteur Siinbiilluaga. Un jour
qu’Ibrahim se livrait avec ses femmes et ses enfans a
son divertissement favori, les jetant tour a tour dans »
un des bassins du jardin, la sultane Khasseki, mere du 
jeune sultan Mohammed, laissa deborder en paroles 
injurieuses sa haine long-temps contenue contre la 
nourrice de son fils. Ibrahim, dans un acces de fu- 
reur, arracha des bras de la sultane Khasseki son fils 
Mohammed, et le jeta en jurant dans une citerne, ou 
il aurait infailliblement peri, si on ne lui avait porte 
de prompts secours. Le front du jeune prince, meur- 
tri dans sa chute, garda une.cicatrice qui resta comme 
I’inefTagable accusation de la barbarie de son pere. Le 
kislaraga, pensant qu’en de lelies circonstances sa di- 
gnite ne pourrait manquer de lui devenir fatale, solli- 
cita la permission de faire un pelerinage a la Mecque 
et de se retirer en Egyple. refuge ordinaire .des gou-
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verncurs du harem; la place de chef des eunuques 
fut donnee a Taschyataraga. Siinbiilluaga, emmenant 
avec lui les tresors qu’il avait amasses sous le r&gne 
de Irois sultans, l ’esclave et son fils, Mohammed- 
Efendi de Brousa, nomme juge du Kaire, et d ’autres 
p£ierins de la M ecque, s’embarqua sur un vaisseau 
nouvellenient construit par le reis Ibrahim Tschelebi. 
II partit si precipitamment qu’il ne voulut pas attendre 
1’entier equipement du vaisseau, qui fut mis a la mer 
arme seulement de quatre canons, et accompagn^ de 
deux autres navires et de sept caiques. Six galeres 
maltaises donnerent la chasse a cette petite escadre, 
et 1’attaquerent a la hauteur de Carpathos; le reis 
Ibrahim Tschelebi et Stinbiilluaga tomberent en com- 
battant; les tresors de l ’eunuque, trente femmes, Irois 
cent cinquante esclaves, le juge du Kaire et le fils de la 
nourrice devinrent la proie des vainqueurs. Ces deux 
derniers parvinrent par la suite a la celebrity par deux 
voies diflterentes. Le juge du Kaire, rachete desa cap- 
tivite, s’eleva de dignity en dignite jusqu’a celle de 
m oufti; le fils de la nourrice, dont les Maltais firent un 
prince ottoman, et qui fut eleve dans la religion chr£- 
tienne aux frais de 1’Ordre et du Sultan, prit le froc 
des dominicains et passa dans toute l’Europe, sous le 
nom de Padre Ottomano 1, pour un descendant de la 
race imperiale d ’Osman. C’est le troisi^me avenlurier 
que les historiens europeens ont transform^ en prince

« Vile del P. M. F. Domenico di S. Tomaso dctio primo Sultan 
Oman OHotnann (iylio d’lbraim Imp. di TurcM. Lsbri X. di V. Otia- 
viano ISulyaritii. \<ψο({, |SSy.
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turc; il importait & la politique des princes contem- 
porains de favoriser de telles croyances, pour op- 
poser aux sultans, en cas de necessite, des pretendans 
au tr6ne des Ottomans. Trente annees auparavant, le 
fils d’une Grecque, nomine Yahya, s’etait donn£ pour 
le fr£re d’Ahmed Ier, et avait visits en celte qualite Var- 
sovie, Prague, Florence, Naples et Rome. C’est ainsi 
qu’en remontant au quinzieme siecle, nous voyons 
un pretend u frere de Mohammed le Conquerant re- 
cevoir le bapteme des mains de Calixte III , trouver 
un accueil des plus favorables aupres de l ’empereur 
Frederic III, l ’accompagner dans tous ses voyages, 
obtenir de lui les revenue de Bruck sur la Leitha, et 
mourir au moment d ’̂ pouser sa fiancee, une de
moiselle de la famille de Hohenfeld; cet aventurier, 
c61ebre par la faveur de l ’empereur, par sa preten- 
due parente avec le Sultan et sa parent^ spirituelle 
avec le pape, est connu dans l ’histoire sous le nom de 
Calixtus Ottomanus '.

L ’escadre maltaise, apres avoir capture les vaisseaux 
de Siinbullii, avait mouille dans la rade de Kalis- 
mene, sur les bords meridionaux de 1’ile de Crete, 
alors au pouvoir des Venitiens, pour prendre du bis
cuit et se debarrasser des chevaux. Celte circonstance 
determina le Sultan a declarer la guerre a la repu- 
blique; il etait depuis long-temps sollicit£ & se con- 
stituer en etat d hostilite avec Yenise, par le silihdar

* Fugger, Ehrenspiegel (Genealogie des osterr. Adels). Barante, His- 
toire des dues de Bourgogne. Yoyez aussiles Collections du baron d’Enen* 
kel, dans les Archives des Etats de la Basse-Autriche.
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et le kapitan-pascha; cette vengeance indirecte en- 
trait mieux dans ses vues politiques, parce que la con· 
qu&e de Crete etait plus facile que celle de M alte; 
d ’aiJleurs le debarquement des chevaux ottomans k 
Kalismene, presage infaillible du futur triomphe du 
Sultan sur le sol cretois, suffisait pour disposer fa- 
vorablement le peuple a la guerre. Quelque temps 
avant la conquete de Rhodes et celle de Chypre, un 
vaisseau ottoman avait aborde dans chacune de ces 
lies et y avait d^barque des chevaux; le meme fait 
s’etant renouvele au moment de l ’ouverture des hos- 
tilites entre la Porte et Venise, la superstition popu
la te  proph&isa la victoire des armees ottomanes en 
Crete, parce que le sol foule par les chevaux musul- 
mans appartient par cela m£me aux defenseurs de la 
foi. Nous avons vu dans le cours de cette Histoire que 
le desir de la conquete de Pile de Chypre avait έίέ 
inspire a Selim II par le juif Don Joseph N assi; ce fut 
encore un etranger, Joseph Maskovich, de Yrana en 
Dalmatie, devenu kapitan-pascha sous le nom d’Y ou- 
souf, dont les conseils valurent a l ’empire la conquete 
de Cr£te. Joseph Maskovich, esclave de naissance 
d’Ali-Aga, qui tenait eu fief Yrana et le pays entre 
Zara et Sebenico, eut a essuyer bien des traverses dans 
les premiers temps de sa vie; gargon d ’ecurie au ser
vice de Sinan, beg de Nadin, il etait dans un tel etat 
de denuement, qu’un jour une vieille femme lui donna 
par charite une paire d ’opanques ou bottines. Pendant 
son sejour a Bosnaserai', sa figure pleine de grace et 
d ’esprit fut remarqu& par un chambellan qui vint h

t . x. Q%
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passer par la v ille ; introduit par celui-ci au serai avec 
une place de portier et sept aspres de revenu quoti- 
dien, il devint bientot baltadji et bostandji. II succeda 
ausilihdar Mouslafa dans la faveur du Sultan, et, apres 
l ’execution du grand-vizir Moustafa, il vit grandir en
core son credit par sa nomination aux dignites de vizir 
et de kapitan-pascha. Alibeg et Sinan ses premiers 
maitres nourrirenl sa haine contre Venise par de faux 
rapports. Yousouf, qui avail envoye a son ancienne 
bienfaitrice de Nadin cinq cents piastres en reconnais
sance de son present d’opanques, avail donne l ’ordre 
en m&ne temps de construire une mosquee a Vrana, 
lieu de sa naissance. Comme on lui demandait s’il fau- 
drait faire venir de la Pouille ou de la Hongrie les 
tuiles destinees a la toiture de la mosquee, il repondit 
que, lorsqu’il serait temps, il porlerait lui-meme les 
tuiles neessaires. Ces paroles furent rapportees au di- 
wan par le baile venitien comme faisant pressentir une 

t violation de la paix; la haine d’Yousouf contre Venise 
n ’en devint que plus violente, et la prise de l ’escadre de 
Sunbulliiaga lui presenta une belle occasion de realiser 
son mauvais vouloir contre la republique. Yousouf, 
toujours pret a executer les conseils qu’il donnait, fut 
nomme generalissime des forces de terre et de mer 
rassemblees en apparence contre Malte; et le Sultan, 
ajoutant encore de nouvelles faveurs aux anciennes, 
lui fianca sa fille Fatima, agee de deux ans et demi. 
Des ordres furent expedies aux begs de Iloumilie pour 
qu’ils eussent a se trouver dans les premiers jours du 
printemps avec leurs contingens a Salonique. Dans

3?
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la partie asiatique de l’empire, les sandjak? de Kir- 
schehri, Nikd^, Akserai', Siwas, Tschorum, Amassia, 
Bozouk, regurent des fermans qui leur enjoignaient 
de se reunir au port de Tscheschme, en face de Khios. 
A Constantinople, on embarqua sur la flotte quinze 
mille quintaux de poudre, cinquante mille boulets* 
cinquante gros canons, des houes, des pelles, et toutes 
sortes d ’instrumens de siege. Les deys (chefs des mi- 
lices) barbaresques, dont l ’esprit turbulent avait excite 
dans les derniers temps le mecontentement de la 
Porte, et qui, loin de respecter les gouverneurs char
ges de les faire rentrer dans l ’ordre, les avaient retenus 
comme prisonniers ou otages, envoy£rent des ambas- 
sadeurs au Sultan pour l ’assurer de leur devouement

t

a son service. Les derniers deputes des deys avaient 
et0 mal regus par le sultan Ibrahim, qui leur avait dit 
en pleine audience : « Paysans corveables des districts 
» de Phocee et de Karabouroun, vous qui avez aban- 
» donn6 vos foyers pour vous &ablir sur le rivage 
» africain, pourquoi vous donnez-vous en spectacle 
>» comme des Pharaons? » Malgre cette admonition, 
les milices barbaresques et le dey n ’avaient pas montrd 
plus de soumission a la P orte; ils avaient retenu cin
quante jours & Alger le kiaya du gouverneur Ibrahim, 
Khizraga, qui deman dait tous leg jours dans le diwan 
qu’onlaiss&l partir son raaitre (le  gouverneur); ils ne 
lui avaient accorde sa demande que lorsqu’un tscha- 
ousch fut arrive avec des ordres qui leur prescrivaient 
de se preparer a la guerre; ainsi l ’espoir de prochains
brigandages op£ra plus sur eux que les paroles sev&es

G*



du Sultan. Huit galeres barbaresques se reunirent aux 
soixante-treize qui se preparaient a mettre a la voile 
dans le port de Constantinople; il faut ajouter a ces 
forces deux mahones, une grande galione, nominee 
la Sultana, dix navires d’Alexandrie, deux autres de 
Tunis, dix vaisseaux fretes par les Hollandais et les 
Anglais, et trois cents caiques ou karamoursals, fai- 
sant office de batimens de transport. La flotte a bord 
de laquelle se trouvaient sept mille janissaires, qua- 
torze mille sipahis, cinquante mille feudataires, et 
trente mille pionniers, sortit de Constantinople, le 
30 avril 1645 (4 rebioul-ewwel 1055).

II ne sera pas inutile de donner ici quelques details 
sur la situation, les habitans et 1’histoire de file  de 
Cr6te, pour la possession de laquelle nous allons voir 
s ’engager une lulte sanglante de vingt-cinq annees. 
Cr£te, la plus meridionale des terres europdennes, 
a neuf milles geographiques de large sur trente-six de 
long. Elle a tire son n om , d’apres la mythologie 
grecque, d’unedes Hesperides, ou de Kres, fils de Ju
piter et de la nymphe Idaea; comme lieu de sepulture

•

du Jupiter cretois, elle s’appelait la nourrice de J u 
piter, et Makaronesos, c’est-a-dire Vile bienheureuse; 
on la nommait aussi Aeria, Chthonia, Doliche, Idcea, 
et enfin Curetis ou Telchinia, des Curetes ou Tel- 
chines, appeles aussi Dactyles ou Corybantes. Crete 
est celebre par ses cent Dactyles du mont Ida, inven- 
teurs de la m^tallurgie. Nous mentionnerons parmi 
ses cent villes, Knossos, Gortynia, Kydonia, renom- 
m4es, la premiere pour ses fleches, la seconde pour
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ses arcs, la troisi£me pour ses coings; Praisos, ou un  
temple fut fonde en l ’honneur de Jupiter Dict^en, ηέ 
dans la fameuse caverne du mont Dicte, laquelle fut 
visitee par les philosophes Epimenide et Py thagore; 
Kaeno, patrie de la nymphe chasseresse Britomartis, 
fille de Jupiter et de la nymphe Karina, q u i, pour 
echapper aux poursuites amoureuses de Minos, se jeta 
dans la mer, et qui, ayant ete recueillie par Diane dans 
des filets, £leva un temple a sa lib^ratrice sous le nom  
de Diane Diktynna, c ’est-a-dire qui jette les filets 
Am nisos, ού on voyait la caverne et le temple de 
Lucine, et l ’arsenal de Minos; Aptera, ou les sirenes, 
vaincues par les muses dans un combat de chant, se 
depouilterent de Ieurs ailes; et enfin Phaistos, bfctie 
comme Knossos et Kydonia par Minos, ou Ton ado- 
rait Latone Phytia * (la feconde) et Aphrodite Scotia 
(la myslerieuse); les habitans de Phaistos sont connus 
pour la vivacite de leurs saillies, et ils etaient d£s leur 
enfance disciplines a la plaisanterie et au sarcasme. 
Nous parlerons des villes modernes de Crete au fur 
et a mesure de la conqu&e de Tile par les Ottomans. 
Ses montagnes les plus cel^bres sont le mont Ida, 
qui se trouve a peu pr&s au centre, et est couvert de 
neige la plus grande partie de l ’annee; le mont Dict£,

> Brilomarli* <;tait tl’Iiltcc nonsculcmcnt ύ Kaeno, lieudcsa naissance, 
mais encore dans deux autres villes de Crete, savoir Chcroncsos et Olus, 
oil Ton voyait sa statue sculptta en bois par Daidalos, arcbilectc du labyrinth· 
de Crete.

> On celebrail, dans le temple dc Latone, la file du voile, parcc que 
retail la que <JalaUle, change· en garden, avail luisse lumber son voile.
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dans la partie orientale, ainsi appel6 de la nymphe 
D icte, mere de Britomartis; et plus a Test les Mon- 
tagnes-Blanches (aujourd’hiii Sfakia), dont les habi- 
tans sont dignes d ’etre compares aux Ma'inotes pour 
leur fiere independence et leurs mceurs belliqueuses. 
L ’ile projelte seize promontoires dans la mer, et les 
divise entre les quatre points cardinaux: au nord, s’e- 
levent les promontoires de Psakon, Kiamon, Drepa- 
non, Rhilymna, Dion, Zephyrion,Ketion, aujourd’hui 
Capo-Spada, Melecca, Drepano, Retim o, Sassoso, 
S. Zuane, Sidero; a Test, dans la mer Carpathienne, 
ainsi nommee de Tile Carpathos (Scarpantho), les 
promontoires de Samonium, Ampelus et Erythraeum, 
aujourd’hui Salomo, Xacro et Diagudro; au sud , en 
face d e l’Afrique, les promontoires de Leondi, Matala 
et Trivadi; et a I’ouest enfin, dans la mer Ionienne, 
le promontoire le plus grand de tous, appete Kriu 
Metapon ou le front de bouc, parce qu’il presente a la 
mer une face large et aplatie. Nous remarquerons en 
passant qu’une raison semblable a fait designer par la 
meme appellation le promontoire de Topkhane dans 
le Bosphore, et celui de la Tauride, et que le nom ac
tual de celte peninsule, Crimee, pourrait bien deriver 
d e la  premiere partie du mot Kriu Metapon, plutot 
que de celui des Cimbres. Vis-a-vis du promontoire 
Kriu Metapon, a quatre ou cinq milles de distance, 
se trouve 1’ile Claude, appelee depuis Gozzo, et de nos 
jours Gavdos, Immediatement apres le promontoire 
Capocrio vient celui de Cheronesos, aujourd’hui Capo 
Cor bo, lequel est suivi de celui de Kimaros, dont le
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nom moderne est Capo Karabusa. La fertility de la 
Crete lui avait valu les noms de la grasse, la riche eh 
pdturages, lafeednde, et elle justifiait cette reputation 
par l’abondance de ses cedres, de ses coignassiers> de 
ses vignes, de ses figuiers et de ses bl^s. Les Cr&ois 
disputaient aux Atheniens l ’honneur d ’avoir fait les 
premieres semailles, et k Prometh^e celui d’ayoir de- 
couvert le feu ; ils pretendaient que Demetrius avait le 
premier, dans 1 ’fie, arrache aux entrailles de la terre 
de riches moissons, et que les Dactyles avaieht les pre
miers, sur le mont Berekynthos, fait jaillir le feu du 
sein dee cailloux. Les vins de Crete etaient tres-estim^s, 
surtout les vins cuits; les abeilles du mont Ida n’a- 
vaient pas a craindre la rivalite des abeilles du mont 
Hybla pour la suavite de Ieur m iel; parmi les plantes 
odorantes produites par le sol, on remarquait surtout 
le dictame, qu’on pensait £lre un antidote puissant con- 
tre le poison des serpens, et qui en effet semblait avoir 
fait fuir de l ’ile tous les animaux venimeux, sauf une 
espece particuliere d’araignees; il y  avait au contraire 
richesse d’animaux domestiques, tels que les ch£vres 
et les ch iens, qui avaient £le consacres en quelque 
sorte par la tradition mythologique, puisque les pre
mieres avaient ete les nourrices, les seconds les gar- 
diens de Jupiter dans la caverne du mont Dict£. L ’ile 
n’avait ni renards ni loups (Hercule les avait tous ex- 
termines); mais on trouvail des cerfs et des sangliers 
k  Kydonia, et a Gorthynia des beliers a poil roux et 
k quatre com es. Lee chevaux de Crete Etaient com
parables a  ceux doToscane, de Sieile e t d ’Acha'ie*,iI
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1 y  avait aussi dans Tile une espece de.pierre pr^cieuse, 
mouchetee d’or, qui passait pour un talisman contre 
la piqure des araignees et des scorpions.

Les plus anciens habitans de Cr£te, connus d ’Ho- 
mere sous le nom d’ Eteocretes, se donnaient comme 
originates de T ile  meme. Les Dactyles de l ’lda, et 
leurs descendans les Curetes et Corybantes, paraissent 
avoir emigre de Phrygie, oil Ton trouve ^galement un 
mont Ida et des Dactyles et Corybantes au service de 
Rhea Phrygia. Ils apprirent aux possesseurs primi- 
tifs du sol a chasser au javelot, a dompler les animaux 
et a labourer la terre. DesThraces, desPelasges, des 
Hellenes et peut-etre aussi des Pheniciens aborderent 
dans File et fondirent leurs diverses theologies en un 
systeme mythologique com m un; c ’est ainsi que la 
Crete devint peu a peu le berceau de toutes les divi- 
nit0s de la Grece. Par la suite, Minos et Radamanthe 
attacherent leurs noms έ la legislation de Tile; mais 
leurs sages institutions n ’emp£ch£rent pas les habitans 
de meriter une triste celebrite, sous la domination des 
Grecs comme sous celle des Romains, pour leurs 
mensonges et leur perfidie. Cretoiser etait synonyme 
de mentir, et la fo i  cretoise n’avait rien a envier a la 
foipunique. Ce fut sur le mont Ida qu’on fondit le fer 
pour la premiere fois, qu’on forgea les sabres et les 
casques, et qu’on inventa la catapulte appelee le scor
pion cretois. Les habitans exercaient leur corps par 
des jeux gymnastiques et se livraient a des combats de 
chant et de poesie; ils pretendaient avoir les premiers 
ecrit leurs vers sur des feuilles de palmier. Jupiter
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etait ador£ par eux sous les noms suivans: Hetaireos, 
c ’est-a-dire protecteur des alliances; Hecatombaios 
( le  peuple lui immolait tous les ans une hecatombe, 
peut-etre a cause des cent villes); Arbios, Talaios et 
Biennios; sur le mont Dikte on voyait sa statue sans 
oreilles et sans barbe. Hermes etait Y^nere sous le 
nom d’E d as, c ’est-a-dire dispensateur de tous les 
biens; Phoebus sous celui de Dromaios ou coureur. 
Des sacrifices solennels etaient offerts a Mars dans les 
fetes d’Hecatomphonia, et a Europa dans celles appe- 
lees Eilotia. Mithras, Cadmus, Epimenide et Diognete 
avaient aussi leurs autels. Malgre tous ces cultes, mal- 
gr0 la sage legislation qui regissait l’ile, les moeurs 
etaient tres-corrompues. Non seulement le mariage 
entre freres et soeurs etait permis, mais il en etait de 
mdme du rapt des jeunes gargons; de sorte qu’apr^s 
avoir servi pendant deux mois aux plaisirs de leurs 
maitres, ils etaient rendus solennellement a leurs pa
rens. La demarcation des differentes classes des ha- 
bilans, des esclaves et des hommes fibres etait stricte- 
ment fixee. Les esclaves etaient du domaine public 
ou dans la possession des particuliers; les premiers 
s’appelaient Mnoites, les seconds Aphamiotcs, et aussi 
Klarotes, parce qu’ils etaient distribues aux habitans 
par la voie du sort. Les Aphamiotes ou Klarotes etaient 
a Crete ce que les Ilotes etaient a Sparte; le jour de la 
fete de Mercure, qui correspondait a celle des satur- 
nales chez les Romains, les esclaves commandaient et 
leurs maitres leur obeissaient et les servaient a table. 
Les hommes fibres etaient repartis en categories de
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jeunes gargons, bourgeois, chevaliers * vieillards et 
fonctionnaires. Les jeunes gargons, distribues en di- 
verses classes (agele), recevaient une education se- 
v£re, et maniaient avec beaucoup d’habilete l ’arc et la 
fronde. Les categories de bourgeois s’appelaient he- 
t,airies (societes), et chaque ville comptait deux edifices 
publics, l ’un appele andre'ion, c ’est-a-dire maison des 
hommes pour les citoyens, l ’autre nomme koimeterion 
et destine aux etrangers. Les chevaliers et les vieillards 
ou conseillers avaient la meme autorite et jouissaient 
des memes prerogatives que les chevaliers et les con
seillers de Sparte; et les Kosmos correspondaient aux 
Ephores de cette ville, si ce n’est que les premiers 
etaient en nombre double des seconds, c’est-a-dire dix.
, Les habitans des diverses parties de la Crete etaient 
presque toujours en guerre entre eux; mais sitot que 
la defense contre l ’ennemi commun l ’exigeait, ils 
oubliaient toute inimitie personnelle et formaient une 
ligue appelee synkretismos. Outre les dieux que les 
Cr&ois pretendaient etre tous nes dans leur ile, outre 
les grands legislateurs Minos et Radamanthe, les rois 
Idomenee et Merion , allies d’Agamemnon, les chefs 
Eutinos, Teucer, Dardanos, Miletos, Sarpedon, Sta- 
phylos qui 0tablirent des colonies en Sicile, en Dar- 
danie, a Milet, Magnesie, Khios, Peparethus et Xan- 
th os, nous devons mentionner parmi les noms histo- 
riques de Crete: Nylon, un des sept sages; Epim0- 
nide, un des plus grands philosophes de l ’antiquite; 
Heraclide, auteur d’une histoire des villes grecques ; 
Pyrrhicliius, inventeur de la danse et du rythme qui
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porte son nom; Chrysothemis qui le premier chanta, 
rev£tu d’un habit de fete, un paian a Phoebus; Kte- 
siphon, l’architecle du temple de Diane h Ephese; 
Aristomene, qui, apr£s avoir tu6 cent ennemis, cele- 
bra le premier la fete d’Hecatomphonia en l ’honneur 
d ’Ares; les statuaires Khirisophos et Aristocl&s; Zeno, 
le danseur favori du roi de Perse Artaxerxes, et Phi- 
lonides, courrier d’Alexandre-le-Grarid. Apres la con
version de ses habitans au christianisme par saint Paul, 
file  vit naitre des evdques et des martyrs, dont les 
noms sont cites dans l’histoire ecclesiastique et les 
martyrologeg.

A dater de la conquete de Troie, l’histoire de Crete, 
comme celle de lous les Etats grecs, est moins obscur- 
cie par le voile nuageux de la mythologie. Apr£s la 
mort d’Idomenee et de Merion, la forme du gouver- 
nement fat changee en une aristocratie a laquelle L y- 
curgue et Zaleucus emprunt^rent en partie les lois 
qu’ils donn6rent a Sparte et a Locris. La gloire des 
legislateurs de Tile, Minos et Radamanthe, a passe 
de ce monde dans 1’autre, ou ils remplissent aux en- 
fers l’ofiice de juges. Leur 16gislalion etait guerri£re, 
et en cela conforme a l ’esprit des habitans. L ’histoire 
grecque parle avec ^loges de l’ordre de bataille des 
Cretois. Avant le combat, ils paraient les plus beaux 
de leurs jeunes gargons et les sacrifiaient a Eros. L ’his
toire nous montre les Cretois tant0t en guerre contre 
les ennemis exterieurs, tanl6t se combattant entre 
eux; leur esprit belliqueux ne pouvait se resigner 
au repos. On compte six guerres intestines : la pre-

9»
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miere fut celle ou les Knosses soumirent presque toute 
1’ile et detruisirent Lyktos, en punition de sa resis
tance ; la seconde eut lieu entre les Knosses et Gorly- 
niens, mais l ’intervention de l’envoye romain Appius 
amena une pacification generate; la troisieme, entre 
les memes peuples, fut apaisee momentanement grace 
a la mediation du consul M unicius, mais elle reprit 
avec une vigueur nouvelle six mois apres; la qua- 
trieme fut terminee par le Spartiate Kharmidas, et la 
cinquieme par des ambassadeurs d ’Athenes; dans la 
sixieme, les Knosses et les Gorthyniens se liguerent 
entre eux contre les habitans de Raukos pour les 
aneantir. Les ennemis etrangers, combattus succes- 
sivement par les Cretois, furent d’abord les Athe- 
niens, sur lesquels ils avaient a venger la mort d ’An- 
drogee, un des capitaines grecs au siege de Troie, et 
les Siciliens qu’ils voulaient forcer a l ’extradition de 
Dedale. Apres le meurtre de Minos par Dedale, les 
Cretois, a l’exception des liabitans de Palichni et de 
Praisos, firent une expedition en Sicile, et assiegerent 
pendant cinq ans Kamikos; mais la famine les ayant 
forces a la retraite, ils se rembarquerent; une tem- 
pete dispersa la flotte, et ceux qui, jetes au rivage, 
ne purent retourner en Crete, fonderent les colonies 
d’lapigia et de Messapia (aujourd’hui Mesagna) en 
Calabre. Les habitans de Praisos et d’autres Grecs 
occup^rent la Crete depeuplee. Les Cretois ne prirent 
aucune part a la guerre des Grecs contre les Perses, 
parce que l ’oracle de Delphes qu’ils avaient consulte 
leur avait fait cetle reponse, achelee probablement par



Γ ο γ  persan: « Insenses, n’attribuez qu’a vous-memes 
>* les maux que vous envoie Minos pour la defense de 
• Menelas. » Les Cretois eurent avec les Spartiates une 
guerre dans laquelle Epimenide fut pris et tu e; ils com- 
battirent aussi les Rhodiens; mais il est difficile de dire 
contre quels ennemis ils firent deux autres expedi
tions, dont parlent les historiens grecs. Dans la guerre 
entre les deux petits-fils du roi de Syrie Antiochus, 
les Cretois prirent parti pour le vaillant Demetrius 
contre l’effemine Alexandre. Les secours qu’ils prete- 
rent a Mithridate altirerent sur eux la haine des R o-  
m ains; Antoine, pere du triumvir, charge d’une ex
pedition dans l’lle, se croyait si stir de la victoire qu’il 
emmena avec lui quelques navires charges de chaines 
pour ses futurs prisonniers. Mais les Cretois se ven- 
gerent de cettepresomptueusearrogance; ils coulerent 
bas sa flolte, pendirent aux vergues les Romains pris 
dansle combat, et revinrent ainsi en triomphe. Quel- 
que temps apres, Metellus ravagea toute l ’ile par le 
fer et le feu ; il saccagea, entre autres, Knossos, E ry- 
three et la m&re des villes, Kydonia. Sa cruaute £tait 
telle que beaucoup d’habitans des places conquises 
s’empoisonnerent, pour echapper aux tortures dont 
ils etaient menaces, et que les autres envoyerent leur 
soumission a Pompee, de sorte que M&ellus ne rap- 
porta de sa victoire que les honneurs du triomphe 
et le surnom de Crdtois, qui du reste avait dejk <k£ 
donne a Antoine malgre sa d^faite. Les Romains &a- 
blirent une colonie dans l ’ile pour veiller sur leur con- 
qu^te; Knossos devint le siege du gouverneur romain.
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Antoine voulut donner aux Cretois la liberie, tout au 
contraire de son aieul qui avail voulu leur imposer 
l ’esclavage. Brutus et Cassius, lorsqu’ils virent l ’ac- 
croissement de la puissance d’Octave, abandonnerent 
la Crete pour la S yrie; Antoine, qui d’abord avait 
voulu declarer la Crete libre, la donna en propriete, 
ainsi que la Phenicie, la Palestine, la Syrie et l ’ile de 
Chypre, aux enfans nes de son commerce avec Cl^o- 
p&tre. Lorsque Tib e r e , ayant assis solidement son 
despotisme, rendit une ombre de pouvoir au senat, 
en l ’autorisant a statuer sur les demandes que fai- 
saient les villes de I’empire, afin d’obtenir la statue du 
divin Auguste, et d’etre ainsi erigees en asiles invio- 
lables, les Cretois solliciterent la faveur ambitionnee 
par le servilisme universel. A la mort de chaque pre- 
fet, l ’administration etait provisoirement ger£e par le 
questeur et ses assesseurs. Paetus Thrasea, un des 
derniers defenseurs de la liberte expirante, eut, sous 
Neron, le courage de se porter accusateur du tout- 
puissant et superbe Claudius Timarchus, et de le faire 
bannir de 1’ile. Lors du partage d e l’empire sous Con-, 
stantin, la Crete echut a Constance. Les annales rau- 
sulmanes parlent de la premiere descente des Arabes 
en Crete sous la conduite de Moawia, general du kha- 
life Osman, a la date de 1’annee 653 de l ’ere chre- 
tienne. Sous Michel Balbus, les Arabes de la tribu de 
B.abdh, chasses de Cordoue, vinrent se fixer pendant 
quelque temps a Alexandrie, puis ils s’etablirent en 
Cr£te, ού ils se maintinrent pendant huit cent trente- 
quatre ans. Cinq ans avant leur expulsion (956-— 345),
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les Arabes battirent dans les eaux de 1’ile une flotte 
grecque; mais sous Romanus, petit-fils de Basile le 
Macedonien, le general Nic^phore Phocas les chassa 
entierement de Crete. Apres la conquete de Constan- 
tinople par Baudouin et Dandolo, l ’ile tomba en par- 
tage au premier; plus tard elle devint la proie de pi
rates g&iois, auxquels Boniface, due de Montferrat, 
l ’enleva pour la vendre ensuite aux Venitiens. Le s^nat 
de la republique la partagea en deux fiefs militaires 
dont cent trente-deux furent attribute a des cavaliers, 
et quarante-huit a des fantassins [i]. La domination des 
Venitiens fut troubiee de temps en temps par des re
vokes; la plus dangereuse fut ce lled ’AlexisKalergos, 
qui devint une guerre veritable, et ne fut term ing  
que par un traite de paix formel entre la republique 
ct i’heureux rebelle [u], Cinquante ans plus tard, les 
Venitiens eurent encore & rdprimer deux insurrections 
qui eclat£rent successivement dans l ’espace de cinq 
ans; bien que secourue secretement par les Grecs et 
les G0nois, l’ile fut reduite a l ’obeissance, et l’histoire 
des trois sieclcs suivans ne pr^sente aucun ^venement 
remarquable jusqu’a l ’epoque de la conqu6te des 
Ottomans.

Ibrahim assigna a la flotte destin^e a transporter 
les troupes d ’Asie et d ’Europe, pour premier point 
dc rassemblement, Khios, et pour second Karystos, ii 
la poinle la plus meridionale de Niigrepont. Dans le 
trajet de Khios a Karystos, les navires ottomans furent 
disperses par une lemp0te, et jetes, les uns a Mi cone, 
lesaulres a Tine; lebeg de Mitylene, W elibeg, regut1
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l ’ordre de reunir de nouveau la flotte dans la rade de 
Termis, a l’ouest du promontoire de Sykla en Moree. 
Quatre-vingt-dix-huit vaisseaux aborderent a Termis 
avec les troupes de Roumilie; le serdar Yousouf- 
Pascha, apres avoir regu au baise-main les begs et les 
agas de l’armee, et recompense Karabatakbeg de la 
prise d’un vaisseau franc en le faisant revetir d’un 
kaftan d’honneur, se remit en route pour la Crete. A 
la hauteur de Monembasia ou Napoli de Malvoisie, le 
vent du nord souffla avec une telle force que la flotte 
dut chercher a gagner Ie port; ceux des vaisseaux qui ne 
purent operer cette manoeuvre se dirigerent, les uns 
vers le promontoire de Mama, les autres vers Cerigo. 
Neuf galeres et un galion, qui jeterent 1’ancre en facede 
cette derniere v ille , expedierent un messager au pro- 
yediteur venitien pour lui demander les pr^sens ordi- 
naires de sucre et de cafe, qui leur furent accordes 
sans difficulte. Jusqu’alors rien n ’avait pu faire pres- 
sentir la destination de la flotte; mais la capture d’un 
vaisseau envoye par Yenise avec des provisions a 
Retimo, trahit le secret de l ’expedition, quoiqu’il ne 
flit pas avoue; l ’equipage fait prisonnier fut reparti 
sur les galores. Le §8 mai 1645 (2 rebioul-akhir 1055), 
Bekir, fils de l ’ancien kapitan-pascha, fut envoye par 
Yousouf en qualite de beglerbeg a Tunis. La flotte 
entra ensuite dans le port de Navarin avec une pompe 
royale. Le serdar donna l ’ordre a dix-sept galions 
qui etaient a 1’ancre devant la ville de mettre a la 
voile pour M alte; il fit debarquer les troupes pour 
qu’elles se refissent a terre; lorsque les beglerbegs de
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Tunis et de Tripoli furent arrives avec huit galores, 
il re^ut au baise-main les divers chefs de l’arm^e, et 
leur distribua des kaftans d ’honneur. Apr^s un βέ- 
jour de trois semaines, le 20 juin (25 rebioul-akhir), 
Yousouf mit de nouveau a la vo ile ; mais, avant d ’avoir 
atteint la haute mer, il rassembla les capitaines de la 
flotle, leur lut le katlisch^rif, tenu secret jusqu’alors, 
qui assignait pour but a Γexpedition la conquete de 
Hie de Crete, et leur donna l ’ordre de se diriger sur 
le promontoire de Can£e. Poussee par un vent favo
rable, la flotte passa dans la plus belle ordonnance de- 
vant Cerigo, pres de laquelle elle jeta I’ancre (23 juin 
— 28 rebioul-akhir). Le soir du jour suivant, elle vit 
poindre a l ’horizon les montagnes de Crete; les lan- 
ternes des vaisseaux furent allumees, et comme le vent 
soufflait avec force dans la direction d^siree, Yousouf 
arriva la nuit m£me a l ’ile deserle de Sikelia, ou les 
Yenitiens avaient etabli des postes d’observation. Quel- 
ques troupes debarqu^es sur le rivage eurent bientOt 
raison des sentinelles venitiennes, et les amen£rent au 
camp. Le 24 juin, les Ottomans doubl6rent le pro- 
monloire de Capo Spada, et entrerent dans la baie de 
Gogna, situ^e a dix-huit milles au-dessous de Canee. 
Pendant la nuit, les Ottomans marcherent sur Can£e, 
et, le lendemain matin, ils camperent sur les collines 
en face de la v ille , a la grande terreur des habitans, 
qui virent tout-a-coup surgir devant eux un danger 
aussi imminent qu’imprevu.

Au nord-ouest de Canee, et a une faible distance, 
se trouve une petite lie de trois a qualre milles de cir-.
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cuit, appelee anciennement Koite, aujourd’hui S. To- 
dero; elle etait defendue par deux pelits forts distans 
l ’un de l ’autre d’un mille, entoures chacun d ’un rem- 
part haut de douze aunes et large de six, et pourvus 
d’artillerie. La nuit meme ού I’armee otlomane, de- 
barquee sur le rivage, se dirigea sur Canee, Ahmed- 
Pascha, sandjak d’Amassia, Ahmedbeg, beg de Tir- 
hala, a la t£te des janissaires et des contingens bar- 
baresques, s’embarquerent pour S. T od ero , oii ils 
occuperent immedialement le fort superieur que les 
Venitiens avaient abandonne. A la pointe du jour, ils 
investirent le second fort; la garnison, qui consistait 
ordinairement en quarante hommes et a laquelle le 
provediteur Navagiero avail envoye un secours de 
vingt-cinq soldats, ne pouvait resister aux Ottomans, 
qui avaient pour eux une immense superiorite de nom- 
b r e ; le capilaine Biagio Giuliani, dedaignant de se 
rendre, mit le feu a une mine qui, en faisant explo
sion, coula la vie a cinq cents assaillans. Apres la prise 
de S. Todero, toute la flotle, forte de quatre-vingts 
galeres, entra dans le port de Canee, qui etait defendu 
par le fort meme dont les Ottomans venaient de s’em- 
parer. Le 27 juin 1645, l ’arliilerie de siege et toutes 
les munitions furent debarquees, et on commenga a 
ouvrir les tranchees sur la colline de Constantin, qui 
commande la ville.

Le beglerbeg de R oum ilie, Hasan-Pascha, s’elait 
poste sur les hauteurs de Constantin avec les begs 
d ’Aladjahissar, d’Awlona et d’llbessan, et sept gros 
canons de siege; protege par le feu de cette artilierie.
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Mourad, kiaya des janissaires, occupait les tranchees; 
sur l ’aile droile s’etendaient les begs de Tirhala, de  
Guslendil et d ’Iskenderiye avec quatre canons, et sur 
I’aiie gauche en face de la m er, les begs d ’Ouskoub, 
Selanik, Okhri, Wouldjterin avec six canons; sur la 
premiere ligne £taient le khassekiaga et le samsoudji- 
baschi a la t6te de leurs janissaires. Le sandjakbeg de·' 
Doukaghin, Alibeg, ayant sous ses ordres les sipahis, 
les volontaires et les troupes barbaresques, etait post£ 
en observation dans le golfe de la Suda pour inter- 
cepter les secours en hommes ou en provisions qu’on 
pourrait envoyer a la place.

Canee, l’ancienne Kydonia, troisieme capitale de 
Crete, tire son nom actuel (Khandak) du rempart que 
les Sarrasins d ’Espagne eleverent a leur descente dans 
l ’ile, et qu’ils appelerent Khandak, imitant en cela 
l ’exemple du Prophete, qui designa par ce meme mot 
de Khandak le rempart au pied duquel il livra une 
memorable bataille la cinquieme annee de l'hegire.
Les Sarrasins, connus sous la denomination de Rabss

\

ou liobss, donn^rent ce nom , non seulement a la 
ville qu’ils fortiiierent, mais encore a toute l ’ile, qui 
dans le moyen ftge fut generalement designee sous 
rappellation de Korypsus. Le fait seul du d^barque- 
ment sur le m£me point ou huit cents ans auparavant 
avaient ΑοΗέ les premiers etcndards musulmans, etait 
pour les Ottomans un heureux presage de la conqu&e 
dfc l’ile entiere. Sous la domination venilienne, Can^e 
etait par son importance et ses fortifications la qua- 
Irieme place de file  et la capitale d un district appele
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Gasalia, dans lequel etaient comprises les villes d’Apri- 
corno, Chisamo, Selino, S. Nichita, Sfakhia, et deux 
cent quarante-quatre villages. La forteresse formait un 
rectangle defendu par sept boulevards, sur chacun 
desquels etaient braques vingt canons; derri£re chaque 
boulevard s’elevaient neuf bastions (cavaliers) arm£s 
de quinze canons chacun; devant et derri6re les rem- 
parts, onavait fait des terrassemens dont chacun etait 
defendu par vingt canons; les casemates avaient abon- 
dance de plomb et de poudre. Les murs etaient assez 
larges pour que cinq cavaliers pussent y  passer de 
front, et les terrassemens adosses a ces murs pou- 
vaient livrer passage a vingt cavaliers; le fosse etait 
profond de quinze aunes et large de soixante-douze. 
L ’arsenal, situe du cote de la mer, comptait vingt-trois 
magasins et chanliers revetus de plomb. Le provedi- 
teur venitien fit de redoutables preparatifs de defense 
avec l ’aide de l ’habiie ingenieur Yuert. Les portes de 
Sabionera et de Retimo furent barricadees et magon-· 
nees avec de la lerre; les parties des fortifications qui 
etaient en mauvais etat furent reparees; les parapets 
tombaient malheureusement presque partout en rui- 
nes. Les Ottomans etablirent une premiere batterie de 
six canons sur la hauteur en face de l’eglise de Cons
tantin, pour renverser la porte de Retimo. Trois jours 
apres, trois autres batteries, l’une sur le cimetiere des 
Juifs, laseconde a Saint-Lazare, etla troisieme egale- 
m^nt sur la hauteur de Saint-Constantin, mais plus pres 
de la ville, ouvrirent leur feu contre les remparts. Le 
dix-sepfieme jour du siege (13 juillet 1645 — 19 djem-
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azioul-ewwel 1 0 5 5 ), cinquante vaisseaux algeriens 
portant des secours aux Ottomans parurent h la hau
teur de l ’ile; la flotte turque alia a leur rencontre en 
les saluant de nombreuses salves d’artillerie. Les trou
pes d’Alger passerent sous le feu de la forteresse, 
pouraller se poster dans la rade de Suda. Le 17ju il- 
let (2 3  djem azioul-ewwel) , une troupe auxiliaire de 
cinq cents hommes que le gen^ralissime de l’ile , Cor- 
naro, envoya sous les ordres du comte F enarolo , au 
eecours des assieges, fut battue par les Turcs. Apr£s 
que les assiegeans se furent etablis sur la contrescarpe 
du boulevard S. Dem etrius, les provediteurs de la 
ville, Morosini, Badero, Cornaro, defendirent vail- 
lamment les trois boulevards de R etim o. Sabionera 
et S. Demetrius, contre lesquels etaient dirigees les 
principales forces des assaillans. Le courage des Otto
mans fut encore anime par l ’arrivee d ’un kattisch^rif 
de felicitations , que le Sultan envoya au serdar avec 
deux kaftans de drap d’or doubles de zibeline, pour 
lui t^moigner sa satisfaction du d^barquement de l ’ar- 
m^e en Crete. Le 27 juillet, une mine turque habile- 
ment pratiquee sous le boulevard S. Demetrius fit ex
plosion etouvrit une br£che, sur laquelle les assiegeans 
s’eiancerent, mais vainement, pour p^netrer dans la 
ville. Trois jours apres, une mine semblable edata 
sans de meilleurs resultats, et une lettre dans laquelle 
on sommait les assieges de se rendre, et qui fut jetde 
dans Canee au moyen d’une fleche, n ’obtint point de 
reponse. Du 6 au 17 aodt, les Ottomans donn^rent 
deux assauts furicux qui furent repousses; le serdar,
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affaibli par des pertes successives, envoya des ga- 
leres sous les ordres de Schabanbeg a Constantinople, 
pour demander des renforts; mais la garnison n’atten- 
dit pas une troisieme attaque; elle arbora le drapeau 
blanc. Apres Techange des otages, on signa une capi
tulation qui stipulait la libre retraite des habitans et 
garantissait leur vie et leurs biens (17 aout — 24 djem- 
azioul-akhir). Comme Yousouf-Pascha exigeait que le 
provediteur Navagiero vint en personne lui offrir les 
clefs de la ville, Antonio Zancorolo, condottiere de 
la cavalerie feudataire, fut envoye au camp pour ob- 
tenir du serdar qu’il renoncat a cette pretention; il fut 
presente par 1’aga des janissaires au general ottoman. 
A son entree dans la tente, on lui servit du vin exquis 
dans deux coupes d ’argent. Le 22 aout, trois galores 
turques et deux vaisseaux barbaresques furent char
ges des bagages des assieges, qui le lendemain sor- 
tirent de la ville avec leurs femmes et leurs enfans, 
et passerent au milieu de 1’armee ottomane rangee en 
double haie sur leur passage, sans recevoir le moin- 
dre outrage. Le 25 aout 1645 (3 redjeb 1055), la ca- 
th6drale de Canee, S. Nicolo, et deux autres eglises, 
furent consacrees au culte de l’lslamisme, et appelees, 
la premiere, mosquee de l ’Empereur, les deux autres, 
mosquees d’Yousouf et de Mousa; le m^me jour, le 
grand-chambellan Housein, et le colonel des janis
saires, Omeraga, furent envoyes a Constantinople avec 
l ’heureuse nouvelle de la reddition de la ville.

La conquete de Canee fut celebree a Constantinople, 
pendant trois jours et trois nuits, par des fetes et des
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illuminations. Le grand-chambellan eut ordre de re- 
tourner aupres du serdar pour lui offrir, au nom du 
Sultan, un kaftan garni de zibeline et un sabre enrichi 
de pierreries. Des lettres de victoire furent expedites 
au khan des Tatares et a tous les gouverneurs de 
l ’empire. Yousouf-Pascha s’occupa d'assurer le sort 
de sa conqutle en reparant les murs de la v ille , et en 
y laissant des troupes, des armes, des provisions 
de bouche et des munitions. Parmi les nominations 
qui furent faites a l’occasion de la victoire des Otto
mans, nous devons mentionner celle de Fakhribeg, 
descendant de P iribeg, elevt a la dignity de defter- 
kiaya deRoumilie, et historien du sitge de Cante. Un  
mois apres la reddition de la place (26 septembre —  
5schaban), le grand-chambellan revint avec des prt- 
sens d ’honneur qui furent distribute dans un diwan 
solennel. Les floltes venitiennes commencerent seule- 
ment alors a se montrer; celle de Crete, sous les or- 
dres de Marin Capello, aprts ttre restte long-temps 
inactive dans le port de la Suda, mit enfin a la voile; 
une forte escadre, conduite par l’amiral Girolamo 
Morosini, croisa entre Milo et Argentiera, et entre 
Negrepont et Malvoisie, sans pouvoir alteindre la flotte 
otlomane qui I’evita constamment. Les renforts en -  
voyts de Constantinople arriverent a Canee, apres 
quelques escarmouches et sans avoir eu dans leur tra- 
versee d ’engagemens strieux. Quatre mille sipahis, 
quatre mille janissaires nouvellement enrdles, des ar- 
tilleurs et des armuriers, quatre mille soldats destines 
a I'entretien des fortifications, furent mis sous les or-
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dres de Hasan-Pascha et design4s pour former la gar- I
nison de Canee; les autres troupes furent embarquees,
et les contingens d’Alger, de Tunis et de Tripoli con-
gedies, apres que leurs principaux chefs eurent ete ■
revetus de kaftans d ’honneur. Le §1 octobre 1645 !
(1er ramazan 1055), le serdar mit a la voile et dirigea
la flotte vers Karystos ou il licencia ses troupes. P en- j
dant qu’Yousouf etait retenu par les vents contraires j
a Karystos, Ahmed-Pascha aborda a Can^e avec deux !
galeres et huit gallons charges de riz, de bl0, de bis- \
cuit et autres provisions. Des navires egyptiens appor-
terent egalement des vivres et en telle abondance, que
le prix du kilo de riz descendit a vingt-huit aspres;
mais les maladies qui se declarerent dans les equi- |
pages des vaisseaux et dans 1’armee vinrent faire un \
f&cheux contraste avec cette richesse. On ne tarda pas !i
a apprendre que l ’ancien beglerbeg d’O fen , Deli i
H ousein, avait ete nomme gouverneur de Canee et [
etait arriv6 a Monembasia. Yousouf-Pascha fit voile j\ >
de Karystos pour K hios; mais le temps n ’elant pas 
assez favorable, il laissa la flotte dans cette ile, et partit 
pour Constantinople avec deux galeres. Arrive le jour 
du Beirarn, il fut gracieusement regu par Ibrahim et 
admis a baiser l ’etrier inq^rial. Six jours apres, la 
flotte qui etait restee a Khios arriva dans le Bosphore 
sous la conduite de Mousa-Pascha, et eut l’honneur 
d’etre visitee par le Grand-Seigneur. Deli Housein- 
Pascha, a qui l'ancien gouverneur du Diarbekr, l ’e -  
poux de la sultane Khanzade, avait succ^de dans le 
gouvernement d’O fen, fut retenu par une temp&e a

ιο4
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Monembasia; ayant voulu sortir malgre la mer fu- 
rieuse, il fut contraint de rentrer au port non sans 
avoir a regretter la perte de quelques vaisseaux. Sur 
la nouvelle que plus de soixante galeres et vaisseaux 
pirates interceptaient toute communication avec File 
de Crete, il retourna de Monembasia a Napoli di R o
mania, d ’ou il manda sa p^nible situation a la Porte. 
On envoya a son secours Ammarzade, kiaya de l ’ar- 
senal, avec sept galeres; malgre les temps orageux 
qui l ’assaillirent a sa sortie des Dardanelles, Ammar
zade arriva a Napoli di Romania le 28 janvier 1646  
(11 silhidj6 1055); Housein-Pascha fit voile immedia- 
tement pour la Crete, ou il aborda, apres une tra- 
versee de cinq jours, a la grande joie de la garnison. 
La disette etait devenue telle dans File que l ’okka de 
biscuit etait monte de quarante aspres a cent neuf. 
Mais la distribution de vingt-cinq mille boisseaux de 
bl£, de farine et de biscuit, fit renaitre l ’aisance 
premiere. L ’ancien gouverneur Hasan-Pascha s’em- 
barqua pour Constantinople; son remplagant House'in, 
le lendemain m£me de son arriv^e, r^pandit la terreur 
dans File par une excursion du c6te de Suda.

Pendant Fexpedition de Canee, le moufti EbOusa’id 
avait &e destitu^ a Constantinople et sa place donn^e 
au juge d ’armee Mouid-Efendi. Djindji-Khodja, qui 
avait ete le principal instigateur de la guerre avec 
Venise, avait vu son credit baisser au commencement 
de la campagne, lorsque la flotte et Farm^e avaient 
souffert du manque de vivres, au point que quelques 
nominations qu’il avait faites avaient &e declarees
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nulles par le grand-vizir; mais la conqu£te de Canee 
1’avait mis de nouveau en faveur. L ’influence du ha
rem obtint du Sultan de nouvelles promotions con- 
traires a toutes les regies suivies jusqu’alors. L ’aga des 
janissaires ayant ete deslitu^ a cause d’une mutinerie 
de ses troupes, Mousaaga, maitre-d’hotel de la favo
rite Schekerpara, fut nomme a ce poste; eleve en outre 
a la dignite de pascha a trois queues, il regut des biens 
de la couronne qu’avait possedes autrefois Kamlik 
Siawousch-Pascha. Les fiefs anterieurement accordes 
a Mousa:Pascha revinrent au baltadji Housein, cham- 
bellan de la favorite Khadidje Khatoun. Taschyatar, 
chef des eunuques, fut depose et sa place donn£e a 
Djelali Ibrahimaga; le beg de gal ere, Torghoudbeg, 
fut elrangle. L ’ancien rebelle Ghalatali Mousellim, qui 
avait ete le principal ir.stigateur de la marche deN as- 
souh-Paschazade sur Scutari, eut la tete tranchee.

Vers le meme temps, un violent incendie ravagea 
pendant trente heures une grande partie de Constanti
nople ; la ne s’arr&a pas l’inclemence des elem ens; 
des meteores sinistres, des ouragans, des inondations 
vinrent aussi porter la terreur dans la ville A la *

* Narratione delli prodigiosi portenti ct 'impressioni meteorologiche 
occorsi nella ciiia di Constaniinopoli nelli iS di Marzo sino alii 7  di 
Maggio del presente anno 1646, dans Napoli et Milano. Deux Merits, qui 
parurenl dans la memo ann£e, celebrentla conversion du fils ain0 du dey de 
Tunis au christianisme : Copia di unq lettera dalla quale si vede I’arrivo 
in della Isola del ftglio del lie di Tunesi venuto alia santa fede; et : 
Relatione della venuta alia Christianita et in Palermo di Mamet fi~ 
gliuolo primogenito di Amat Day Re di Tunesi fatta in Palermo per il
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■ M ecque, les eaux couvrirent la sainte maison de la
j Kaaba, et la rendirent inaccessible pendant trois joursl 

Le plus important changement administratif qui eut 
lieu a cetle epoque dans l ’empire, fut, apres la des
titution du moufli Ebousa'id, la deposition du grand- 
vizir Sultanzad£ Mohammed. Au commencement de 
son administration, Sultanzad£ s’etait mis au ser
vice des passions du Sultan, lui donnant des sommes 
enorm es, sans toutefois s’oublier lui-meme. II avail 
vecu d’abord en bonne intelligence avec l ’ecuyer fa- 
vori Yousouf-Pascha; mais bientot, jaloux de son in
fluence, il ne n^gligea aucune occasion de lui nuire; 
son inimitie contre le silihdar s’&ait encore accrue 
depuis que celui-ci, de concert avec Djindji-Khodja, 
avait fait resoudre contre son avis Texpedilion de 
Crete. Apres l ’heiireuse issue de la campagne, Sul- 
tanzade pensa a Eloigner le silihdar, qui revenait de 
Cr£te avec l ’ascendant que donne une victoire r£- 
cente; mais il ne put reussir k 1’envoyer en Egypte 
avec le titre de gouverneur. Yousouf-Pascha n ’ayant 
apporle au Sultan pour tous presens que quelques 
prisonniers et deux colonnes de granit ^gyptien, le 
grand-vizir l’accusa d’avoir secr&ement regu des 
V^nitiens des sommes enormes pour laisser la gar- 
nison se retirer avec tous ses tr^sors, et ajouta que 
les caisses de l ’Etat avaient <$le ^puis^es par la prise 
d ’un miserable chateau, dont la garde entrainerait 
annuellement des frais considerables. Ibrahim, cedant

P. F r a  Donata Ciantar Maltese, dell’ O r dine di S . Agoslim ά 4 di 
Maggio 1646.
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aux suggestions de Sultanzade, avail deja ordonne 
l ’emprisonnement du pretendu coupable, lorsque la 
sultane W alid£ et Djindji-Khodja lui representerent 
combien il serait injuste de recompenser par la prison 
rhomme qui venait d’ajouter une nouvelle posses
sion a l ’empire, et accuserent le grand-vizir d’avoir 
vendu pour la somrae de soixante mille ducats au 
baile venitien son opposition contre la campagne de 
Cr£te, et d’avoir empeche toute conquele ulterieure, 
en refusant a Yousouf des hommes et de l’argent. 
Ibrahim appela en sa presence le silihdar et Sultanzade 
pour les entendre dans leurs plaintes reeiproques. Le 
grand-vizir, se fiant a la toute-puissance dont l ’in- 
vestissait sa dignite, se permit contre son adversaire 
d’orgueilleuses et insultantes paroles, et lui dit entre 
autres : « Cesse done de faire le jeune seigneur *, » 
allusion inconvenante aux rapports qui avaient existe 
entre le favori et le Sultan, et aussi maladroite qu’im- 
prudente dans la bouche de Sultanzade, a qui sa vie 
anterieure avait merits le surnom de jeune chambel- 
Jan. Le grand-vizir se rendit ensuite au diwan, et il 
&ait sur le point de se mettre a table, lorsque le grand- 
chambellan vint lui redemander le sceau de l’em pire; 
le grand-vizirat, refuse par Yousouf-Pascha, futcon- 
fer6 au defterdar Salih-Pascha, avant m£me que les 
vizirs eussent termini leur repas dans la salle du con- 
seil (17 decembre 1645 — §8 schewal 1055). Salih- 
Pascha , Bosnien de naissance et protege de Kara

lii
l)i
it

fil
COO 

dar. 
i l  t 
dot)
Lin
dom
cel-
le lit
dji-L
Itvaii'o
filale i
tonqut
lljii!)-
repr# 
pava (

' emuh 
s’acfroi, 
Swtone 
ftraliim
^  seaie
N a e r
riWih
qit’on s

> Djelebiligi Ico. NaKma, p. 90.



DE L’EMPIRE OTTOMAN. 109

Mouslafa, s’&ait rapidement eleve dans l ’administra- 
tion interieure jusqu’au grade d ’intendant de la cham- 
bre (defter-emini); contrairement aux dispositions du 
Kanoun, il avait ete ηοηιπιέ ensuite aga des janissaires 
et promu plus tard, par une violation plus flagrante 
encore des lois d’avancement, a la dignite de defter- 
dar. Mousa-Pascha, aga des janissaires, dut, au cre
dit de sa femme Schekerpara, esclave du harem , 
d’obtenir la place laissee vacante par Salih-Pascha. 
L ’influence de cette m£me Schekerpara fit encore 
donner la dignite d’aga des janissaires a Pirindjizade, 
c’est-a-dire fils d’un marchand de r iz ; Kiayabeg regut 
le titre de lieutenant-gen£ral des janissaires (samsoun- 
dji-baschi). Un mois s’etait a peine dcoule depuis l ’e- 
levalion de Salih-Pascha au grand-vizirat, que la ca- 
pitale et l’empire retentirent de la mort tragique du 
conquerant de Canee, Yousouf -  Pascha (21 janvier 
1G4G— 4 silhidje 1055).Lesilihdar, a qui Ton pouvait 
reprocher une trop grande intemperance de langue, 
paya de sa vie une querelle avec le Sultan, dont la 
cruaute et le penchant a la luxure ne faisaient que 
s’accroitre, et justifiaient bien l ’application du mot de 
Suetone sur Tibere : Boue cimenUe avec du sang. 
Ibrahim fit un jour appeler Yousouf, et lui ordonna 
de se mettre en mer avec trente vaisseaux pour aller 
terminer la conqu&e de 1’ile de Cr£te. Le silihdar lui 
repondit que les vaisseaux dlaient dans les chantiers, 
et qu’on se trouvait au milieu de 1’hiver. Ibrahim, que 
ce refus irrita et fit souvenir de ses anciens griefs, 
lui reprocha violemmenl d’avoir laisse partir les in-;
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fideles de Can^e avec leurs tresors et de ne les avoir 
pas exlermin^s, comme c’etait son devoir de bon m u- 
sulman. Yousouf repliqua qu’il avail fait ce qui lui 
avait ete possible, et qu’il £tait loisible a un autre d ’al- 
ler en Crete et de faire mieux que lui. « Pars, te dis-je, 
» ou je te tu e , » s’ecria le Sultan dans le paroxisme 
de sa colere. Mais Yousouf, oubliant sa situation ac- 
tuelle pour ne se ressouvenir que des anciens rap
ports qui l ’avaient lie au Sultan et de son alliance avec 
lui, repondit: « Mon Padischah, vous ne connaissez 
» rien aux aifaires de la mer ; nous n’avons point de 
» rameurs, et sans rameurs les galeres ne peuvent 
» marcher. — Maudit! pretends-tu m ’apprendre les 
» affaires de la m er! » et se tournant vers le bostandji- 
baschi: « Apporte-moi vite sa tete, » s’ecria le Sultan. 
Le bostandji-baschi n’accomplit pas immediatement 
l ’ordre imperial; mais il conduisit le malheureux You
souf dans la Maison des moineaux , prison ordinaire 
des vizirs condamnes a l’exil ou a la mort. Le grand- 
vizir Salih-Pascha et le defterdar Mousa-Pascha se 
jeterent aux pieds d ’Ibrahim, et implor£rent, mais 
vainement, la grace du silihdar. Yousouf ecrivit lui— 
meme au Sultan dont il etait gendre, pour lui annoncer 
qu’il lui etait ne un enfant dans la nuit meme, et le 
prier, au nom de la sullane sa fille et des princes 
ses pelits-fils, de lui faire grace de la vie et de l’en- 
voyer dans un gouvernement de l ’empire. Le bostan
dji-baschi presenta la supplique au Sultan, au p^ril de 
sa vie. Mais l ’inflexible Ibrahim renouvela sa sentence, 
et Yousouf fut etrangle! Par un caprice etrange qui
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prenait sa source dans son caractere voluptueux et 
cruel, il se fit apporter le cadavre, et voyant les joues 
du beau jeune homme sur lesquelles ileurissaient en
core les roses de la jeunesse, il s ’ecria en soupirant:
« Htelas ! helas! quel dommage pour ces belles joues 
» de rose! helas! helas! » C’est ainsi que mourut l ’an- 
cien favori du Sultan, Yousouf, silihdar, kapitan- 
pascha et conquerant de Canee, homme franc et droit, 
qui ne partageait pas le fanalisme de ses coreligion- 
naires, et auquel on ne peut reprocher que d ’avoir 
coopere a la chute et a la mort de Kara Moustafa. Le 
Sultan avait prononce son arr£t de mort moins pour 
le punir de sa trop grande franchise, que parce qu’il 
esperait trouver de grands tresors dans sa maison. Les 
ennemis d’Yousouf dans le harem, qui avaient vaine- 
ment espere des pr0sens a son retour de Canee, avaient 
repandu le bruit que s’il avait fail don au Sultan de 

I deux colonnes de granit, il avait garde pour lui une 
I colonne d’or. Apres l ’execution du silihdar, il se 
I trouva que celte colonne d ’or n ’dtait qu’une colonne 

de marbre jaune tachetee de rouge, qui servit par la 
suite a etayer la tribune du Sultan dans la nouvelle 
mosquee b&lie par la mere de Mourad IY.

Le fanalisme et la cruaule d’lbrahim s’etaient raa- 
nifestes deja a l ’epoque de la prise de l ’escadre des 
pelerins par les Mallais et au commencencement de 
la guerre avec Venise. Lorsqu’il apprit qu’une flotte 
venitienne avait aborde successivcment a Patras, a 

i Modon et a Koron, et avait fait cinq mille prisonniers, 
j il ordonnai  dans un premier mouvemenl de fureur, im ,
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massacre general des chretiens *. Le moufti Ebousaid, 
qui avait rendu pour l ’expedition de Crete un fetwa en 
tout semblable a celui par lequel Ebousououd avait 
sous Selim II autorise la guerre de Chypre, refusa de 
declarer legitime le meurtre des chretiens dans tout 
l ’empire, et montra au Sultan, par les registres d’im- 
p6ts de la capitale, qu’a Constantinople seulement se 
trouvaient deux cent mille Grecs et Armeniens. Le 
Sultan, effraye de ce nombre immense de victimes qu’il 
avait voulu devouer a la hache du bourreau, se resigna 
k epargner la vie des chretiens ses sujets, mais il reso- 
lut de mettre a mort tous les Francs, en commengant 
par le bade v^nitien. Ce ne fut qu’a grand’peine que les 
representations reunies du grand-vizir, du moufti, du 
bostandji-baschi et de l’aga des janissaires, purent lui 
faire retirer son ordre sanguinaire. Deux fois les habi- 
tans de Galata se preparerent a une mort certaine dans 
les deux eglises qui leur restaient encore \  Lorsque les 
craintes qu’avait fait concevoir le projet d’un massacre 
general des chretiens et des Francs se furent dissipees, 
Ibrahim eut la pensee de se venger de la capture de 
ses vaisseaux par les Maltais en faisant emprisonner 
tous les ecclesiastiques, parce que, se disait-il, le pape,

* Rapport de Greifenklau. Na'ima, II, p. 79, qui porte les forces arri
v e s  devout Balibadra (Patras) a quarante galores, quatre mahones et trentc 
frigates. Fezlike,  f. 571. Greifenklau dit trcnte-cinq galeres.

* L’iglise de S. Antonio avait et<5 fermie et scellie sous le regne de 
Mourad; sous Ibrahim, une femme du serai brisa le sceau, se baigna dans 
l’Ayasma et scella de nouveau les portes; le grand-vizir d’alors, Kara Mous- 
tafa, irriti de cettc violation du ferman imperial, changea cette iglise en 
mosquee, et fit subir la m im e transformation a cello do S ,  Francesco.
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fen sa quality de chef de 1’jEglise, &ait aussi le chef des 
chevaliers des diflferens ordres chretiens. Les jesuites, 
qui voulaient enlever aux franciscains la possession 
des lieux saints, paraissent n ’avoir pas ete Strangers k 
cette resolution; ils pouvaient d ’autant mieux intriguer 
contre leurs adversaires, que ceux-ci etaient pour la 
plupart Espagnols ou Venitiens, et par consequent 
ennemis nes des T u rcs1. Ce fut a cette epoque que la 
demeure des residens et ambassadeurs des puissances 
chretiennes fut fixee a Galala et a Pera; le khan des 
ambassadeurs a Constantinople, qu’avaient jusqu’alors 
occupe les representans des nations etrangeres, fut 
desormais affecle exclusivement aux charges d ’affaires 
des Etats tributaires de Mol da vie, Valachie, Transyl- 
vanie et de Ptaguse. Cette resolution du Sultan etait 
d’aulant plus significative que le moufti et le grand- 
vizir avaient ete destitues ; ces deux hauts dignitaires 
avaient constamment pris la defense des chretiens, et 
avaient mfeme compromis leur credit par l ’impartialit6 
dont ils avaient, plus d ’une fois, fait preuve en leur 
faveur. La navigation de France et d ’Angleterre regut 
de graves atteintes ; mais la consideration et les rela
tions commerciales des negocians anglais souffrirent 
surtout des differends qui s’eleverent entre 1’ambassa- 
deurde leur nation, Sackville Crew, et la Compagnie 
du commerce du Levant. Les deux parties adresserent 
des plaintes reciproques a la P orte; mais la faveur du 
diwan etant toujours acquise a la plus forte somme

i Ordre a Creifcnklau, date du 3 rnars ΙΟΊΟ, de soutcnir les franciscains 
contre les ^suites. 

t . x.
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d’argent, les deux adversaires chercherent mutuel- 
lement a encherir l ull sur ]’autre. C’est ainsi que, si 
l ’ambassadeur oifrait soixante mille pieces de monnaie 
de la valeur de huit aspres, la Compagnie en oifrait 
deux cent mille. Enfin, ces penibles debats furent ter- 
mines par le rappel de Sackville qui fut remplace par 
Sir T. Bendish, plenipotentiaire de Charles Icr, et qui 
s ’embarqua pour Smyrne avec sa femme et ses enfans. 
La France, bien qu’elle favorisat sous main les Turcs, 
comme ennemis de rAutriche, eut a subir plusieurs 
outrages; la mediation de M. de Yarennes entre la 
Forte et Venise reussit d’autant moins qu’elle n’elait 
point sincere. Le bruit s’elant repandu, au moment 
de l ’arrivee de l ’ambassadeur frangais, qu’il apporlait 
beaucoup d ’argent, on Iui enleva toutes ses caisses el 
dix mille ecus qui s’y trouvaient; il ne pul en obtenir 
la restitution que par l ’intervention du grand-vizir 
Un aventurier espagnol, nomrae Don Juan Menesses, 
arriva vers le meme temps a Constantinople, et oifrit 
a la Porte la possession d’une province armenienne 
qui n’etait habilee que par des juifs ; malgre ses oifres, 
il fut jele en p rison ; mais ayant ete relache quelque 
temps apres par suite de sa conversion a 1’Islamisme, 
il fut tu6 dans sa propre maison par le resident impe
rial Greifenklau 2. Ce dernier fut emprisonne ainsi que *

n 4

* Rapport de Greifenklau. Flassan ne dit rien de cette ambassade ex
traordinaire : la reponsc du Sultan ct eelle du grand-vizir au roi de France 
se trouvcnt dans YInscha de TAcademie orientalc, n(,s 10, 11 et 15.

 ̂ Rapport de Fanajotli ct Historic de la guerre de Candie, par Va- 
liero, p. 04.
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le Grec Panajolli, qui etait au service de I’Empereiir 
Cn qualite d’inlerprete dcpuis l’ambassadc de Czernin; 
Panajotti reussit a force d’habilele a obtenir sa liberie 
et celle de son compagnon d’infortune *. Avanl que les 
plainles du grarid-vizir eussent obtenu de la cour de 
Vienne la puniliori du meurlre de Don Juan, un ha- 
sard supplea a la justice humaine 3 : Greifenklaii fut 
frapp£ d’une attaque d ’apoplexie foudroyante dans 
une promenade & cheval [ hi].

La guerre contre Venise d&ermina Ibrahim & ένί- 
ler tout ce qui pourrait troubler la paix avec ΓΑυ- 
triche, et k interdiire a Rakoczy tout acte d’hostilite
contre l ’Empereur. Le tschaousch Mohammedbeg- 
zade, charge des Jettres du Sultan a Rakoczy, se ren- 
dit ci Ofen, ou le gouverneur de la ville, D eli-ffou- 
sein, hii adjoignit uri de sCs officiers, et l ’Cnvoya au 
pascha d ’Erlau. Mohammedbcgzade parlit de cefte 
place, accompagne de l’aga des sipahis, Moukhfar, el 
se hitta d’aulaht plus que Rakoczy avait d£ja ravage 
Szendrov, et se dirigeait sur Fulek. Les envoy^s 
de la Porte et des gouverneurs dO fen et d ’Erlau 
rencontr^rent a Rima-Szombalh le prince de Tran- 
sylvanie, qui juslifia' ses courses en alteguant son al
liance avec la Suede, et continua sa marche devasta- 
trice. Les brigandages de Rakoczy curent de fadieux 
r&uitals pour la P orte: les habila'ns de plusieurs v il-

' Par la promesse d'un present de quinze mille piastres au grand-vizir.
a On trouve, dans les Archives, une lctlre, da tie du 23 aoul 1G4C, du 

gouverneur Moustafa-Pdscha, envoyie, par 1c tschaousch AH, au conscillei* 
aulique Auuibal Gouzaga.

8*
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lages appartenant aux chateaux de Neograd, Szolriok, 
Hatwan et Szeczeny, se disperserent, et ne payerent 
plus d’impots; les caisses publiques d’Ofen et d’Er- 
lau furent en consequence frustrees d’environ un mil
lion d’aspres, et les possesseurs des fiefs de cavalerie 
eurent a subir une diminution notable dans leurs re- 
venus. Apres avoir conciu la paix avec l ’Autriche par 
l ’intermddiaire du plenipotenliaire de I’Empereur, 
Jean Toeroes, Rakoczy envoya a Constantinople son 
conseiller Etienne Szalanczi de Szent-Tamas1, avec le 
tribut de Transylvanie et des presens pour les vizirs. 
Lorsque Szalanczi fut regu en audience au serai, le 
Sultan, irrite qu’il n’eut point apporte avec lui les vingt 
mille ecus stipules pour les sept comtes de Hongrie, 
lui adressa ces paroles severes: « Ton maitre m ’a pro- 
» mis, il n’y a pas long-temps, vingt mille ecus pour la 
» possession des sept comitats hongrois; dis-lui qu’il 
» ne se fie pas a ma guerre avec Venise, et qu’il ne 
» pense pas qu’elle occupe toutes mes forces; je l ’at- 
» taquerai un jour a l ’improviste et je donnerai la 
» Transylvanie a un autre. Ϊ1 doit aussi ne pas conti- 
» nuer ses hoslilites Contre mon frere, 1’Empereur. 
» As-tu bien entendu ?» Le ton furieux avec lequel s’ex- 
prima Ibrahim effraya lellement l’ambassadeur, qu’il 
en tomba malade. Un depute de Raguse, a qui le Sul
tan avait reproche en termes violens d’etre un espion 
au service de Venise, mourut des suites desa frayeur

i Expedientes ad fulgidam Portam Oltomanicam cum annuali regni 
pensione et consuetis honorariis noslris fidclcm nobis sincere dilectum 
Generosxm Stephanum, etc.
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qualorze jours apr&s. Le grand-vizir Salih ecrivit let- 
tres sur lettres a Rakoczy, pour reclamer de lui les 
vingt mille ecus formant le tribut des sept comtes. II
Jui disait dans une de ces lettres: « Crois-tu me faire

*
» oublier par des pr^sens ton insistence a eluder le 
» paiement des vingt mille ducats? Outre que j ’ai ete 
» defterdar sous le grand-vizir Mohammed-Pascha, 
» el que je suis parfaitement instruit de l ’administra- 
» tion financiere de l ’em pire, j ’ai entre mes mains 
» tous les traites qui sont relatifs a cette affaire, et 
» dans lesquels nos droits sont express£ment stipules.» 
Alexandre, prince du Atschoukbasch ou de rimirette, 
n’ayant envoye que trois mille piastres au lieu de 
quatre mille, montant de son tribut (cinq cent mille 
aspres, d ’apres le cours d ’alors1), Salih-Pascha exigea 
de lui avec rigueur le paiement des mille soixante-dix 
piastres restanles; il lui promit en retour d ’ordonner 
aux princes de Gouriel et de Mingrelie de respecter 
ses frontieres: ce qu’il fit en effet*. Mais le prince de 
Mingrelie n’en ayant pas moins inquiete rim irette et 
le lerritoire ottoman, les paschas voisins entreprirent 
contre le rebelle une expedition sur laquelle le geo- 
graphe Ewlia nous a laisse, en qualite de temoin ocu- 
laire, une relation interessante. II n ’y cut pas moins 
de sept paschas qui prirent part a cette campagne; 
c’dlaient Mohammed-Pascha, fils du grand-vizir $a-

* La leUrc, dans Ylnsclia du rels-cfcndi Mohammed, nos 56 ct 42, 
dil cinq wnl mille a quatre mille soixantc-dix piastres ; la piastre valail alore 
rent vingt-trois aspres au lieu de cent vingt.

2 LalellreauDadiause trouvedansΪ Jtmlia dcl'Acadiinieorientale,n°20.



lih, gouverneur d’Erzeroum, dont nops ne tarderops 
pas a avoir occasion de parler; Keiendji Omer-Pascha, 
apcien gouverneur d’Orfa, lulleur celebre, qui, un 
jour devantEwlia, Iulta avec Sidih-Pascha au pionyept 
du diner, pour se conformer a l ’ancienne coutume de 
Perse, d’apres laqpelle on ne se piet pas a table avant 
d ’ayoir provoque la transpiration par un exerpice vio
len t; Sidih-Pasclia issu d’une tribu caucasienne 
dans le Daghistan ; Ketghadj Ahmed-Pascha, de la 
tribu tscherkesse de Pouilkai, precedemment sandjak 
de Hama, Tripoli, Himss en Syne, qui avail apeqnli 
les Arabes du Desert sur l ’Orqnle, et eleve avec leurs 
ossemens de petiles collines auxquelles resta son nom ; 
Dilawer-Pascha, Georgicn de I’lmirelte, apcien mail re 
d’exercicg des janissajres sous Moprad IV, et prede- 
ce^seur de Ketghadj-Pascfia dans le sandjak de Tor·: i

i i8  HISTOillE

i Ii <Hait trcs-habilc a lancer le djirid. Un jour, danslc serai, se livrant 
a cet cxercice, il faillit attcindre un favori d’Ibrahim, et fut pour ce fait 
condamne a mort par lc Sultan. Les pages du serai dcmandercnt Yqinement 
a Ibrahim sa grace, en lui rcpr<5sentant combicn on aurait a rcgretter 
la mort d’un hoimne innocent qui a lui seul avait dompte douze chevaux 
sauvages. xMais au moment ou lc Sultan fit aux rauets le signe fatal, Sidi, 
s’elanQant sur un cheval, prit la fuitc ct alia sc cacher dans un quartier de 
la ville. Rcntre en grace quclques jours apres, il obtint le sandjak de Si- 
moptqrnya, d’oii il ne cessa d’inqui0ter les environs de Koppan, Egenver 
ct du lacBalathon; nomme ensuitc sandjakbeg de StuhlweissenbAurg, il 
fit des courses jusque sur les rives de la llaab et de la Rabnilz, emmenant 
des prisonniers dc Tata, Papa, Wcssprim, Ujwar, S. Marlon, Raab ct 
Kornorn. Mais conune des plaintes arriverent a la Porte sur les conti- 
nucllcs violations de la paix commises par Sidi-Pascha, il fut envoye en 
quality de sandjak a Tortoum, sur les frontieres de Perse, et tit lexpedi- 
lion de Mingrclie, dans laquclle il se distinguu au siege des chateaux de 
Schouschck et de Gonia.

.* · r · f , » k· *
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I toum* Baki-Pascha et Sefer-Pascha, gouverneurs du
I Tschildir. Les forces reunies des sept paschas eurent
I bientdt soumis Ie prince de Mingrelie.
I Le voievode de Moldavie, Lupul, amena enfin la
f

j pacification de la Transylvanie, en faisant signifier par 
la Porte l’ordre formel a Rakoczy de s’abstenir de 
toule incursion dans les Etats de l ’empereur (1645). 
L upul, s’etant charge de payer les deltes de l ’eglise 
patriarcale de Constantinople s’&evant a deux cent 
soixanle bourses, obtint en retour le corps de saint'e 
Paraskeve; il depensa en outre trois cents autres 
bourses pour le faire transporter a Yassi, ού il est en
core v4nere. Des lettres particulieres du grand-vizir 
exhorterent Lupul a exercer une surveillance active 
sur les frontieres ‘ ; il fut egalement recommande au 
khan des Tatares de veiller sur lous les mouvemens 
des Cosaques \  Le khan ayant adresse un rapport a la 
Porte, pour lui faire savoir qu’il avait fait une incur
sion sur le territoire russe et en avait ramend plus de 
cent Cosaques, Salih-Pascha lui repondit que ce qui 
etait passd ^tait pass63, mais que desormais il aurait a 
suspendre toute course, attendu que le nouveau czar 
de Russie, Alexis M ichaelowicz, avait dchange des 
ambassadeurs avec le Sultan. Quelque temps apreS, 
le khan des Tatares manda au diwan que les Russes 
avaient commence a relever les fortifications de Tscher-

**0

i Voyez XInscha da reis-cfcndi Mohammed, n" 50. 
i Les deux lettres dc Salih au khan sont dalles du mois dc rcdjcb 1056 

(auilt 1646).
i Cette lcllrc porte la date du mois dc s&fer 1056 (mai 1646).
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kes Kerman, et demanda la permission de les attaquer 
a main armee. L ’autorisation lui en fut donnee par un 
kattischerif revetu du chiffre du Sultan. La lettre dans 
laquelle 'il ecrivit a Ibrahim 1’heureux succes de son 
attaque contre la garnison de Tscherkes Kerman, 
regut en reponse un ferman de felicitation. Le roi de 
Pologne s’&ant plaint des incursions des Tatares, on 
lui repondit qu’on prendrait les mesures convenables 
pour que de tels desordres ne se renouvelassent pas, 
et qu’il n’aurait rien a craindre tant qu’il executerait 
fidelement les traites et paierait exactement les tributs. 
Les ambassadeurs russes, qui vinrent exposer a la 
Porte les griefs du czar, ne furent pas accueillis avec 
la meme bienveillance. Ibrahim voulut leur faire tran- 
cher la tete en sa presence; mais le grand-vizir obtint 
qu’ils seraient seulement emprisonnes : des lettres du 
khan des Tatares vinrent ajouler encore au meconten- 
tement d ’lbrahim et prolonger leur detention '. Vers 
le meme temps arriverent a Constantinople deux aven- 
luriers russes: l ’un nomine Jean Kerias Vlodomirski, 
fils suppose du prelendu grand-prince Szinski, q u i, 
sous Sigismond III, avait ete jete en prison avec un i

i Die moscovilische Gesandte haben vom Sultan abschidt gehabt, und 
wahre inen ein soldanischer Gesandter fiirnemcr CapUjibassi zugeord- 
netj welcher sie zu irem Herrn in die Moskau accompagnirm, dem- 
selben zu restablirung des Friedens cortesaische Bricff und GeschcnJch 
abgeben solle, aber dann noch sick der Soltan bei irer Lyccntzyrung 
nicht hat enthalten koennen, darumb, wcil sie sich voider die Tatar en 
beschweren theicny dass sie alsbald in seiner Gegenwart enthaublet 
worden, den Henkher zu ruffen, welches der Grosswesir ein vcrstwn- 
d ig e r  Regent nicht ohne difficultet verhindert und abgewent.
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metropolitan grec, et etait mort probablement dans 
lcs fers; l ’autre, pretendu petit-ills de Demetrius, qui 
avail ete pendant six ans au service du khan des T a- 
Igres. Toils deux demanderent qu’on les investit de la 
souverainete de la R ussie: le premier promit de ceder 
en retour Kasan et Astrakhan a la Porte.

Cependant Sultanzade Mohammed, qui, apres avoir 
ete depose du grand-vizirat, avait ete nomme serdar 
des troupes d ’expedition contre la Crete, en rem- 
placement de Hasan-Pascha, et le nouveau kapitan- 
pascha, Mousa, s’appr&aient a mettre a la voile pour 
Canee. Mousa-Pascha avait succede au silihdar dans 
les faveurs imperiales. Le second vizir Fazli-Pascha 
le remplaga, et devint le confident et le gendre du 
Sultan par ses fiangailles avec la princesse Fatima, 
tigee seulement de trois ans. II regut en present un 
des chateaux qu’avait possedes Ibrahim-Pascha re-  
cemment execute, et qui avait el£ successivement oc- 
cupe par les plus puissans grands-vizirs de l ’empire: 
Ibrahim , favori de Souleiman Icr; Ibrahim , conqu£- 
ranl de Kanischa; Ahmed-Pascha, gendre de Rous- 
lem; Moustafa-Pascha, dcuyer et favori de M ou- 
rad IV. Le palais de I’avant-dernier grand-vizir, Kara 
Moustafa-Pascha, fut donne a l ’epouse de Redjeb- 
Pascha, la sullane Gewher. Pirindji-Oghli, que Sche- 
kerpara avait eleve au grade d’aga des janissaires, 
fut nomm6 confident intime (moussahib) 1 
vizir. On confera au prince Mohammed,
ans, le gouvernemcnl de Magnesie : bien 
tume voulul que les princes heredilaires



sent cetle province par eux-m em es, on y  envoya un 
moutesellim. Un pareil systeme d ’administration fut 
adopte pour les sandjaks que les sullanes favorites 
avaient obtenus, grace aux complaisances serviles du 
grand-vizir recemment destilue. Tous les historiens 
ottomans accusent Sultanzade d’avoir ete la principale 
cause de la corruption d’lbrahim, en flattant ses plus 
vicieuses passions. Pendant son grand-vizirat, Kara 
Moustafa avait eu quelquefois le courage de s’opposer 
aux caprices insens^s du tyran; aussi Ibrahim, se rap- 
pelant les resistances de Kara Moustafa, ne put-il s’era- 
pecher de demander un jour au grand-vizir Mohammed 
Sultanzade comment il pouvait toujours approuver ses 
actions bonnes ou mauvaises. « Mon Padischah! lui 
» repondit l’esclave sans pudeur, vous £tes le khalife, 
» l’ombre de Dieu sur la terre, et lout ce qui vous 
» vient dans 1’esprit est une revelation divine; vos 
» ordres monies, qui peuvent paraitre deraisonnables, 
» ont un sens secret que votre esclave doit respecter, 
» Iors meme qu’il ne le comprend p a s.» Ces flagor- 
neries, repetees jusqu’a saliete, donnerent a Ibrahim 
la conviction que les plus monstrueuses aberrations 
de ses passions sanguinaires et luxurieuses etaient des 
inspirations du ciel; et il avait coutume de repondre 
a toutes les observations que lui faisaient quelques 
personnes du harem, et entre autres la sultane W alid£, 
par les paroles du grand-vizir. Un pareil servilisme 
ne pouvait avoir que des suites deplorables. Un jour 
que Mohammed Sultanzade avait invite le grand-juge 
Abdoul-Halim, pere de l ’historien Scharihoul Min-
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arzade, a un festin secret’, dans lequel ils devaient se 
donner le plaisir defendu de fumer quelques pipes de 
tabac, il lui montra un kattischerif qui est une preuve 
plus irrecusable de 1’extravagante depravation du 
Sultan que tous les temoignages des historiens. II est 
impossible de transcrire ici la lotalite de cette lettre, 
unique dans les fastes de la chancellerie ottomane. 
Elle corpmengait par ces grossieres apostrophes: « H e! 
» entremetteur; h e ! drole; h e ! courtier de proslitu- 
» tion 1! (et autres allocutions energiques qu’on ne 
» saurait reproduire). Mes aieux ont envoye beau- 
» coup d’argent et de bijoux a la Mecque et a Medine; 
» rends-les moi tout de suite, autrcment je t’arrache la 
» peau; je la remplis de paille, et j ’en fais un £pou- 
» vantail pour les oiseaux. » — « Vois, dit le grand- 
» vizir a son confident le grand-juge, ou j ’en suis re- 
» duit par suite des volontes insensees d ’un ramassis 
» d’esclaves russes, polonaises, hongroises et fran- 
»> gaises: Dieu sail comment lout ceci finira. » Mais sa 
destitution vint bientot le tirer des embarras qu’il 
s ’etait crees a lui-m£me par sa fatale soumission a 
loutes les folies du Sultan. Des qu’on apprit a Con
stantinople que les Veniliens avaient opere une des- 
cente a Tenedos et sur le rivage de Troie, le kapitan- 
pascha Mousa et le serdar de l ’expedition contre Cr£te, 
Sultanzade, parlirent immediatement avec la flotle. 
De Gallipoli, ou il aborda le 7 avril 1640 (SO s&fer 
1056), Sultanzade sc rcndit immediatement a Sullania,

* lire Moutewcl i yapouli kadotch, brc karpouz ktafetli Pezewenk. 
Naima, H , p. 104.
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chateau sur les rives asiatiques du Bosphore, leva 
a ses frais cinq cents arquebusiers, a raison de cinq 
piastres d’enrdlement par homme, et les envoya dans 
la plaine de Troie pour forcer les Venitiens a se rem- 
barquer, ce qu’ils firent en effet. Mais Mousa-Pascha 
n’&ant pas en parfaite intelligence avec Ie serdar, qui 
voulait toujours agir avec une autorite souveraine, 
comme s’il etait encore grand-vizir, il n ’y eut aucun 
engagement serieux cntre les vaisseaux de la Porte et 
ceux de la republique, mais seulement d’insignifiantes 
rencontres: les deux flottes passerent l ’une a cote de 
l ’autre, en evitant toute balaille decisive. Les Ottomans 
aborderent (le 26 mai 1646 — 10 rebioul-akhir 1056) 
a Crete, ού le serdar mourut de la fievre deux mois 
apres.

Avant I’arrivee de Mohammed Sultanzade, la cam- 
pagne s’etait ouverle en Crete par la reddition volon- 
taire de Kisamo; qualre cents femmes et jeunes filles 
de celte ville n’en avaient pas moins ete emmenees en 
esclavage. Sur 1’ordre du capitaine-general Jerome 
Morosini, Ie chef des troupes de Candie, Cornaro, 
avail conduit la flotle cretoise dans la rade de Suda, 
pour livrer combat a celie des Turcs stationnee devant 
Can^e; mais les deux partis n ’en vinrent point aux 
mains par prudence ou par crainte : ce qui fut attri— 
bue, d’apres les idees d’alors, a une influence magique. 
Entre Suda et Canee etait un cloitre fortify, pres de 
quelques citernes, et dans les environs duquel les 
avant-postes se bailment frequemment. Dans l ’un de t 
ces combats partiels, les Turcs couperent soixanle- I
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dix-huit t£tcs, firent vingt-trois prisonniers, et s’em* 
parerent du grand etendard de Saint-Marc, ainsi que 
de 1 ’officier qui le portait (8 avril 1646 —  §1 s&fer 
1056). Trois jours apres, un capitaine hollandais 
sortit du Cloitre-des-Citernes, avec soixante-dix-sept 
hommes, et passa du cote des T urcs; il leur promit 
la reddition de ce fort; mais quelques Albanais qu’il 
avait laisses dans les murs, et qui resterent iideles aux 
Veniliens, le firent manquer a sa parole.

L ’&endard de Saint-Marc, le plan des places fortes 
cr&oises, et le capitaine hollandais furent envoyes a 
Constantinople ; au dire de l ’historien Naima, le baile 
v^nitien, relenu en captivite, invila le transfuge a un 
feslin dans sa prison, l ’empoisonna, et fut puni de ce 
meurtre par la Porte. Quelques engagemens eurent- 
lieu pres d ’Apricorno et de Cladisso; le seghban- 
baschi Mourad repoussa une sortie faite par la garnison 
d’Apricorno (27 avril 1646 —  11 rebioul-ewwel 
1056); dans le voisinage de Cladisso, situee sur une 
monlagne a qualre lieues au sud de Canee, les Otto
mans prirent a l ’ennemi cinq bannieres et trois mille 
fusils. Le couvent des Citernes, abandonne par les 
V^nitiens, fut rase; les deux partis combattirent vail- 
lammcnt pour la possesion des moulins de Can^e, 
mais sans eprouver de grandes pertes (8 juillet —  
4 djemazioul-akhir). La llotte ottomane stalionn^e 
dans le port de Canee, celle des Veniliens dans le port 
de Suda, et renforcees toules les deux par de nou- 
veaux vaisseaux, s ’observerent r^ciproquement, et 
mirent le blocus, la premiere sur les coles de Suda,
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la seconde stir celles de Canee. Apres la reddition 
d’Apricorno et de Cladisso, les Turcs formerent le 
si£ge de la place de Suda, mais ne brent pas de grands 
progres. Le kiaya Mohammed et le seghban-baschi 
Mourad s’empar^rent du chateau de la petite ile de 
Karabousa, situ4e en face de Kizano, pourvurent celle 
derniere place de canons et de munitions, et entou- 
rerent Apricorno d ’un nouveau fosse (16 septembre 
1646). Apres la mort du serdar Sultanzade Moham
med, le gouverneur de Canee et House'in-Pascha qui 
avail ete nomme general en chef des troupes otto- 
manes en Candie, rcsolurent la conquete de Retimo. 
Retimo, Fancienne Rhitymna, sur les cOtes septen- 
trionales de Crete, ville cornme Canee et Suda, etait 
une des principals de File; elle dtait defendue par 
des terrassemens de sable et quelques bastions, mais 
surlout par un chateau eleve sur un rocher qui se 
projelte dans la m er; elle comptait dans'ses miirs cin- 
quante dglises et cent cinquante palais. Le 7 octobre 
1646 (26 schaban 1056), les Ottomans ouvrirent les 
tranchees; le quatorzieme jour du siege, ils donnerent 
un assaut furieux, dans lequel le gen£ral venitien Cor- 
naro succomba en liero s; le provdditeur Molino y 
regut des blessures dont il mourut quelques jours 
apres. Les habitans avaient pris la precaution, avant 
l ’investissement de la place, d ’envoyer dans Finl4rieur 
de File leurs objets les plus pr£cieux ou de les embar- 
quer sur des vaisseaux, de sorte qu’ils tromperenf 
la cupidite des assiegeans; mais ceux-ci s’emparerent 
dans le port d ’un vaisseau sur lequel ils trouverent
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cinq cents quintaux de poudre, trois cents quintaux 
de meches a canon, cent quintaux de plomb, et plus 
de mille bombes et boulets. Le trente-neuvieme jour 
du siege, une mine fit sauter la grande tour du chateau; 
profitant de cet avantage, les Ottomans donnerent 
sur-le-champ un nouvel assaut; mais ils furent re
pousses. Le lendemain matin, on vit Hotter sur les 
remparts un drapeau blanc; des pourparlers furent 
entames, a la suite desquels le serdar promit a la gar- 
nison une libre relraile avec tous ses biens, et mit en 
liberty un chef venitien tombe en son pouvoir, Cent 
dix prisonniers, parmi lesquels dix capitaines, v'ingt 
officiers et dix jeunes lilies, furent envoyes a Constan
tinople avec la nouvelle du triomphe remporte par. 
les armes ottomanes, triomphe qui fut cetebre par des 
f£tes, des illuminations et des feux d ’artifice pendant 
trois jours et trois nuits. La cathedrale de Retimo fut 
consacree a l’lslamisme sous le nom de mosquee du 
sultan Ibrahim, et les revenue de cinq villages furent 
assignes a son enlrelien. Le chateau de MilopotamO, 
dans les environs de Retimo, fut occupe par les Otto
mans. On mit garnison dans les places d ’Apricorno, 
Cladisso et Kisamo. La flotle du kapitan-pascha, forte 
de soixante galeres, de deux galions et de dix-huit 
caiques, debarqua a Canee d ’abondanles provisions et 
cent cinquante chevaux. A son relour de Canee en 
Moree, le kapitan-pascha renconlra a la hauteur de 
Negrepont un vaisseau de V enise; le combat qui s’en- 
gagea lui couta la vie ainsi qu’au capilaine v<;nitien! 
Thomas Morosini. Ibrahim avait fail remeltre au serdar
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Mousei'ft uft kaftaft de drap dOt* et lift sabre precieux; 
Housein envoya au Sultan cent bourses, c’est-a-dire 
cinquante mille piastres, et cinq mille piastres au 
grand-vizir; ce fut le premier argent que l ’lle de Crete 
rapporta au gouvernement turc.

Les historiens ottomans ne disent pas si les cent dix 
prisonniers envoy4s de Pietimo a Constantinople fu- 
rent empales ou attaches aux crochets de fer, traile- 
ment inflige a ceux qui etaient arrives dans la capi- 
tale apres la conquete de Canee et la delivrance de 
Tenedos. A l ’occasion des fiangailles solennelles du 
favori Fazli-Pascha avec la fille du Sultan, le grand- 
vizir Salih fut nomme paranymphe, distinction qui luif 
occasiona une depense de cinquante mille piastres. Less 
vizirs rivaliserent entre eux de magnificence, et firent|| Mrt 
faire de splendides palmes de noce en or et en argent ;] 
ce fut pendant ces fetes que le grand-ecuyer deslitue, i 
gendre de la nourrice du Sultan, fut r&abli dans sesi 
fonctions (11 mars 1646 — 23 moharrem 1056). Six; 
semaines apres, on celebra dans la mosquee du Sultan 
l ’anniversaire de la naissance du Prophete (28 avril —
12 rebioul-ewwel). Le moufti s’etait place pour Is 
ceremonie devant le mailre-autel, ayant a sa droite Iesj 
vizirs et a sa gauche les juges d’armee ranges dansi 
l ’ordre de leurs dignites et de l ’anciennete de leur:: 
services, lorsque le Sultan ordonna de sa tribune i 
Behayi-Efendi qui n’etait qu’au sixi6me rang de preni 
dre le premier, occupe par Djindji-Khodja, et a ce 
lui-ci de changer de place avec Behayi-Efendi; nou 
rapportons ce fait qui pourrait paraitre insignifianljj
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parce que c ’elait un signe certain de la disgrace de 
Djindji-Khodja. En effet, les plaintes reit^r^es qu’on 
avail portees sur sa honteuse venalite avaient com
mence a lui aliener 1’esprit du Sultan. Djindji-Khodja 
avait 1’habitude de vendre les places de juge au taux de 
trois a quatre mille piastres ; pour accroitre encore la 
source de ses revenus, il destituait, avant qu’une ann^e 
en tire  fut ecoulee, les titulaires qui avaient achete leur 
dignile a beaux deniers comptans, e t , s ’ils se plai— 
gnaient, il ne leur repondait qu’en les faisant rudement 
bStonner. Le juge de Kaissariye, Ismail, avait pay^sa 
place trois mille piastres, et avait ete depose apres 
deux mois d’exercice de ses fonctions; il adressa des 
representations a Djindji-Khodja qui lui rendit mille 
piastres; mais il insista sur la restitution des deux mille 
autres , disant que l ’int^rGt de la somme totale, qu’il 
estimait a huit cents piastres, c’est-a-dire a centsoixante 
pour cent, suffisait a payer ses deux mois de posses
sion. L ’affaire ayant ete portee devant le moufti et le  
grand-vizir, Djindji-Khodja dut restituer les trois mille 
piastres; il fut oblige egalement de ceder a la fille 
d’lbrahim, Ghewehrsultan, le nouveau palais qu’il 
avait fait construire.

Sur les fronlieres de Perse, la ville de W an fut 
ebranlee par un violent tremblement de lerre. La tran- 
quillite faillit 6tre troubiec a Erzeroum par un aven- 
turier qui, prenant le nom du chef des rebelles Abaza, 
execute sous Mourad IV, prelendait avoir heureuse- 
ment echappe au bourreau charge de le mellre a mort, 
et avoir erre depuis en Afrique el en Arabie. Le gou-

9T. X.
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yemeur d’Erzeroum, voulant prevenir toute espece 
de troubles, envoya la tete du pretendu Abaza a Con
stantinople. Comme on voulut s ’assurer de la v£racit0 
des assertions de l ’aventurier, l ’imam d ’Abaza, Mo
hammed Sindjari, fut appele pour examiner la tete 
dans laquelle il ne put reconnaitre les traits de son 
ancien maitre, parce qu’elle etait trop defiguree. Le 
bourreau Kara Ali, interroge a ce sujet, repondil 
qu’on lui avait montre dans le coin d’un koeschk ob- 
scur un homme couche a plat ventre, qu’on lui avait 
dit 6tre Abaza; qu’on lui avait donne l ’ordre de l’e- 
trangler et qu’il l ’avait fait sans se soucier de voir sai 
figure. Enfin le diwan fit comparaitre Doudje, sandjak 
de Batschka, qui avait ete charge d ’executer la sen
tence de mort d’Abaza; Doudje tira de son sein I’ordre 
de Mourad IV, qui etait encore en sa possession, et 
jura de s’y etre exactement conforme.

A la suite d’un differend eleve entre les Cosaques 
et la Porte par le vizir Sefer-Aga, les Tatares avaient 
fait une irruption sur le territoire russe, et en etaient 
revenue aveic plus de trois mille prisonniers, qu’ils 
avaient vendus a Perekop. Une armee russe s’etanli 
avancee sur Azov pour tirer vengeance de cet affront, 
le defterdar-vizir Mousa-Pascha fut charge de la de 
fense de cetle ville; vainqueur dans plusieurs combats^ 
il envoya a Constantinople quatre cents prisonniers e 
liuit cents teles. Le gouverneur de Chypre, Koese Ali 
c’est-a-dire Ali a la barbe pointue, avait commis toute; 
sortes d’exactions dans son gouvernement, et si biei 
intercepte pendant huit mois toutes les communica
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tions des habitans avec le dehors, qu’aucune plainte 
sur son eompte n’etait parrenue a Constantinople; 
cependant la vdrit0 s’elant fait jour jusqu’au diwan, 
il partit pour la capitale, ou il sut, par des pr^sens, 
desarmer la justice de ses juges, et conserver, par des 
sacrifices fails a propos, la plus grande partie du pro- 
duit de ses rapines. A cette epoque, le Sultan com - 
menga a vendre les places de gouverneurs et de vizirs. 
Apres avoir confer^ a Derwisch-Pascha le gouverne- 
ment d’Anatolie au prix de dix mille piastres, il lui en 
demanda encore vingt mille. Ces injustes pretentions 
eurent pour suite la re volte de Derwisch-Pascha, qui 
ravagea tout le Kermian, jusqu’a ce qu’Ibrahim lui 
eiit fait remise des vingt mille piastres exig^es, et eut 
£chang6 son gouvernement d ’Anatolie contre celui de 
Silistra. Le naib de Gallipoli avait impose a son dis- 
trict mille piastres d’awariz (corvee) au lieu de quatre 
cents, au pr^levement desquelles il etait autoris6 par 
son ferman; l’imam du village d’Ischreili lui ayant 
adresse des representations h. ce sujet, il le fit ba- 
tonner. INlais les paysans s ’assembl0rent en tumulte, 
tomberent sur le na'ib et sur ses agens, et l’auraient 
assomm6 a coups de b&ton sans l ’intervention des 
Ayans, ou principaux habitans du lieu.

L’annde qui suivit la conqufile de Relimo ne vit 
en Crete que la tentative infruclueuse du siege de 
Candie, capitale de loute 1’i l c , d ’insignifianles es- 
carmouches, et la prise de possession par les Otto
mans du chateau de Mirabello dans le voisinage de 
Giropetra. Le serdar prolesla contre l ’intention ma-.

9*
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nifeslee par le deflerdar Schaban-Efendi de cadastrer 
l ’ile enliere, disant qu’il etait impolitique d’effrayer 
des sujets dont le devouement etait au moins proble- 
matique, par des mesures fiscales, avant que tout le 
pays eut reconnu la domination ottomane. Le ka- 
pitan-pascha M ousa, qui s’etait rendu de Crete en 
Moree pour y lever de nouvelles troupes, fut bloque 
dans le port de Napoli di Romania par l ’escadre 
vtinitienne, sous les ordres de Grimani, procurateur 
de S. Marco. Ajiheg ayant porte a Constantinople la 
nouvelle de ce blocus et du mauvais etat des galeres 
ottomanes. le grand-vizir et le moufti resolurent de 
metlre 1’embargo sur tous les vaisseaux des puissances 
chreliennes qui se trouvaient dans les ports ottomans, 
sans egard pour les traites et les relations pacifiques qui 
liaient la Porte a ces puissances; ils envoyerent en con
sequence des fermans et des circulaires dans tous les 
ports et a tous les consuls. A Constantinople, tous les 
vaisseaux etrangers furent saisis, meme ceux des Fran- 
ga is, malgre les demarches de la France pour ses 
porter mediatrice entre la Porte et Venise; mais, a 
Smyrne, ils s’echappferent tous. II fut question alors; 
de detruire le port de Smyrne, par la raison qu’il 1 
etait trop eloigne du centre du gouvernement pour? 
qu’on put y maitriser toutes les demarches des Francs,; 
et on proposa de faire de Constantinople le seul en-J 
trepot du commerce etranger dans l ’empire. Mais! 
comme ce projet insense trouva plus d’obstacles que 
de sympathies, on se contenta de deposer le kapitan- 
pascha qui s’etait U»ss£ bloquer dans Napoli di R o-

z32
m
F
ά
J.

(fill
por
rest
de}
Fail
li(|o

h 
rm 

l e
( I n i n
srNc
[%'ll
fefil
serou 
m !( 
dhcii)
•V .
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mania, et on donna sa place au gendre du Sultan, 
Fazli-Pascha; la flotte fut en meme temps renforcee 
de trente galeres, montees par quinze mille janissaires. 
A Khios, Ie kapitan-pascha fut rejoint par les vais- 
seaux francs confisques, qui furent charges du trans
port des troupes asiatiques. Apres un combat sans 
resultats serieux avec les flottes combinees deVenise, 
de Malte et de Rom e, qui croisaient devant Khios, 
Fazli-Pascha aborda en Crete, ού les troupes asia
tiques et les pieces de campagne furent debarquees 
un peu au-dessous de Candie (SB seplembre 1647 —  
28schciban 1057). Depuis l ’ouverture des hostilites, 
les armes venitiennes n’avaient guere ete plus heu- 
reuses sur les fronlieres de Dalmatie qu’en Cr£te.

Le sandjak de Licca, Alibeg, se dirigea, a la tele 
de vingt mille hommes et avec sept pieces de canon, 
sur Novigrad, qui dans la guerre precedente avail op
pose une si vaillante resistance aux Ottomans. Chemin 
faisant, il mit le siege devant Crapano; celte place fut 
secourue a temps par la galere la Padovana, qui fai- 
sait voile vers Cattaro. Les habitans de Macarsca et 
d ’lacinizza firent leur soumission a la republique; mais 
Novigrad tomba entre les mains des Turcs. La ville 
de Rasanza, sur les bords de la mer, pres de la fron- 
tiere morlaque, brava les forces d’A libeg: les habitans 
de Groucche forcerenl les Ottomans a la retraite. Le 
provedileur Catorta negocia l’accession desMorlaques 
de Puncora au parti d eV en ise: ils promirent de faire
cause commune avec la republiquc, sitot qu’on aurait

0

rase le ch&teau de Douare, qui les rctcnait sous la
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domination turque. Le provediteur s’empara de ce 
chateau, et les Morlaques vinrent lui prater serment 
de fidelite.a son entree solennelle a Macarsca. En re
vanche, les villes de Novigrad, Yodizza, Rasanza, 
Torretta et Zara Vecchia se rangerent du cote des 
Turcs. Les Venitiens echouerent dans une attaque 
contre Scardona: les Turcs furent baltus sous lesJ Ί ' '

murs de Zemonico, assiegee par les troupes de la re- 
publique. Zemonico, situee a sept milles de Zara, avait 
ete conquise par les Ottomans sous Selim I I , et avait 
depuis lors tenu en bride les habitans des frpnti0res 
dalmates. Douradjbeg, fils d ’Alibeg, perdit la vie dans 
la defense de celte p lace, que son pere fut forc£ de 
rendre aux Venitiens. La chute de.Zemonico entraina 
celle de Polissano, Islam et Succoyar. Les Venitiens 
raserent Darlina, reprirent Novigrad, et s’emparerent 
deNadin, elevee sur une hauteur, et entouree de forts 
remparts , au milieu desquels s’elevait une grande 
tour : ils la firent sauter apres l ’avoir abandonnee. 
W rana, ancienne residence d un grand-prieur des 
Templiers , fut abandonnee par les T urcs, ainsi que 
Velino et Rachinizza.

Les Venitiens tenterent de surprendre Scardpna et 
Salona, et menacerent Klis et Knin ; mais le nouveau 
gouverneur de Bosnie Tekkeli-Pascha, parti de Con
stantinople au mois de mars, arriva avec deux mille 
janissaires et deux mille sipahis, apres avoir aneanti 
sur la route les hordes de brigands qui infestaient la 
contree de Tschataldj^ et d’Ostranitscha. Dans le cou- 
rant du mois d’aofit, Tekkeli-Pascha parut avec toutes

134
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ses forces devant Zcmonico, qu’il assiegea pendant 
Irois semaines; mais ayant perdu beaucoup de monde 
dans un assaut dont il ne retira aucun avantage, il dut 
se resoudre a la retraite (8 septembre 1647). Les V e- 
niticns s’emparerent, de Dernis, ville situee entre Klis 
et Knin. A la premiere demonstration des troupes de 
la repubUque vers le chateau de Knin que sa position 
sur un rocher et les deux fleuves qui 1’entouraient fai- 
saient regarder comme inexpugnable, la garnison otto- 
mane s’enfuit honleusemenl a Cetina; huit cents bou- 
clies a feu , dont une avait ete fondue en 1598 par 
l ’archiduc Charles, et un arsenal bien approvisionn£ 
tomberent entre les mains des vainqueurs. L ’arsenal, 
le village, la forteresse furent brules, contrairement 
aux conseils du comte Scolto, qui partagea la gloire de 
cette campagne avec les generaux Sabino et Foscolo, 
et le gouverneur de Zara, baron de Degenfeld.

Pendant la guerre qui desolait la Crete et la D al- 
made, Ibrahim passait son temps a Constantinople 
dans la soci^td des femmes, des astrologues et des 
conjurateurs de maladies. Comme dans ses prome
nades a pied ou a cheval, il avait plusieurs fois trouve 
la route obstru^e par des chariots, il ordonna ex- 
pressemenl au grand-vizir d’interdire l ’entr^e de la 
capitale a loute espece de voitures. Le 18 septembre 
1647, le Sultan se rendant dans le quartier de Daoud- 
Pascha chez un imam qui avait la reputation de con
jurer les maladies, il rencontra par hasard un chariot; 
furieux de voir ainsi ses ordres meconnus, il fit appe- 
ler sur-le-cliamp le grand-vizir, ct le condamna im -
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mediatement a mort, comme coupable de leze-majeste. 
Salih-Pascha voulut en vain s’excuser. « Etranglez- 
» le! etranglez-Ie! »> s’ecria le Sultan ; mais comme il 
n ’y  avait la ni bourreau ni cordon. Salih fut pendu 
dans la maison de l ’imam avec une corde de puits. 
Ibrahim envoya le sceau de l ’empire par le grand- 
chambellan a l ’ancien kapitan - pascha M ousa, et 
nomma ka'imakam Ahmed-Pascha, qui avait autrefois 
rempli les fonctions de maitre des requetes aupres dii 
grand-vizir Kara Mouslafa. Ahmed-Pascha , habile 
artisan d’intrigues , sut emp^cher la nomination de
finitive du grand-vizir en gagnant le Sultan par un 
present de trois cent mille piastres; dans 1’espace de 
quatre jours, il fit tant et si bien, qu’il fut eleve lui— 
meme au grand-vizirat, et que Schahin fut envoye 
apres le grand-chambellan pour le ramener a Con
stantinople. Mais comme ce dernier ne put atteindre 
le but de sa mission, parce qu’il mourut en route de 
la peste, Mousa arriva bientdt dans la capitale avec le 
sceau imperial, et la ferme persuasion qu’il allait entrer 
dans l ’exercice de sa dignile nouvelle; il fut cruelle- 
ment detrompe, lorsqu’il dut remettre en plein diwan 
le sceau du Sultan a Ahmed-Pascha et se resigner a 
la place de second vizir. Mourtesa-Pascha, frere de 
Salih-Pascha, fut nomm^ gouverneur d’Ofen en rem- 
placement de Moustafa-Pascha. On investit le grand- 
chambellan des fonctions de grand-ecuyer, occupees 
jusqu’alors par Mourtesa-Pascha. Le gouverneur de 
Kastemouni, Egri Tourak-Pascha, re^ut une com
mission de tschaousch-baschi, a la grande satisfac-
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tion de ses ennemis, qui le virent ainsi descendre du 
grade de pascha a celui d ’aga. Un porte-faix arabe, 
dont Ies larges epaules semblaient destinies a porter 
tous autres fardeaux que ceux de l ’administration, fut 
nomme grand-chambellan. A peine ^tait-il rev£tu de 
cette dignite, que, pretextant sa descendance du Pro- 
phete, il mit un turban vert; son exemple fut suivi par 
I’aga des janissaires, l ’aga des sipahis, et autres offi- 
ciers, qui se firent ainsi &nirs de leur droit priv& Ces 
changemens administratifs furent accompagnes d ’ex- 
travagantes distributions de gouvernemens en faveur 
des femmes du harem. Les sandjaks de Boli et de Ni- 
copolis, dont les revenus avaient έίέ assignee k Sul- 
tanzad^ Mohammed a titre d ’argent d ’o rg e , avaient 
ete con fers apres sa mort a la troisieme et a la sixieme 
Khasseki, comme argent de pantoufle; la ο ^ υ ίέ π ιβ  
favorite obtint le sandjak de Hamid ; et la septieme, 
la plus cherie de toutes, le gouvernement de Damas. 
C’est ainsi qu’autrefois les epouses des rois de Perse 
et d’Egypte percevaient les revenus de certaines villes, 
qui leur etaient accord^s sous le nom d’argent de 
pantoufle, de voile et de ceinture. Les favorites d ’l-  
brahim disposaient en outre des places les plus lu - 
cratives de l ’empire en faveur des intendans de leurs 
maisons et des administrateurs de leurs gouvernemens. 
Dans cette cour eifem inee, on regardait comme une 
des plus importantes aflhires de I’empire le transport 
a Constantinople d ’une quantity de neige suffisante 
pour les sorbets du serai. Le juge de Brousa, Idris, 
qui s'occupait avec zele d ’approvisionner de neige le

DE L’EMPIRE OTTOMAN. < i 57



138 HISTOIIIE

palais imperial, s ’aventura lu i- m£me sur le mont 
O lym pe, ou il s’egara; on crut qu’il etait rest£ en- 
seveli sous une avalanche, et sa place fat donnee a 
un protege de la blanchisseuse du harem. Idris &ant 
revenu a Brousa ne put rentrer dans ses fonctions. 
La blanchisseuse du harem fut mariee par. la suite a 
son protege, et elle regut d’lbrahim le palais de l ’an- 
cien grand-vizir Moustafa, apres la mort de la sultane 
qui l ’avait en sa possession. Djafer-Pascha , qui avail 
ete fiance a la plus jeune fille d’lbrahim, £tant mort, 
Ja main de la veuve enfant fut donnee a Kenaan- 
Pascha, seigneur de l ’etrier. Les sceurs du Sultan, 
Aisch^, Fatim£ etKhanzade, furent releguees dans le 
serai d’Andrinople. Ibrahim fit fabriquer pour la troi- 
sieme sultane Khasseki un carrosse garni de pierres 
precieuses, qui fut expose publiquement a Daoud- 
Pascha. Enfin, trouvant que les nombreuses esclaves 
de son harem et les sept sultanes favorites hie suffi- 
saient pas a ses desirs, il se donna une huitieme Spouse, 
contrairement au kanoun qui interdit aux sultans 
ottomans un pareil luxe de femmes legitimes; kanoun 
qu’avaient cependant deja viole Souleiman par son 
mariage avec R oxelane, et Osman II par le sien avec 
la fille du moufti. Le kislaraga et le grand-vizir, in- 
vestis des pleins-pouvoirs d’lbrahim, signerent le con- 

-trat en son nom. Les fetes du mariage furent celebrees 
a Daoud-Pascha : les vizirs fpurnirent chacun de ri
ches palmes de noces et une belle esclave, faisant ainsi 
des pr^sens a la fiancee et au fiance.

Si on consid6re que le Sultan passait sa vie dans



les bras de ses ferames, on ne s’etonnera plus de voir 
I’administration de l ’empire s’enerver, et la r6volte, 
forte de la faiblesse du gouvernement, s’agiler dans 
les provinces. Haider-Oghli, voulant venger la mort 
de son pere Mohammed, qui avait ete surpris dans 
le cloitre d’Ali-Baba et massacre avec tous les siens, 
donna le signal de la revolte dans le sandjak de Tekk£. 
Le Sultan avait demande au gouverneur de Siwas, 
Wardar Ali-Pascha, un present de trente mille pias
tres pour les fetes de son mariage, et avait exig0 de 
Iui en outre qu’il lui livrSit la fiancee d’lpschir-Pascha. 
Ali s ’excusa de ne pouvoir se conformer aux ordres 
d’lbrahim, alleguant d’une part le manque d ’argent 
ou il se trouvait, et d ’autre part la defense faite par 
le Koran de livrer la fiancee d ’un musulman a un 
autre. La Porte ne poussa pas plus loin celte affaire, 
et, pour rendre fa securile au pascha rebelle r on lui 
envoya un dipfeme qui le confirmait dans son gou
vernement; mais Ali-Pascha, homme droit et aimant 
l ’independance, r^solut de soustraire son peuple k 
1’insupportable joug de la tyrannic ottomane. Ne 
pouvant souffrir plus long-temps la domination des 
femmes du harem, l’anarchie qui resultait dans l’em- 
pire du frequent changement des gouverneurs, W ar
dar Ali el quelques beglerbegs se reunirent pour de- 
mander a Ibrahim de rendre un. kaltischerif, d ’apr£s 
lequel les hauts fonctionnaires civils et militaires nc 
seraient changes que tous les trois ans. Ali Wardar 
avait leve quelques troupes pour appuyer par un d£- 
ploiemenl de forces la petition adress^c au Sultan; il

DE L’EMPIRE OTTOMAN. i5g
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les retint quelque temps en bride, protegeant contre 
leurs violences les villes et les campagnes. Mais voyant 
que la desertion se glissait insensiblement dans les 
rangs de ses soldats, il les abandonna a leurs passions 
pillardes, et les desordres qu’ils commirent surpas- 
serent de beaucoup tous ceux qui auraient pu resulter 
des plus frequentes mutations de gouverneurs. Ipschir- 
Pascha fut envoye contre Wardar Ali. Bagdad n’etait 
pas dans une situation plus tranquille que l’Anatolie. 
Le precedent grand-vizir Salih avait confere le gou- 
vernement de Bagdad a son tresorier Ibrahim. Apres 
la mort de son protecleur, Ibrahim ferma les portes 
de la ville au nouveau gouverneur, Mousa-Pascha, 
qui venait le remplacer; mais, feignant de vouloir se 
soumettre aux ordres du Sultan, il attira Mousa-Pascha 
aupres de lui et le relint prisonnier. Des que la nou- 
velle en arriva a Constantinople, le frere de Salih, 
Mourtesa-Pascha, fut nomme gouverneur de Bagdad. 
Il partit en meme temps que le second ecuyer, qui 
&ait porleur de la sentence de mort du rebelle Ibra
him. A peine Mourtesa-Pascha s’etait-il mis en route 
pour son nouveau gouvernement, qu’on expedia apres 
lui 1c khasseki Mourad pour rapporter sa tete a Con
stantinople. Mourad remplit sa mission a Diarbekr, et 
le second ecuyer la sienne a Bagdad : la tete d’lbra- 
him et celle du successeur qu’on lui avait designe, 
Mourtesa-Pascha, arriverent en m^me temps a Con
stantinople, et furent jetees sur le seuil de la, porte 
du palais imperial. Mousa-Pascha, delivre de sa cap
tivity par la mort d’lbrahim, commenga son adminis-
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tralion en faisant execuler quclques-uns ties partisans 
de son predecesseur; cette sanglante mesure amena 
la desertion d ’un grand nombre d ’autres, qui pas- 
s£rent aux Persans. Un emissaire du rebelle Haider- 
Oghli. qui, apres avoir insurge le gouvernement de 
Hamid, elait venu a Constantinople en demander l ’in- 
vestiture a la P orte , fut puni de sa temeraire con- 
fiance et jete dans les fers. Les gouverneurs d ’Anatolie 
et de Karamanie regurent 1’ordre de marcher contre 
Haider-Oghli. Le kapitan-pascha, Fazli, gendre du 
Sultan, fut depos^ de ses fonctions, pour l ’exercice 
desquelles les circonstances exigeaient un homme de 
mer, et remplace par le kiaya de l’arsenal, Himar- 
Oghli (fils de lane). De m£me qu’autrefois le corsaire 
calabrois, Ochiali, apr£s avoir et£ nomme au com - 
mandement en chef des flottes ottomanes, avait fait 
changer son surnom dOuloudj en celui plus conve- 
nable de Kilidj (sabre), de meme Himar-Oghli sub- 
stitua au sien celui A'Ammar-Oghli (fils de l ’hOmme 
bien eleve).

Une violente tem ple conspira, avec le nouveau 
kapitan-pascha, contre les forces maritimes des V£ni- 
tiens dans 1’A rchipel: dix-huit galeres et huit galions, 
parmi lesquels le vaisseauamiral, ayant a son bord le 
capitaine-general Grimani, perirenl a Ipsara (9 mars 
1648). La nouvelle de l’an^anlissement de la fiotte νό- 
nitienne arriva a Constantinople en mthne temps que 
cent t£tes et soixante-dix prisonniers, qui furent ap- 
portes par Habibaga, le destructeur de Karabusa. En 
Crete, le serdar entama les operations preiiminaires

«4*
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du siege de Candie, et les Venitiens se remirent en 
possession de Mirabello. On avait retarde d ’ouvrir les 
tranchees devant Candie, jusqu’a I’arriv^e toujours 
esperee de la flotte qui devait apporter neuf mois de 
solde, des provisions de bouche et des munitions en 
abondance; mais on fut bien detrompe, lorsqu’A li- 
Aga, montant le vaisseau amiral, aborda dans l ’lle avec 
la solde de trois m ois, du drap pour un a n , et sans 
provisions ni munitions suffisantes. Cependant, vers la 
fin d’avril, le serdar n’en fit pas moins mettre en bat- 
terie huit canons sur la colline situ^e en face du laza- 
reth. Le 5 mai 1648 (11 rebioul-akhir 1058), les tran
chees furent ouvertes contre le grand boulevard de 
Saint-Demetrius, appele dans les rapports turcs le Bas- 
tion-Blanc. Dans une sortie nocturne, les assieges d£- 
truisirent une partie des ouvrages des Ottomans; cinq 
hommes determines p£netrerent jusque dans la tente 
du serdar. Au nombre de ceux qui perirent dans cette 
m£lee se trouvait l ’ingenieur D evert, qui s’etait deja 
distingue dans le siege de Canee (20 mai 1648 — 26 re
bioul-akhir 1058). Les batteries etablies par les Otto
mans sur la hauteur de S. Lucia ouvrirent leur feu con
tre les boulevards de Gesu et de S. Maria; sur la gauche 
des lignes de circonvallation etaient posies les sandjaks 
de Kanghri et d’Adana, avec les troupes d ’Anatolie et 
six gros canons; sur la droite etaient echelonnees les 
troupes de Pioumilie avec six pieces de siege : le serdar 
etait au centre. A une sortie qui eut lieu quatre se- 
maines apres, Ilousem-Pascha fut frappe a la machoire 
inf^rieure de deux balles, dont Tune la traversa de
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part en part et l ’autre resta dans les chairs. Sans faire
attention & ses blessures, il lia son menton avec un 
mouchoir, et continua a animer de sa presence le cou
rage de ses soldats jusqu a ce qu’ils eussent repousse 
les ennemis. On esperait que la flotte de Constanti
nople am^nerait avec elle quatre cent soixante-dix 
mineurs; mais lorsque quelques vaisseaux envoyes en 
eclaireurs vinrent apporter la nouvelle que la flotte 
£tait b lo q ^ e dans les Dardanelles par les Venitiens, 
le courage des assiegeans commenga a faiblir. Le ser- 
dar fit tout ce qu’il put pour ranimer l ’ardeur de ses 
troupes. Des breches, faites par des mines recemment 
pratiquees, et la honteuse retraite du comte Livio 
Noris, qui abandonna sans coup-f^rir l ’ouvrage ext£- 
rieur de Corona Santa-Maria, livr£rent aux assaillans 
le fort de G esu, six canons, cinq cents fusils, cent- 
bombes et des etendards (3 juillet 1648 —  11 djem- 
azioul-akbir 1058). Les Ottomans continuerent leurs 
travaux souterrains; mais les assieges reprirent cou
rage, lorsqu’ils fbrent secourus par dix-sept galeres et 
liuit galions des trois religions de Rom e, de Malte et 
de Florence, qui 6taient aux yeux des Turcs ce qu’e- 
taient pour les Europeehs les corsaires de Tunis, de 
Tripoli et d’Alger, Quatorze mines avaient fait explo
sion du c6te des troupes de Roumilie, seize en avant 
des tranches de celles d ’Analolie; cependant l ’assaut 
general donne par le serdar fut vaillamment repousse. 
De nombreux cavaliers lures ne cessaient de ballre le 
terrain autour des bastions de Sabioncra, S. Demetrio, 
Crevacore, S. Andrea. Les assiegeans s’emparerent du
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bastion de Marlinengo; mais ils durent ensuite l ’aban- 
donner. Les V£nitiens echouerent dans une tentative 
sur le chateau de Milopotamo, tentative par laquelle 
ils avaient espere forcer les ennemis a lever le siege; 
ils ne reussirent pas mieux dans une attaque contre 
Giropetra. Les districts d’Aya Basili et de Kisamo, qui 
s ’etaient soumis aux Turcs, s’insurgerent a la voix de 
leurs pretres : la revolte fut apaisee par la force et 
les pretres etrangles. Mais les troubles qui, & cette 
epoque, eclaterent a Constantinople, et qui rappelle- 
ront bientot notre attention sur le centre de 1’empire, 
apporterent plus d’obstacles a la continuation du siege 
de Candie que tous les &v0nemens fiacheux qui purent 
se passer dans l ’ile. Ces causes, et la negligence du 
kiaya W ell, empecherent les armes ottomanes de faire 
dans le cours de cette ann£e aucun progres en Crete. 
Le rapport, dans lequel Housein-Pascha se plaignait a 
la Porte que la flotte ne lui eiit pas encore anient les 
hommes et les munitions necessaires, eut pour suite 
l ’execution du kapitan-pascha; le commandement su- 
perieur des flottes ottomanes fut donne au comman
dant des Dardanelles, Wo'inok Ahmed-Pascha.

Si la victoire n ’envoya pas a Constantinople la mois- 
son de t£tes venitiennes qu’on pouvait altendre de la 
guerre, la cruaute de Mourad fit tomber en compen
sation celles de quelques gouverneurs et de plusieurs 
rebelles. Schaban-Pascha, accuse de n’avoir pas fourni 
des secours suffisans a la flotte et d’avoir opprime ses 
administres, fut execute par un khasseki des boslandjis. 
Le vizir Ibrahim Kowanoz, qui, charge de faire une
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levee d’hommes dans l ’Anatolie, avait garde pour lui 
l ’argent destine a cette operation, fut jete dans les 
Sept-Tours et condamne a mort. Les tetes des deux 
paschas qui se disputaient le gouvern^ment de Bag
dad , celles de Sari Mohammed·Aga, de Tscholak 
House'in-Pascha, et du kapitan-pascha Ammarzadt, 
furent en mtme temps jetees devant la porte du serai'. 
Les executions etaient ordonnees au gre de haines aveu- 
gles, sans distinction de coupables et d’innocens. C’est 
ainsi que le grand-vizir Ahmed-Pascha fit tuer tous 
les parens de son predecesseur Salih. Apres avoir fait 
mettrea mort le frere de Salih, Mourtesa-Pascha, en 
route pour Bagdad, il obtint Γ execution du second

Λ
frere, Soulfikaraga, dontil avait prealablement con- 
fisque tous les biens. Le fils de Salih, Mohammed- 
Pascha, gouverneur d’Erzeroum, n ’avait pas encore 
senti la main toute-puissante de l ’ennemi de sa fa- 
m ille; mais Ahmed-Pascha, determine a le perdre, 
le nomma gouverneur de Karss, et le chargea de rt-  
duire la garnison de cette ville, qui s’etait constitute 
en pleine revoke. M ohammed-Pascha, ptnttrant le 
projet du grand-vizir, ne se rendit pas a Karss, et 
se refugia a Aksera'i pour y attendre les evtnemens. 
Dans cette derniere place, il rtunit autour de lui les 
gens de la maison de son oncle rtcemment extcut t ,  
les anciens serviteurs de son ptre, gagna les lewends 
a sa cause, et se prtpara ainsi a braver la vengeance 
qu’Ahmed-Pascha meditait contre lui. Par suite de 
la resistance des janissaires, il echoua dans son des- 
sein de se renfermer dans Erzeroum, comme autre-
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fois l ’avait fait Abaza. Le moutesellim, ou corrtmis- 
saire charge de prendre possession d’Erzeroum au 
nom du nouveau gouverneur, Gourdji Mohammed, 
craignant, s’il avouait hautemeftt sa mission, d’etre 
repousse par M ohammed-Pascha, s!introduisit dans 
la forieresse sous le deguisement d’un marchand de 
legumes. Dans le premier diwan qui eut lieu, il lut, 
en presence de l ’aga des janissaires, le kattischerif 
qui conferait le gouvernement d’Erzeroum a Gourdji 
Mohammed. Mohammed-Pascha, a qui les janissaires 
n ’etaient pas favorables, fut force de se retirer. II se 
rendit, par un hiver des plus rigoureux, d’abord & 
Koumakh, puis a Erzendjan, ού il regut un courrier

V

de Wardar Ali-Pascha, gouverneur de Siwas. Ali lui 
annongait qu’il s’etait attire la haine d’Ahmed-Pascha, 
pour n’avoir pas voulu envoyer au harem d’lbrahim, 
Perikhan, fille de Maroukkhan, fiancee d’lpsir-Pascha; 
que la sultane W alide lui avait ecrit des lettres, dans 
lesquelles elle lui conseillait de se rendre a Scutari 
avec des forces imposantes, et de demander les t£tes 
du grand-vizir, du moufti, du khodja Djindji, du 
grand-juge d’armee Moulakkab, de l’aga Begtasch, 
du kiaya Tschelebi, de Moussliheddinaga et de Kara- 
Tschaousch; qu’il.avait reuni sous ses drapeaux trois 
vizirs et dix begs; enfin, il terminait en invitant Mo
hammed-Pascha a venirlejoindre a Tokat, pour mar
cher ensuite sur Constantinople et tirer vengeance 
d ’Ahmed-Pascha. Mohammed donna connaissance du 
message aux agas cle ses lewends, qui s’ecri£rent tout 
d’une v o ix ; « Que le bonheur te suive! Marchons au
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« Dom d’AHab! el ancons-nous au combat comme des
O

» aigles, ou descendons dans le cercueil! » Moham
med fit lire immediatement la premiere soura du 
Koran pour le succes de l ’entreprise, et dirigea sa 
marche, conformement a l ’invitation de W ardar-Ali, 
par le pont deTschoban Koeprisi, par Schabin Kara- 
hissar et Ladik (Laodicaea), vers M erzifoun, l ’an- 
cienne Phazemonitis, ou Mohammed Ier et son fils 
Mourad I" avaient fait b&tir des mosquees, des m e- 
dreses, des bains et un khan. II rencontra, dans celle 
ville, le khasseki Mourad et le haourouzdji-lschaousch, 
qui avaient £te charges de Γ execution de Mourteza- 
Pascha et qui retournaient avec sa tele a Constanti
nople. £ntoure de ses gardes, Mohammed-Fascha leur 
demanda oh ils avaient cache le kaltischerif qui ordon- 
nait la mort de son oncle, puisqu’il les avait fait visiter 
sur leur route, et qu’on n ’avait rien trouve sur eux 
que le dipkkne officiel en vertu duquel Mourteza etait 
nomme kapilan-pascha. Us avou£rent qu’ils avaient 
cach£ le fcrman fatal dans un flacon de plomb sus- 
pendu aux arcons d’une se lle , et s’excuserent en di- 
sant qu’ils n’avaient &e que les instrumens passifs die 
la volonte imp^riale. Mohammed-Pascha versa quel- 
ques larmes sur le sort du malheureux frere de son 
perc, et laissa partir le khasseki Mourad et le haour- 
ouzdji-lsehaousch. Prevoyant par l ’execution de son 
oncle le sort qui lui etait reserve a lui-m6me, il s’em - 
pressa d ’enrdler le plus grand nombre possible de 
seghbans et de saridjes (cavaleric et infanterie irregu- 
li6res), et d’envoyer son ecuyer-tranchant a W ardar-

'A n
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Ali, et son imam Ewlia a Mohammed Koeprilu-Pascha,' 
administrateur du sandjak de la septieme sultane fa
vorite, pour concerter avec eux la conduite a tenir.

Ewlia ne reussit pas entierement dans sa mission 
aupres de Koeprilu-Pascha, a qui la Porte avait or- 
donne de se preparer a marcher contre Wardar-Ali. 
Cependant il put lever quelques centaines de seghbans 
et de saridjes, qu’il amena a Merzifoun, ού se trou- 
vait encore son maitre. Mohammed continua sa mar- 
che par le defile de Direklibeli, les montagnes de 
Gumisch, le village deBardaklibaba, vers Tschoroum  
etTokat. A Tschoroum, le kapidji-baschi, aecompa- 
gn6 de quarante kapidjis, vint apporter a Mohammed 
un diplome qui le nommait beglerbeg du Diarbekr. 
La Porte, qui avait reussi a accomplir ses projets san- 
guinaires sur Mourtesa-Pascha, en endormant ses 
soupgons par sa nomination au gouvernement de Bag
dad, avait esp6re attirer Mohammed, son neveu, dans 
le pi^ge par les memes moyens. Mais Mohammed, 
qui s’etait prealablement entoure de trois cents segh
bans , saridjes, goenullus et pages, fit une reception 
peu rassurante au kapidji-baschi, tremblant a la vue 
de ce deploiement inattendu de forces, et ordonna 
qu’on li^t les quarante kapidjis et qu’on leur adminis- 
trat une forte bastonnade; mais il revoqua sa sentence 
sur l ’intercession des principaux habitans de Tscho
roum. Pendant la marche de Mohammed sur Angora, 
a travers des chemins couverts de neige, Ewlia s ’̂ gara, 
et tomba entre les mains des rebelles Haiderzade et 
Katirdjizad^.
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A Angora, un chambellan, envoye par la P orte , 
remit au fils de Salih Ie dipldme d’investiture du gou- 
vernement de Karss. Mais cette nouvelle tentative ne 

* r^ussit pas mieux quo la premi£re, d ’autant plus que 
Mohammed regut en m£me temps une lettre dans la- 
quelle Wardar-AIi l ’engageait a se rendre en toute 
diligence a Tokat, etlui annongait l ’accession d'lpschir- 
Pascha a leur cause commune, avec de nombreuses 
troupes. Mohammed-Pascha, qui etait d^ja renom m i 
pour ΓElegance de son style epistolaire du temps ou  
son pere n’etait encore que defterdar de Mourad IV, 
ecrivit a Wardar-AIi pour lui represenler les dangers 
de sa marche sur Constantinople et 1’avertir de se 
mefier d ’lpschir-Pascha. Ipschir, lui disait-il, des- 
cendait de la race l&che et perfide des Abases; et a 
Eriwan, &ant grand-ecuyer du dernier Sultan, il avait 
fui avec trois cents hommes devant soixante-dix P er- 
sans. 11 terminait en lui annongant qu’il n ’avait pu 
gagner les habitans d’Angora, et qu’il avait etabli son 
camp, avec les trois paschas ses allies, dans le bourg 
d ’Astenosi et la vallee de Mourdadowa. Ewlia fut 
charge de porter cette lettre a W ardar, qui se trou- 
vait alors a Gourgezar. Admis a l ’audience de W ar
dar, il deposa son poignard et son carquois, et, se 
prosternant a terre, il lui presenta la missive de son 
maitre. « Sois Ie bien-venu, lui dit A li; n’es-tu pas 
» Ewlia, qui en huit heures peut reciter le Koran par 
» caeur, et que feu le sultan Mourad avait mis au 
» nombre de ses pages ? Quelles fonctions remplis-tu 
» maintenant aupr^s de mon fils Mohammed-Pascha?

>49
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- Lorsqu’ii a ete nomme au gouvernement d’Erze- 
» roum , je l ’ai accompagne corame premier mouez- 
» zin; a Erzeroum, il m ’a donne la place de secre- 
» taire des douanes, et m ’a envoye trois fois en Perse 
» en celte qualite; maintenant, je suis son imam et 
» son plus intime confident, car il me connait de- 
» puis ma jeunesse.» Wardar lut la leltre, s’infor.ma 
des forces de Mohammed, et regretta qu’il ne se fut 
pas empare d ’Angora. Le lendemain, il fit present a 
Ewlia de cent ducats, d’un rosaire de corail, d’un 
kaftan de zibeline et d’une montre garnie de pierres 
precieuses. Le m&ne jour, on apprit que Koeprilii 
Mohammed-Pascha. accompagne de sept begs, avait 
occupe le defile de Sarimsakli, et Housein, gouver- 
neur d’Amassia, celui de Direkiibeli. A cede nou- 
velle , Wardar se dirigea vers le gue du Kizilirmak 
(H alys), qu’il passa sans perdre un homme ni une 
bete de sorame; il suivit la rive gauche du fleuve, 
traversa Ies villages d’Ai'rak, de Dourdak, et passa a 
cote du lombeau de Hosam-Efendi et du couvent de 
Koum Baba. A Saouli, on vit paraitre les ^claireurs 
des trois paschas envoyes par la Porte contre W ardar; 
savoir: Koeprilii-Pascha, general en chef; Kour Hou- 
sei'n, gouverneur d’Amassia, et Kara Sefer, beglerbeg 
de Diwrighi. Les deux armees se rencontrerent a sept 
lieues au sud de Kanghri; les trois paschas, baltus et 
faits prisonniers, furent depouilles de leurs turbans et 
de leurs kaftans, et attaches la chaine au cou aux pieux 
de la tente du vainqueur. « Eux , dit Ew lia, qui 
» avaient conduit leurs peuples comme des troupeaux,
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»> furent traites a leur tour comme un vil betail; les 
» seghbans et les saridjes ne cessaient de faire vol- 
» tiger leurs sabres autour des t£les des trois pa~
» scbas, qui s’allendaient a cheque instant a perdre la 
» v ie .» Evvlia presenta ses felicitations a W ardar dans 
le village de Bozoghlan, situ£ non loin de Kanghri. 
Mais Ali, aveugl0 par sa fortune, se livra aux r£ves les 
plus ambitieux sur les nouvelles victoires qu’il ne pou- 
vait manquer de reraporter, lorsqu’il aurait op6re sa 
jonction avec Ipschir-Pascha, Koulschouk-Tschaousch 
et Schehzouwar Ghazi-Pasclia, qu’il appelait ses fils;
it oublia les exhortations d’Ewlia aussi bien que les

*
avis de Mohammed. II congedia Ewiia, apres lui avoir 
donn^ une bourse remplie d’argent, un eheval de race 
el un esclave georgien, qui faisaient partie des d£- 
pouilles de Koeprilii. Ewiia se rendit en trois jours 
aupres de son maitre, dans la vallee de Mourdadowa. 
Mohammed n ’apprit pas sans chagrin 1’aveuglement 
de l'homme aux int^rdts duquel il avait assocte les ‘ 
siens; il avait regului-m&ne un kaltischerif, dicte par 
un esprit qui faisait supposer dans la politique otto- 
mane une habilete contre laquelle devait necessaire- 
ment echouer l ’imperitie de Wardar. Il montra a 
Ewiia cette lettre, qui lui avait άΐέ apporlde par un 
favori du Sultan et Katib-Tschelebi, tresorier de 1’a- 
gent de la Porte Siawousch; elle elait concue en ces 
termes : « Si tu veux conserver ta tdte, tu rnarcheras 
» avec tes troupes, de concert avec tes fr£res Ipschir- 
» Pascha, Tschaousch-Pascha, Baki-Pascha, Ket- 
» ghadj-Pascha, Sidi Alimed-Pascha et Schehzouwar

DE L’EMPIRE OTTOMAN. i5r
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» Ghazi-Pascha, contre lemaudit rebelle Wardar Ali- 
>» Pascha, pour t’emparer de tous ses biens et envoyer 
» sa tete a ma Sublime-Porte. Je t’ai nomme gouver- 
» neur d’Egypte; tu peux des a present, sans m ’en- 
» voyer prealablement aucun present, faire adminis- 
» trer en ton absence ton nouveau gouvernement par 
» celui de tes agas en qui tu auras le plus de confiance.» 
Mohammed renvoya Ewlia a Wardar avec cette lettre. 
Le kiaya de W ardar, Khalil, homme d’un grand sens, 
annonga a Ewlia qu’on avait adresse a son maitre un 
kattischerif du contenu suivant : « Mon vizir, Lala 
» W ardar-Pascha, ta faule t’est pardonnee! Le fils du 
» defterdar, Mohammed-Pascha, levant l ’&endard de 
» la revolte, a voulu s ’&ablir d ’abord a Erzeroum, 
»» puis a Angora; mets-toi done a sa poursuite; et 
>» partout ού tu le trouveras, tue-le et envoie-moi 
» sa tete. A ce p rix , je te confere le gouvernement 
» d’Egypte pour lequel tu n’auras point a me faire de 
» presens.»» C’est ainsi que la politique de la Porte, 
voulant armer les deux chefs rebelles l ’un contre l’au- 
tre, leur promettait a tous deux le gouvernement 
d ’Egypte en recompense de leur obeissance, et se re- 
servait probablement d’attaquer ensuite celui qui se 
serait affaibli par sa victoire sur son allie. Le kiaya 
Khalil conduisit l ’envoye de Mohammed a son maitre. 
W ardar-Pascha montra a Ewlia non-seulement le 
kattischerif du Sultan, mais encore plusieurs autres 
lettres de la sultane W alid e, du khodja Djindji, du 
grand-juge d’armee Moussliheddin Moulakkab, du 
moufti, de l ’aga Begtasch et d’autres agas, qui l ’en-
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gageaient a marcher sur Constantinople, pour mettre 
un terme a la corruption et aux disordres qui y  
rignaient.

Wardar-Pascha donna k Ewlia, comme indemnity 
de voyage, trois cents ducats, une montre, un rosaire 
de corail, un kaftan garni de zibeline, un sabre, un 
carquois et un arc, trois chevaux arabes, et quatre 
bites de somme avec leurs harnais. Ewlia etait sur le 
point de partir, lorsqu’on apergut 1’avant-garde du 
corps d’armee d’lpschir-Pascha. W ardar, dont on  
ne pouvait dessiller les yeux, dit a E w lia : « Attends 
» encore; j ’aurai sans doute plusieurs choses a ecrire 
» apres notre entretien : tu pourras aussi te charger 
» des lettres d ’lpschir. » E w lia , qui avait depose 
ses prisens entre les mains du juge du village de 
Tscherkesch, monta sur une eminence et assista a 
l’arrivee d’lpschir. On avait fail toutes sortes de p r i-  
paratifs pour le recevoir, et le trop confiant W ar
dar alia lui-meme a sa rencontre. Toute la plaine de 
Tscherkesch itait couverte de chevaux. Les troupes - 
d ’lpschir, apres avoir traverse la petite riviire de 
Tscherkesch, tombirent tout-a-coup sur le camp de 
Wardar aux cris de Allah! Allah! Un soldat du nom  
d’Yousouf jeta Wardar a bas de son cheval d’un coup 
de b&ton et le garrotta. Apres un combat de sept heu- 
res, l ’avantage resla aux troupes d’lpschir. Les trois 
paschas, que Wardar avait vaincus et enchainis aux 
pieux de sa tenle, furent delivres et revitus de kaf
tans d ’honneur. Lorsque Wardar fut conduit en leur 
presence et devant Ipschir, il accabla ce dernier de
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reproches. « Est-ce ainsi, s’dcria-t-il, que tu me reeom- 
» penses de n’avoir pas laisse outrager ta femme? C’est 
» parce que j ’ai voulu la garder a Tokat, malgr0 les 
» ordres du Sultan, que Kceprilii Mohammed, Kara 
» Safer et Housein-Pascha, ces misdrables, ont mar- 
» che contre moi. II y a long-temps que j ’aurais fait 
» tomber leurs te les, si je n’avais cru a tes paroles. 
» Pourquoi n’ai-je pas eu foi plutot a eelles du sage 
» Mohammed, qui voulait me premunir eontre ta per- 
» fidie? Maintenant coupe-moi la tete et expose-la ού 
» bon te semblera. » Koeprilii Mohammed ehercha 
vainement a apaiser la fureur qui animait Wardar et 
Ipschir I’un contre l ’autre. W ardar fut etrangle avec 
les principaux de ses officiers; les t&es des supplicies 
furent empalees et envoyees a Constantinople. Ewlia se 
presenta a Ipschir pour le feliciler de sa victoire et lui 
demander ses lettres et ses ordres. Ipschir se contenta 
de lui montrer le cadavre de W ardar, en lui disant: 
« Ceci tient lieu de lettres et d’ordres. Va-t-en, a moins 

;« que tu ne veuilles que ton cadavre soit couche a c6te 
» de celui-ci.— Je ne suis ni rebelle ni sandjak, repliqua 
» E w lia ; je ne sais point manier Γβρέβ, et je ne mar- 
» che point avec des etendards deployes. » Cette ex
pense appela un sourire sur les levres d’lpschir. «Que 
» faisais-tu done, lui dit-il, aupres du fils du defterdar? 
» Pourquoi n’es-tu pas reste chez ton cousin Melek 
w Ahmed-Pascha? —  Gracieux seigneur, je me mets 
» au service des nobles vizirs, parce que cela me donne 
» occasion de voyager ; c’est pour ce motif que j ’ai 
» suivi le fils du defterdar a Erzeroum. A  la suite de
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» ce voyage, j ’ai ete charge d’une mission en Perse. 
» Puisque vous £tes nomme gouverneur de Syrie, je  
» desirerais remplir un emploi aupres de vous, afin de 
» vous accompagner en Syrie et de me rendre de lk «1 
» Arabie, s ’il plait a Dieu. —  Tu ne viendras point 
» avec m oi; retourne aupres de Melek Ahmed-Pascha. 
» —  Gracieux seigneur, vous m ’eles tous les trois allies 
» a peu pres au m6me degre. La mere de Mobammed- 
» Pascha, mon maitre, est votre proche parente, a 
» vous et a la mkre de Melek Ahmed-Pascha, et la 
» mere de Melek Ahmed-Pascha est soeur de la mienne, 
»> toutes deux issues des Abases comme vous. —  Voyez 
» done comme il me fait le parent du defterdar pour 
» me reconcilier avec lui. » Ipschir, qui etait tr&s- 
avare, ne donna a Ewlia pour presens qu’un cheval, 
une tente et soixante-dix ducats, se montrant bien 
digne, par cette lesinerie, de l ’abjecte tribu des Abases 
de laquelle il descendait. II remit a Ewlia une lettre, 
dans laquelle il invitait amicalement.le fils du defter
dar a se rendre a Constantinople. Ewlia retourna vers 
son maitre Defterzade Mohammed, qui ne tarda pas 
a se dirigerpar Ayasch, Begbazari, Torbali, Tarakli, 
Kiwe et l ’epaisse for& nommee Aghadj Denizi, e ’est- 
a-dirz mer d ’arbres, sur Constantinople. L ’envoi de 
la t&e de Wardar avait provoque , dans la capitale, 
des sentimens divers : les uns s’&aient rejouis de la 
mort d’un rebelle qu i , suivant c u x , meritait toutes 
sortee dc maledictions; les atitres avaient regreUe, dans 
la viclime d ’lpschir, lc seul homme capable de reta- 
blir l ’ordre dans l.’empire. Ibrahim, qui ne se lrouvait

»

t
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pas suffisamment venge du refus qu’avait fait Wardar 
de lui livrer la fiancee d’lpschir, ordonna que Γ Spouse 
du malheureux supplicie serait liee a quatre pieux, la 
nuit a la lueur des flambeaux, et violee publiquement. 
Ce ne fut qu’avec peine qu’on put lui faire r^voquer 
cette honteuse sentence.

Le despotisme du harem, le luxe insense et les de
bauches du Sultan, la tyrannie du grand-vizir, ne 
faisaient que croitre de jour en jour. Ahmed-Pascha, 
descendant de Moustafa-Tschaousch, fils d’un pr&re 
grec, d’abord au service du rei's-efendi Koudret, etait 
devenu, par la suite, maitre des requites de Kara 
Moustafa. Apres l ’execution de ce dernier, il avaitete 
eleve aux fonctions d ’intendant de la cliambre: la fa
vour de la sultane favorite, dont il gerait les biens, le 
fit nommer successiyement aga des sipahis, aga des 
janissaires, defterdar, et enfin grand -vizir. Aspirant a 
l ’honneur d ’etre gendre du Sultan, il divorga avec sa 
femme, fille de Khanedanzade-Aga, son ancien pro- 
tecteur, et la bannit, ainsi que sa mere, de la capitale, 
ού plus tard cependant il leur permit de retourner. Le 
Sultan prit pour son harem la femme repudiee par Ah
med, et donna a celui-ci sa plus jeune fille Bibisultane 
en mariage. Les fetes celebrees a cette occasion furent 
splendides; les festins durerent pendant dix-huit jours 
dans le palais imperial. Ibrahim deploya dans les pal- 
mes de noces un luxe inoui; deux d’entre elles, hautes 
comme des minarets, tout incrustees d ’or et d’argent, 
surpassaient en magnificence tout ce qu’Athenee nous 
dit des phallosphories egyptiennes. Le Sultan eut l ’ex-
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travagante pensee de faire garnir de fourrures tout Γίη- 
t^rieur du palais d’lbrahim-Pascha, sur l’hippodrome, 
pour la huili£me favorite, Telli, la seule qui lui fut 
legitimement fiancee. Le grand-vizir et le defterdar 
Tschalidjizade epuiserent toutes les mesures fiscales, 
tous les moyens d’exaction, pour se procurer la quan
tile de fourrures suffisante; mais, comme on ne put y  
parvenir, on se contenta de garnir un seul kceschk du 
palais de fourrures de zibeline et de lynx. Lorsque le 
Sultan visita le kceschk, il trouva qu’en un endroit les 
deux peaux differentes, cousues l ’une a l’autre, ne 
deguisaient pas assez bien la suture qui les joignait; ce 
seul defaut lui fit trouver le lout mauvais, et son ηαέ- 
contentement alia jusqu’a faire deposer et emprisonner 
le ministre des finances. Les femmes du harem exer- 
gaient un tel empire sur Ibrahim, qu’une d’entreelles 
lui persuada de parer sa barbe avec des pierres pr&- 
cieuses et de se montrer ainsi en public; ce qui fut 
considere comme du plus mauvais augure, parce que, 
d’apres la tradition orientale, Pharaon seul avait adopts

.^ lu n  tel ajustement. Pour satisfaire aux caprices de ses 
ir̂ j belles esclaves, Ibrahim ordonna que les boutiques se- 
^  raient ouvertes toute la nuit a la lueur des flambeaux,

furr.t
1 jrYjrS
t
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Φ
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de sorte que les marchands, qu’on ruinait deja en leur 
prenant leurs marchandises sans les payer, durent 
£clairer le pillage organise chez eux.. Un jour, on vit 
sorlir du vieux serai un cavalier, qui parcourut lout 
le march0 en crianl de fermer a l ’inslant toutes les 
boutiques. On ferma non-seulement toutes les bouti
ques, mais encore les portes de Constantinople; et
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dans le meme instant, des crieurs publics vinrent don- 
ner l ’ordre de les rouvrir. On ne sait a quelles causes 
attribuer une semblable mesure. qui ful probablement 
le fruit d’un caprice du Sultan ou d’une favorite.

Ibrahim, frere du grand-vizir, avait ete marie τέ- 
cemment k la favorite Khobyar (la belle amie), et re- 
vetu de la dignite de kiaya ou ministre de l’interieur. 
Plein de confiance dans l ’amitie fralernelle d’Ahmed 
et le credit que lui donnait son emploi, il se livra sans 
mesure a son penchant pour les liqueurs spiritueuses. 
Un jour, dans un etat d’ivresse, il brisa une assielle 
sur la tete d’un bostandji qu’on avait charge d’un 
message aupres de lui : il prit toutefois la precaution 
d’acheter son silence au prix d ’une bourse d’argent. 
Mais le grand-vizir ayant appris l’ivrognerie de son 
frere, le fit appeler, et, sans egard pour leur parente, 
il ordonna qu’on lui administrat deux cents coups de 
baton sur la plante des pieds. Lorsque la sentence eut 
ete executee, Ahmed, qui ne trouvait pas la correction 
suffisante, voulut faire fustiger Ibrahim; mais le grand- 
chambeilan interceda pour le malheureux kiaya, qui 
elait a moitie m ort, et s’offrit a recevoir la punition 
supplementaire ordonnee par le grand-vizir. Ce ne fut 
qu’avec peine qu’Ahmed se laissa flechir, et se con- 
tenta de deposer son frere. Ibrahim resta un mois 
enlier banni de la presence d ’Ahmed, qui cependant 
se reconcilia avec lui sur les instances du juif Aaron, 
chef de la corporation des negocians, et lui donna le 
gouvernement de Bagdad, vacant par la destitution de 
Mousa-Pasc-ha, Des dissensions eclaterent en meme
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temps entre la sultane W alid0 et la favorite Scheker- 
bouli: celle-ci, d^pouillee de tous ses biens, fut bannie 
cn Nubie aveo sa confidenle Hamida, fille de la nour- 
rice du Sultan. Maie les douleurs de l ’exil furent epar- 
gn&e a Hamida par une esclave fiddle : lorsque les 
&nissaires charges de Γexecution de 1’ordre de ban- 
nissement ee presenterent, celte esclave se fit passer 
pour sa maitresse, qui, gr&ce a cette ruse, put rester 
k Constantinople. Les deux confidens de Schekerbouli, 
Souleiman Dede et Ibrahim-Tschelebi, furent arreles 
et mis a la question, parce qu’on esp^rait leur arra- 
cher ainsi la revelation du lieu ou etaient caches leurs 
tr0sors. On trouva chez eux cinq cents bourses d ’ar- 
gent, une grande quantite de vetemens precieux et 

ideux cents housses. Souleiman Dede eut la t&e tran- 
cbee, et Ibrahim-Tschelebi fut etrangle.

Fazli-Pascha essaya un combat inegal avecla puis
sance eouveraine du grand-vizir. Lorsqu’il revint de 
Roumilie pour prendre la place de second vizir dans 
e d iw an, il osa dire la verite au Sultan sur le triste 

.ns litat des frontteres de Bosnie et les progres des Veni* 
μΙ,/ι mens eu Dalmatie. En effet, apres la levee du siege de 
Γιρfit pebenico par Tekkeli-Pascha, plusieurs chateaux du 

ndjak de Kerka, et Klis m&ne, ce boulevard de 
’empire sur les confins de la Dalmatie, dtaient lom - 

^ t l^ s  au pouvoir de 1’ennemi. Le Sultan, etonne du 
wpport de Fazli-Pascha, lui d i t : « Comment cela se 

jju i ►fait-il ? Mon Lala, le grand-vizir, m ’a assure que les 
iniideles n’avaient pris qu’une eglise et quelques pa- 

^j* lanques qui leur avaient appartenu autrefois. Serais-

ice  cot 

vctkfl 
?rasKl-
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» tu capable de dire tout ceci k mon Lala en face?» 
Fazli, qui, suivant Γexpression de I’historien ottoman, 
oublia cette parole du sage : L'emir ne fera rien pour 
toi si le vizir est ton ennemi, accepta la proposition du 
Sultan. II fit, en presence d’lbrahim et du grand-vizir, 
un rapport detaille sur l ’etat de la Bosnie et de la 
Roumilie. Le grand-vizir nia tout; tine altercation 
violente s’ensuivit. Fazli-Pascha reprocha a Ahmed 
sa venalite et son trafic des places de l ’empire; Ahmed 
accusa Fazli de mensonge et de calomnie. Celui-ci 
exposa comment son contradicteur cachait la verile 
au Sultan; le grand-vizir riposta en disant qu’il ne 
fallait pas offenser les oreilles du gracieux Sultan par 
l ’indiscrete annonce de facheuses nouvelles. Ibrahim 
approuva tr0s r fort le systeme d ’intelligent silence 
adopte par son grand-vizir; et lorsque la seance fut 
levee, il congedia Ahmed avec les termes les plus 
bienveillans. Quelque temps apres, Fazli-Pascha regut 
un khaltischerif, qui lui ordonnait de prendre un 
commandement dans l ’armee d’expedition contre l ’ile 
de Crete. Sur son refus, il fut renferme pendant cinq 
jours entre les deux portes de la premiere et de la 
seconde cour du serai, ou le bourreau tranche la tete 
aux vizirs condamn^s a mort, et ou les ambassadeurs 
Strangers attendent l ’audience du diwan : il n'en sortit 
qu’apres avoir accepte le gouvernement d ’Azov, et il 
dut partir imm^diatement avec qualre galeres. La 
Pologne et la Russie 1 avaient adresse des plaintes a la
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Porte sur l ’incursion des Tatares, h la suite de laquelle 
plus de quarante mille sujets des deux royaumes 
avaient ete trainee en esclavage. Le tschaousch Djindji 
et I’ambassadeur tatare furent envoyes par Ibrahim 
au khan avec une lettre, dans laquelle il lui ordonnait 
de diriger les prisonniers faits au mepris de tous les 
traites sur Constantinople, pour qu’on proced&t a leur 
mise en liberte. Le khan Islam-Ghirai', lorsqu’on lui 
eut donne lecture du khattischerif imperial, dit avec 
assurance : «Nous sommes les serviteurs du Padi- 
» schah. Les Russes ne desiren t la paix qu’en appa- 
» rence, et seulement tant qu’ils sentent le poids de 
» nos armes victorieuses; mais, des que nous les lais- 

1» sons respirer, ils ravagent les rives d ’Anatolie avec 
I» leurs caiques. Nous avons plus d’une fois represent^ 
» au diwan qu’il y  avait id  deux chateaux abandonees 
» qu’il serait prudent d’occuper; maintenant les Russes 
» s’en sont empards, et ils ont eleve plus de vingt 
» petites palanques fortifiees. Si nous restons encore 
» tranquilles celte annee, ils soumettront Akkermann 
» et la Moldavie tout en tire . » Les deux deputes 
retournerent a Constantinople avec celte reponse. Le 

l·13 i grand-vizir avait sev£rement ddfendu qu’on s’entre- 
;tint dans la capitale des 6venemens maritimes: il vou-

ί kt 
plus

te a
•;Ue
ϊίΐί'1
itii

wjUn
oi-fJaii01 f  lail cacher au Sultan le blocus des Dardanelles par les 
d^V eniliens, et lui avait affirme que la flotte de la re-  
l^ipublique avait mis a la voile pour retourner a Venise. 
llpschir-Pascha adressa au diwan des rapports d ’une

l.i'a t

>q u a le ρ ο τ ίΰ  le tte r e  d a l  A r c iv e tc o v o  d i  G n a tn a  a  la  P o r t a ,  p r e g a n d o  

\ehe U T a ta r i  t ie n o  im p e d i t i  d i  non a n d a r e  in  P o lo n ia , 1 Sett. I04S.
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exactitude a peu pres pareille sur l’Asie-Mineure, ού le 
rebelle Haider-Oghli bravait tous les efforts des trou
pes ottomanes dans la contree montagneuse de Soeggud. 
Pour prouver ce qu’il avangait, il envoya a la Porte 
cent rayas, qu’il decora du titre de rebelles, et dont 
vingt furent pendus dans les rues de Constantinople 
et quatre-vingts autres enchaines sur les galeres. Ali— 
Tschelebi de Guzelhissar, que la violence avait force 
a suivre les drapeaux de Haider-Oghli, et qui avait 
saisi la premitre occasion de se rendre au camp d’lp -  
schir, fut mal paye de sa fidelite. Le pascha le fit con- 
duire charge de chaines a Constantinople, ού on lui 
trancha la ttte. L ’execution d’Ali-Tschelebi fut con- 
sidtree, ainsi que toutes celies qui suivirent, comme 
Itgilimee par les dispositions de la Ιοί; mais le barbare 
traitement qu’on infligea au cadavre du vizir Kowanoz- 
Ibrahim souleva des repugnances generates. Sur 1’or- 
dre expres du Grand-Seigneur, le corps d’lbrahim 
avait ete attache a la queue d’un cheval, traine dans 
les rues de la ville depuis les Sept-Tours jusqu’au 
serai, et jete devant la fontaine des executions, ού il 
itait rest0 pendant plus de dix jours.

Le grand-vizir, en vendant les places, avait orga
nist une espece de brigandage dans I’administration , 
et la passion immoderee du Sultan pour les pelleteries 
ttail devenue I’occasion des exactions les plus cruel- 
les. Ahmed avait pour complices de sa mauvaise 
gestion, son kiaya Arnaoud Ahmed, son maitre des 
requttes Schamizadt IMohammed, le grand-marechal 
du palais Tourak, et le tschaousch des ceremonies,
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Moustafa. Le goOt exag^r^ d’Ahmed pour les con
structions £tait en quelque sorte justifid par celui du 
Sultan pour les fourrures. Ahmed fit b&tir de somp- 
tueux palais dans le fort asiatique du Bosphore, h In- 
djirli, a Constantinople et a Tschekmedje. Pour cou- 
vrir ces £normes depenses, il dut faire un trafic effren6 
des dignites de 1’empire.

Pendant queHousei'n-Pascha, serdar en Crete, con- 
ferait aux plus dignes les fiefs de cavalerie devenus 
vacans, le grand-vizir les vendait au plus offrant; 
c’est ainsi qu’il donna a Hamamdji-Pascha le gouver- 
nement d’Erzeroum pour soixante-cinq bourses, et 
qu’il vendit au fils de Paschamakdjizad^, au prix de 
dix-huit bourses, la promesse de le nommer juge de 
Salonique avec le rang de juge d ’AndrinopIe. Le Sul
tan imposa de nouvelles taxes sous la denomination 
de taxes defourrure et d’ambre, afin de pouvoir satis- 
faire ses deux passions favorites. Quelque deraison- 
nable que fut la manie d’lbrahim pour les fourrures, 
elle le devint encore davantage, lorsqu’une devine- 

,resse d’Eyoub, qui passait les nuits a raconter des 
histoires aux femmes du harem , lui eut parl6 d’un 
puissant Padischah des temps anciens, grand amateur 
de pelleteries, qui n’avait dans son palais que des 
habits, des coussins, des tapis ct des tapisseries de 
zibeline. D£s lors 1’idee fixe d’lbrahim devint une 
veritable folie, et il envoya des circulaires h tous les 
gouverneurs pour qu’ils eussent a lui fournir des four
rures; ni ouldmas, ni agas ne purent sc souslraire a 
cette nouvelle mesure fiscalc. Quelques-uns seulement

i 63



HISTOIRE

eurent le courage de formuler le mdcontentement ge
neral soulev6 par cet impot. Le juge de Galata, Mo- 
hammed-Tschelebi, couvert du froc des derwischs, 
se rendit aupres du grand-vizir, l ’accabla de repro- 
ches, et insista pour 6tre conduit aupres du Sultan. 
«II ne peut m ’arriver que de trois choses I’une, 
» d it-il: ou bien vous me tuerez, et je me fclicite d’a- 
»» vance d ’etre martyr; ou vous me bannirez de Con- 
» stanlinople, ce qui ne me sera pas tres-desagreable, 
» puisque depuis deux mois il y a ici des tremblemens 
» de terre; ou bien enfin vous me destituerez; mais je  
» vous ai epargne cette peine : j ’ai installe un naib a 
» ma place, et j ’ai change mon habit et moil turban 
» de juge contre ce froc et ce bonnet de derwisch. » 
Le grand-vizir, redoutant des suites plus facheuses 
encore de la courageuse franchise du juge, devora en 
silence son ressenliment. Un colonel des janissaires, 
Kara Mourad, a qui les cinq cents hommes de sa com- 
pagnie elaient aveuglement devoues, fut somme, a son 
arrivee de l’ile de Crete, par le bakikouli ou messager 
du fisc, de donner, conformement a une decision du 
diwan, des fourrures de zibeline, de l ’ambre et une 
certaine somme d’argent. Kara Mourad, furieux d’une 
telle demande, lui d i t ; « Je ne suis revenu de Crete 
» qu’avec de la poudre et du plomb; je ne connais la 
» zibeline et l ’ambre que par ow-dire. Je n ’ai point 
» d’argent, e t , pour vous en donner, il faudrait que 
»> j ’en empruntasse. » Le Sultan, non content d’enfler 
ses revenue du produit de tant d’exactions, confisqua 
encore arbitrairement un grand nombre d’h£ritages;
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t toujours possede du demon du luxe, il depensa qua- 
i rante mille piastres pour la construction d’une barque 

enrichie de pierreries, et il fit fabriquer des couronnes 
d’une grande valeur pour deux de ses favorites. Ibra- 

I him et le grand-vizir oublterent ce qu’ils devaient a la 
i dignite de l’empire au point d’envoyer un bostandji au 
t lieu d ’un ambass&deur en tilre au schah de Perse, pour 
| lui demander deux el^phans, cinq 9ents pieces d’&offe 
; d ’or et des fourrures. La sultane W alide, qui conjura 
, son fils de ne point s’altirer la haine universelle, fut 
j exilee du serai dans le jardin d’lskender-Tschelebi. 
j Le 6 aout 1648 (16 redjeb 1058), Ahmed-Pascha 
! celebra les fiangailles de son fils Bakibeg avec une fille 

d’Ibrahim, 3gee de huit ans, qui avail έΐέ promise en 
mariage au precedent grand-vizir Kara Moustafa-Pa- 
sclia. Les fetes eurent lieu pres dela Porte des Canons, 
dans le jardin que le kiaya Kara avail etc force de 
vendre a Ahmed; au nombre des invites furent les of- 
ficicrs les plus influens des janissaires, savoir : Kara 
Mourad, Moussliheddin, Beglasch et Kara-Tschaousch.

| Ahmed esperait les mettre a mort a la faveur de ces 
\ solennites; mais ils furent avertis dans la salle du fes- 
I tin du projet trame contre eux, et ils purent se derober 
j au glaive du bourreau par une prompte fuite. Tous 

ces d^sordres dtaient des signes plus certains d’une 
* prochaine revolution dans 1’Etat, que les conjonctions 
j des plan^tes, les eclipses de soleil et les tremblemens 
' de terre, qui arriv6rent a cette epoque, et dont la su- 
| perstition populaire tira les plus funestes presages.

Kara Mourad, Moussliheddin, Beglasch et Kara-
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iTschaousch, a peine echappes au guet-apens du grand- 
vizir, se rendirent a la mosquee du Centre ou des Ja- 
nissaires; ils rassemblerent, dans la nuit du meme 
jour, les officiers et les anciens des troupes, et reso- 
lurent la deposition d ’Ahmed-Pascha. Le pr^dicateur 
de la mosquee du sultan Mohammed fut envoye 
au moufli; celui-ci, entrant dans les vues des agas, 
convoqua tous les oulemas a une reunion solennelle, 
pour Ie lendemain, dans la mosquee de Moham
med II. Au point du jour, les agas occupaient les 
bancs du parvis de la m osquee, et devant eux se te- 
naient leurs troupes, les bras croises sur la poitrine. 
Le moufti etait assis dans l ’interieur, pres du maitre- 
autel, et, a sa droite et a sa gauche, sur une double 
haie s’etendant du mihrab a la porte principale, 
etaient ranges les juges d’arm£e, les mollas et les mou- 
derris, dans l ’ordre de leurs dignites. Kara Mourad- 
aga prit la parole, et fut d’avis qu’on pourrait s’ar- 
reter a une decision, sans avoir prealablement ob- 
tenu l ’assentiment des sipahis; mais, comme plusieurs 
des assistans firent remarquer qu-il s’agissait en cette 
circonstance d’interets generaux, on convoqua egale- 
ment les sipahis; apres l ’arriv^e des chefs de cette 
milice, on fit dire a Ahmed de se rendre a la mosquee, 
pour se consulter avec les serviteurs de Dieu. Lors- 
qu’on vit entrer le tschaousch-baschi a la place d’Ah- 
med, on le regut avec ces paroles : « Ya chez le vizir, 
» et demande-lui le sceau. » Le tschaousch-baschi, 
n ’osant pas rappeler les mutins a l ’ordre, s’enfuit et ne 
reparut plus. Un khasseki vint de la part du Sultan
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demander au raoufti la cause de ces desordres. Le 
raoufti se comenta de lui repondre : « II faut que le 
» Padischah nous livre le grand-vizir; autrement nous 
*> ne nous separerons pas.» Le khasseki ayant voulu re- 
pliquer, courut le danger d’etre hache en morceaux, et 
ne s’echappa des mains de ces furieux, qu’apres avoir 
re^u une blessure au menton. Kara-Tschaousch invita 
l ’assembl^e a se rendre a la mosquee du Centre, pro
position qui fut adoptee. Le grand-juge Moussliheddin, 
l ’un de ceux sur qui pesait le plus la haine populaire, 
manifesta l ’intention de se montreraux rebelles; mais 
le moufti lui conseilla de n’en rien faire, disant qu’il 
ne pourrait repondre des suites d’une pareille deter
mination. II fut resolu, dans la mosquee du Centre, de 
deposer Ahmed-Pascha, et de donner sa place au 
vieux Mohammed-Pascha, qui, sipahi d’origine, avait 

eleve, vingt ans auparavant, par son protecteur 
le defterdar Baki-Pascha, a la dignile d’aga des janis- 
saires, avait ensuite administre plusieurs gouverne- 
mens, avait rempli les fonctions de defterdar, sous le 
grand-vizirat de Kara Moustafa, et vivait depuis lors 
retire dans son jardin, pres de la Porte-Neuve, avec 
des der>vischs m ew lew is, dont la sociele lui avait 
valu le nom de Derwisch ou Soft Mohammed-Pascha. 
Lorsque Mohammed parut, la foule le salua du titre 
de grand-vizir et lui baisa la main : on d^puta en 
m&ne temps un messager a Ibrahim pour lui faire 
part de la nomination de Mohammed. Ibrahim en- 
voya, de son c0te, Taoukdji Moustafa-Pascha, un de 
ses confidens, aux rebelles, pour leur promettre qu’a-
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pres qu’ils se seraient disperses, on leur accorderait 
leur demande, et inviter le moufti et le nouveau grand- 
vizir a se rendre au serai. La multitude s’opposa au 
depart du moufti et du grand-vizir; mais enfin ce der
nier partit, comme entraine par Taoukdji-Pascha. 
Lorsque Mohammed-Pascha arriva, le Sultan lui pre- 
senta le sceau de 1’empire, et lui dit : « J ’ai depose 
» Ahmed -  Pascha; mais comment pourrais - je le li-  
» vrer, puisqu’il est mon gendre? Je compte sur toi 
» pour sa delivrance.»» Mohammed-Pascha, incapable 
de faire une reponse, se contenta de baiser les vete- 
mens dlbrahim ; il fut rev£tu d’un kaftan d’honneur, 
et, lorsqu’il prit conge du Sultan, le kapouaga et le 
khazinedar furent charges de le reconduire. A son 
retour dans la mosquee, il rapporta a 1’assemblee 
les paroles d’lbrahim; mais on lui repondit d’une 
voix unanime : « N on, Dewletlvi ( c ’est-a-dire, re- 
» vetu du pouvoir; c ’est le titre officiel qu’on donne 
» aux vizirs), cela n’est pas possible!» Mohammed- 
Pascha dut, malgr^ lui, retourner aupres du Sultan, et 
il lui exposa, tremblant et les larmes aux yeux, les 
volontes de la foule. « Vieux chien! s’ecria Ibrahim, 
» transports de colSre, tu as soulevS les troupes pour 
»> devenir vizir; mais laisse faire, ton tour viendra! » 
Et en mSme temps il tomba sur lui a coups de poing. 
Soil Mohammed, tout effrayS, retourna chez lui, et 
envoya le sceau de l ’empire et le kaftan d’honneur au 
moufti, avec la priere d’agreer sa demission. Les deux 
agas, Begtasch et Moussliheddin, qui avaient le plus 
contribue a soulever les janissaires, coururent chez
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Mohammed-Pascha, lui dirent qu’ils se cliargeaient 
de mener a bien toute cetle affaire, et le ramenerent 
dans la mosqu^e.

Les rebelles occuperent alors les portes de la ville, 
^crivirent a la sultane W alide de veiller sur les jours 
des princes ses fils, et envoy£rent un ^missaire au ka- 
pouaga et au bostandji-baschi, pour leur signifier qu’ils 
avaient resolu de mettre a mort Ahmed-Pascha, de 
d^poser Ibrahim, et de mettre sur le tr6ne un de ses 
fils. Le grand-ecuyer Moustafa vint sommer les re- 
belles, au nom du Sultan, de se disperser, les mena- 
gant, s’ils s’y refusaient, de faire marcher contre eux 
une dizaine de mille hommes. Lorsqu’il demanda ou 
&ait le grand-vizir gendre d’lbrahim, un Albanais s ’a- 
vanga et lui d it : « Nous voulons que le Sultan nous 
» livre le vizir; s’il est Padischah comme il doit Γό
η tre, qu’il paraisse et tienne un diwan & p ied , pour 
r> que nous lui presentions notre requite; il faut qu’il 
» nous abandonne Ahmed-Pascha. N ’a-t-il pas tue 
» Salih-Pascha, Wardar-Pascha, et tout rdcemmeiit 
r> encore Ibrahim-Pascha, dont le cadavre a pourri 
» pendant vingt jours devant la porte du palais? » Le 
vieux Moussliheddin prit ensuite la parole en ces ter- 
mes : « Vois, aga! le Padischah a perdu le monde 
» par le brigandage et la tyrannie; les femmes r£gnent 
» en souveraines; le trdsor ne peut plus suffire h leurs 
» caprices; lessujets sont ruines; les infid&esont pris 
>* quarante chateaux en Bosnie, et tiennent les Darda- 
* nelles bloqu^es. Le Padischah ne t’a-t-il pas envoy£ 
» pour prendre connaissance de I’(*tat des choses?
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» Pourquoi done ne lui as-tu pas rapport^ la verity?
» — Le Padischah n ’en sait rien, repliqua le khazine- 
» dar, et cela parce que je n’ai pas ose lui dire la ve- 
» rite devant le vizir; mais exposez-moi votre requite,
»» et je la lui rapporterai fidelement.» Mousslihed- 
din lui posa trois demandes au nom de l ’assembl^e : , 
premierement, la suppression de la venalite des char
ges; secondement, l ’eloignement des sultanes favo
rites; troisiemement, la mort du grand-vizir. Le kha- 
zinedar se rendit avec ce message au serai, ou on avail 
arme les bostandjis et mis les canons en place. Le soir 
venu, les oulemas voulurent retourner chez eu x; mais 
les agas leur firent les representations suivantes: « Sei- 
» gneurs, si nous nous dispersonscette nuit, il nous sera j 
» impossible de nous reunir demain matin; ne nous ; 
» separons done pas avant que l ’ordre ait ete retabli ; 
»» dans le monde, et passons ensemble la nuit dans la 
» m osquee.» Les oulemas se rendirent a ce conseil. 
Bien que ce jour fut celui du vendredi, on ne fit point · 
la priere ordinaire; les oulemas furent distribues dans j 
les diverses chambrees des janissaires et traites par ' 
eux. !

Le grand-vizir Ahmed-Pascha n’etait pas reste dans \ 
son jardin, pres de la Porte des Canons, apres le de- ■ 
part des paschas dont il avait projete la m ort; redou- 1 
tant leurs vengeances, il s ’etait retire dans son serai-, \ 
avec son muhurdar (garde du sceau), son khazine- 
dar (tresorier) et son telkhissdji (referendaire). Vers * 
minuit, un officier de la quatre-vingt-unieme com- 
pagnie des janissaires, un des confidens d’Ahmed,
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< vint lui annoncer la reunion des agas dans la mosqu^e 
du Centre. Ahmed-Pascha se leva aussitot, fit sa pri6re, 

j appela son muhurdar et son khazinedar, ordonna a ce 
1 dernier de faire charger sur un cheval six mille ducats 

qui se trouvaient dans son tr&sor, prit sur lui deux 
anneaux enrichis de diamans d’une valeur de dix mille 
piastres, une troisieme bague garnie de rubis et un 
Koran, monta a cheval avec ses deux pages les plus 

l intimes, Abdi et Khalil, et se rendit chez un de ses
! amis, 'Deli Burader. Le muhurdar et le khazinedar

«

ί n ’apprirent le lieu de sa retraile que par un mouhzir 
ί (huissier) qui &ait de garde au palais du grand-vizirat,
' et qui avait suivi les traces du fugitif. Le muhurdar et le 

khazinedar vinrent retrouver leur maitre dans la mai- 
son de Deli Burader; celui*ci nia d’avoir recueilli la for
tune errante de son ami; mais la prudence ne lui per
mit pas de garder plus long-temps Ahmed aupres de 
lui. Le malheureux grand-vizir s’enfuit chez Ahmed le 
Long; et, commeil ne s’y croyait pas encore en surety, 
il se r^fugia dans le harem de Hadji Behram, ami per- 
fide, qui trahit sa confiance et le livra a Soft Moham- 
med-Pascha. Arrache par quaranle hommes du lieu de 
sa retraile, il fut conduit devant le nouveau grand-vizir, 
qui se leva pour le recevoir et le pressa dans ses bras. 
Les deux rivaux s’assirent a c6te Γυη de l’autre, et 
Ahmed demanda a Mohammed la vie et la permission 
de faire un pelerinage a la Mecque. Sofi Mohammed 
chercha a le rassurer, en lui disant qu’on pourrait 

i apaiser les troupes avec de l ’argent; cependant il 
i avait fait demandcr au moufti dc decider du sort du
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prisonnier par un fetwa. Ahmed, reste seul, plein 
d ’epouvante, vida l ’un sur l ’autre plusieurs verres 
d ’eau glacee. II ne tarda pas a voir paraitre le kiaya de 
Mohammed-Pasclia, House'inaga de Pergame, qui lui 
baisa le bout de ses v&emens, et lui demanda la lisle 
de ses tresors, avec lesquels seuls on pourrait lui 
sauver la vie. Ahmed-Pascha prit une plume, et ecri- 
vit de sa propre main une note qui portait le montant 
de sa fortune a trois cents bourses. «Gracieux sei- 
» gneur, reprit le kiaya avec un grand sang-froid; 
» cela ne suffit pas, il faut que vous abandonniez tout.» 
Ahmed ajouta un zero au chiffre total; mais comme 
le kiaya trouvait que c’etait encore trop peu, il lira de 
son sein une bourse de mille ducats, et ses deux pages 
durent donner chacun la bourse de trois mille ducats 
qu’ils portaient sur eux. « Prends cela, et fais-en pre- 
» sent au grand-vizir, notre maitre, » dit Ahmed; et 
il affirma en meme temps qu’il ne possedait plus un 
denier. « N o n , seigneur, lui dit le kiaya, votre pere 
» ne peut accepter votre argent comme un present, 
» mais seulement comme un moyen de satisfaire les 
»> exigences de l’armee. » House'inaga etant sorti, Ah
med donna son turban a Abdi et se coucha a terre, 
ayant ses deux pages a ses pieds. Mais a peine fut-il en- 
dormi, qu’un messager vint le r^veiller, en lui disant 
que les troupes le demandaient, et que le grand-vizir 
voulait plaider sa cause aupr£s d’elles (8 aout 1648 —  
18 redjeb 1058). Lorsqu’i! eut descendu l ’escalier, il 
se senlit pris sous le bras par quelqu’u n ; s’etant re- 
tourne aussitot, il vit devant lui, non sans tressaillir.
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lebourreau Kara Ali, qu’il avait si souvent employe.
« Infid0le, fils de prostituee! s’ecria-t-il. — Gracieux 
>» seigneur! »> Iui repliqua Ali en lui baisant la poitrine 
avec un rire ironique. En meme temps. Hammal Ali, 
aide du bourreau, prit Ahmed par le bras gauche, et 
tous deux le conduisirent a la porte de la ville. La le 
bourreau arracha a Ahmed son turban, le terrassa 
d’un coup de poing, et lui serra autour du cou le 
cordon fatal: le cadavre de la victime fut place sur un 
cheval et jet£ sur l’hippodrome par ordre du grand- 
yizir. Au lever du soleil, les oulemas et les agas des 
troupes travers£rent l ’hippodrome, ού ils virent les 
estes inanimes d’Ahmed, et se rendirent aupres de 

Sofi Mohammed, dans la mosquee du sultan Ahmed. 
je grand-juge de Roumilie, aussi deteste pour ses 
tebauches que pour sa venalite, s’etait mis en marche, 
rev6tu de son costume officiel et suivi de ses huissiers 
:oifl<is de leurs turbans cylindriques, pour se joindre 
nix oulemas. Le grand-juge d’Anatolie, Memekzad^, 
upr6s duquel il voulut conduire son cheval, piqua 
es deux et s’eloigna de lui; les autres oulemas firent 
e m6me, de sorte qu’il se trouva dans 1’isolement. 
bdoullah-Efendi lui conseilla vainement de ne pas 
rsister k se montrer en public. Quelques-uns des 

lus ardens ennemis du grand-juge de Roumilie, qui 
hevauchaient a c6t0 du m oufti, lui d irent: « Gra
cieux seigneur, ce maudit est la. — Qu’il s’en aille 
sur-le-champ et ne reparaisse plus! » s ’6cria le moufti. 

lI Jje8 oulemas, ayant compris & ces paroles la disgrace 
l riu  grand-juge, 1’accablerent d ’injures. Lorsque Mouss-
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liheddin descendit de cheval pr£s des degree de la 
mosquee, un jeune mouderris du nom de Mouselli lui 
arracha son turban; un autre, Mesoud, lui assena un 
coup de poing sur la tete nue, et un troisieme, Koud- 
sizad£, le renversa du banc de pierre sur lequel il 
etait descendu de cheval. Mouselli cria aux troupes: 
«Pourquoi restez-vous la oisifs? amis, frappez done 
» ce m audit! » Et les soldats se precipiterent aussitot 
sur le juge, en lui donnant, les uns des coups de cou- 
teau, les autres des coups de crosse. La tete presque 
fendue et toute ensanglant^e, le grand-juge se jeta a 
I’&rier du moufti qui venait d’arriver, implorant 
son secours, et souillant ses vetemens blancs du sang 
de ses blessures. Abdourrahim aurait pu le sauver 
par un signe, un mot; mais il donna de l’eperon a 
son cheval, et le malheureux juge fut massacre par 
les soldats. Apres lui avoir tranche la tete, on lui 
6ta son kaftan, et on etendit son cadavre la poitrine 
contre la terre; on ouvrit ses pantalons derriere le 
dos, et on y plaga sa tete toute degouttante de sang, 
traitement ignominieux qu’on n ’infligeait qu’aux chre- 
tiens supplicies; puis on jeta ses restes aupres de' ceux 
du grand-vizir, sur l’hippodrome. Djindji-Khodja, 
qui n’etail pas moins hai du peuple, fut sauv0 de la 
fureur des soldats parson beau-pere: il changea dans 
un coin de la mosquee son turban et son kaftan d’etat 
contre un turban de moindre dimension et un mo
des te surtout, et se sauva avec son kiaya, le tschaouch 
Moustafa, par une porle de derriere. Le moufti quitta 
ses vetemens blancs, qui portaient les traces de l ’as-
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isassinat du juge d’arm^e, et en prit de violets. Le$ 
agas rejet^rent la faute du meurtre du juge s u p  les. 
oulemas, et ils leur dirent avec raison: « Cel a vient 
» de vous et non de nous. » Mouradaga sortit de la 
mosquee pour exhorter les troupes a se tenir tran- 
quilles, et leur defendre, sous les peines les plus se- 
v^res, tout acte de violence. Grace a cette energique 
mesure, Koese Ali, mouderris d’un des huit colleges 
de Mohammed II et ancien protege du grand-vizir 

j execute, eutla  vie sauve, bien que ses ennemis lui 
eussent d£ja crie en le voyan t: « Maudit, que fais-tu 

ici ? Nous allons aussi te tuer! »
Le Bosnien Beyasi Hasan-Efendi, qui avait rempli 

j mt^rieurement les fonctions de juge a la Mecque, fut 
^.^bnvoye au Sultan, pour lui dire que les troupes d£si- 

, fir|tdent le voir; mais il ne reussit pas dans sa mission, 
ux oulemas, Esaid-Efendi, juge du Kaire, et Ous- 
akizad(i-Efendi, se rendirent aupr£s de la sultane 

|Valide, pour l ’inviter a paraitre a la mosquee, avec 
j’aine des princes; ils etaient charges de l ’informer 
u’on avait resolu la deposition du Sultan, l ’installation 
e Mohammed sur le IrOne, et qu’un fetwa avait etd 
ndu pour legilimer ces deux grandes decisions. La 
Itanc W alide repondit qu’aucun couronnement n ’a- 

ait encore eu lieu dans la mosquee, et que les agas 
les oulemas devraient se rendre au serai. Le dernier 

ige de Medine, Sirekzade Abdourrahman-Efendi, fut 
epute au bostandji-baschi, pour lui representer que 
>ule resistance serail inutile, el ne servirait qu’a ame- 
r le massacre des hommes sous ses ordres. Le bos-
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tandji-baschi exhorta ses subordonn^s & se tenir tran- 
quilles, et se rendit δ la mosqu^e, ou il garantit aux 
agas leur entree pacifique dans le serai'. Cependant le 
Sultan avait rassemble les pages etlesbostandjis, etleur 
avait distribue des armes, en les encourageant a la 
defense du trone; mais au lieu d’acclamations enthou- 
siastes, il n’entendit que cette reponse timide : «C ’est 
» l ’ordre de notre Padischah! » Le moufti, les kadias- 
kers, les agas Moussliheddin, Begtasch etMourad, se 
transporterentau serai. LasultaneW alideparut devant 
eux avec un turban noir, un voile noir,et accompagnee 
d’un eunuque noir qui l^ventait. Les oulemas et les 
agas la saluerent avec un respectueux silence, et elle 
leur parla ainsi: « Est-il juste de soulever de pareilles 
revokes, et n’etes-vous pas tous des esclaves de cette 
maison? » Le vieux Moussliheddin, touche jusqu’aux 
larmes de ces paroles, lui repondit: « Gracieuse mai- 
» tresse, vous avez raison; nous avons tous regu des 
» bienfaits de cette maison, et moi, entreautres, depuis 
» quatre-vingts ans. Mais c’est precisement notre re- 
» connaissance pour ces bienfaits qui nous defend 
» d ’assister plus long-temps, avec une coupable indif- 
» ference, a la ruine de votre sublime maison et de 
» l ’empire. Oh ! plut a Dieu que je n’eusse jamais vu 
» de pareils jours! De quoi ai-je besoin maintenant? 
n ni d’argent ni de dignites. Gracieuse maitresse, la 
» folie et l ’injustice du Padischah ont mis le monde en 
»» ρέπΐ. Les infideles ont pris quarante chateaux sur 
» les frontieres de Bosnie, et ils bloquent les Darda- 
» nelles avec quatre-vingts vaisseaux, pendant que le
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» Padischah ne pense qu’au plaisir, a la ddbauche et 
w a la vente des places. Vos ldgistes se sont rassembles 
» et ont rendu un fetwa, qui declare legitimes la d^po- 
» sition du padischah Ibrahim et Installation du jeune 
» padischah Mohammed. Tant que cette mesure n ’aura 
» pas ere prise, la tranquillity ne pourra pas 6tre τέ- 
n tablie. Veuillez ne pas vous opposer a notre resolu- 
» tion; ce n’est pas contre nous, mais contre ces 
» nobles lois que vous feriez de la resistance.» La 
sultane Walidy dtait ymue de compassion pour son fils, 
bien qu’elle edt des raisons de le craindre. E lle s’etait 
attire le meconlentement d ’lbrahim, en lui donnant de 
bons conseils; e t , par suite des intrigues des sullanes 
favorites, elle avail ety relegu^e du serai dans le jardin 
d’Iskender-Tschelebi, et se voyait m en ace d ’etre en- 
voyee en exil a Rhodes. Ibrahim avait plusieurs fois 
mallraite ses soeurs Ai'sche, Fatima, Khanzade, et sa 
niece Kiazady, et il avait έΐό jusqu’a les forcer a servir 
de femmes de chambre aux favorites, k leur offrir le 
cafe et & leur presenter les aiguieres. La sultane W alidy  
ne pouvait avoir oubliy ces outrages faits a son propre 
sang; cependant elle proposa de laisser a Ibrahim 
Pexercice du souverain pouvoir, sous la tutelle des ou- 
lemas et des vizirs. Le moufti et Abdoulaziz-Efendi 
discuterent long-temps Pavis ouvert par la sultane W a
lidy; mais enfin Pancien grand-juge d’Analolie, Hane- 
fizady, prit la parole : « Graeieuse souveraine, nous 
» sommes venus ic i, pleins de confiance dans votre 
» sollicitude pour les serviteurs de Dieu. Vous n’ytes 
» pas seulement la m0re du Sultan, mais encore la

T. X. 12
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*> m£re de tous les croyans; plus t6t vous mettrez fin k 
» ces difficult^, mieux cela vaudra. Les ennemis ont 
» l ’avantage sur nos troupes; il n’y  a point de bornes 
» autrafic des places; leSultan, exclusivement occupe 
» & satisfaire ses passions, s’eloigne des sentiers de la 
» loi. L ’appel a la priere, sur les minarets d’Aya-Sofia, 
»> est couvert par le bruit des fifres et des trompettes, 
» des cymbales et des flutes du serai. Personne ne peut 
» donner sans danger un conseil au Sultan; vous l’avez 
>» ^prouve vous-mdme. Les marches sont livres au 
» pillage; les innocens sont mis a m ort: les esclaves 
» favorites gouvernent le monde.» La sultane W alid6 

essaya encore de lutter contre la volonte generate. 
«Tous ces maux, leur dit-elle, sont l ’oeuvre des m e- 
» chans ; il faut les eloigner et mettre a leur place des 
» hommes bons et raisonnables. — A quoi cela servira- 
» t-il? repliqua Hanefizade. N ’a-t-il pas fait ex^cuter 
» des hommes bons et vaillans, tels que Kara Mous- 
» tafa et le conquerant de Canee, Yousouf-Pascha ? 
» — Mais comment est-il possible de mettre sur le 
» tr6ne un enfant de sept ans? objecta la sultane W a -  
» lide. — D ’apres la sentence de nos legistes, reprit 
» Hanefi, un insense ne doit pas regner, quel que soit 
» son age, mais bien plutot un enfant doue de raison t 
» c ’est la-dessus qu’est fonde notre felxva. Avec un 
»> souverain enfant, mais raisonnable, un sage vizir met 
» l ’ordre dans le monde, tandis qu’un sultan insense 
»> ruine l ’empire par le meurtre, la honle et la cor- 
» ruplion.»

Kara Tschelebizade adressa a son tour a la sultane
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W alid£ quelques paroles, mais si inconvenantes, que 
l ’historien de Γ empire n’pse les reproduce;- Aziz- 
Efendi lui-m£me semble en avoir eu honte; car, dans 
eon histoire, il passe sous le plus profond silence 
pette scene, dans laquelle il avait joue un role si actif. 
« C’est bien, reprit la sultane W alid e; je vais chercher 
» mon petit-fils Mohammed, et lui mettre le turban.» 

iepfitl D ’enlhousiastes acclamations des agas et des oulemas 
Uiliuil saluerent ces paroles. On eleva un tr6ne devant la 

Porte de la Felicite, et le jeune prince, age de sept 
ans, sortit des appartemens interieurs, entoqre des agas 
de la cour (8 aotit 1648 —  18 redjeb 1058). Trpis 
heures avant le coucher du soleil, le nouveau Sultan 
re^ut au baise-main les vizirs et les oulemas. Cepen- 
dant tous les dignitaires ne purent pas £tre admis a 
cette ceremonie, de peur que 1’enfant ne s ’effray&t 
d’une trop grande foule. La sultane W alide confia son 
petit-fils a la garde des bostandjis; et les vizirs et 
les oulemas, precedes du silihdar, du tschokadar et du 

«jrlelbostandji-baschi, serendirent aupr£s d ’lbrahim, pour 
elia Uui annoncer sa deposition. «M on Padischah, lui dit 
refill* Abdoulaziz-Efendi, d’aprds la decision des oulemas 
iisM|» et des principaux dignitaires, vous devez vous retirer 

dans la vie priv^e. — Trailres! s’ecria Ibrahim, ne 
er iiSB* suis-je pas votre Padischah ? Qu’est-ce que cela 
red » signified —  Non, reprit audacieusement Abdoulaziz- 
ijefije 1» Efendi; n’es point Padischah, puisque tu foules 
,λγ- * aux pieds la justice et la foi, et que lu as πιίηέ le 

» monde. Tu as consume ton temps dans les jeux et 
^  » la d£bauche; tu as dissipe les tr&ors de l ’enapire

12*
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» pour'des inutilites; la corruption et la cruaut£ ont 
» gouverne le monde a ta place.» Ibrahim discuta 
long-temps avec le moufti, Aziz-Efendi, et les deux 
agas Moussliheddin et Begtasch, en repetant toujours: 
« Ne suis-je pas votre Padischah ? Qu’est-ce que cela 
» signifie ? » Les agas de la cour interieure lui dirent : 
« Oui, vous 6tes Padischah, vous ne devez vous re- 
» poser que pour quelques jours. — Mais pourquoi, 
» leur repondit Ibrahim, dois-je descendre du tr6ne ? 
» —  Parce q u e , dit Aziz-Efendi, vous vous en £tes 
» rendu indigne, en vous eloignant de la voie suivie 
» par vos aieux.» Ibrahim accabla de reproches Aziz- 
Efendi , le moufti et les autres assistans, leur donnant 
a tous le nom de traitres; pu is, baissant sa main 
vers la terre, il leur dit : « C’est un enfant de cette 
» taille que vous voulez faire Padischah; mais com- 
» ment un pared enfant pourra-t-il regner ? Vous nom- 
» merez done aussi ce vieillard (leur designantSofi- 
» Mohammed) Padischah? Mais un vizir peut-il etre 
» Padischah? Cet enfant n’est-il pas mon fils? » Ab- 
doulaziz renouvela au Sultan les reproches qu’il lui 
avait d£ja adress^s, et s’en permit d’autres que l’his- 
torien de 1’empire dit n’avoir pas eu le courage de re
produce par respect pour la majesty imperiale; Aziz 
lui-meme a rougi de les mentionner dans son histoire. 
Ibrahim apostropha alors l’aga des janissaires et le.| 
moufti, qui etaient ses creatures, et les accusa de 
payer ses bienfaits par unemonstrueuse ingratitude. Ill 
rappela surtout au moufti que c etait a lui qu’il devait 
sa place. « Ce n’est pas toi, lui r£pondit Abdourrahim,
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» qui m’as fait m oufti, mais le Dieu tout-puissant.» 
Ibrahim leva les mains vers le ciel, priant et mau- 
dissant a la fois. Le silihdar et le tschokadar, lui pre- 
nant le bras, lui firent faire quelques pas en avant; 
mais il s’arreta et continua a parler. F orci de suivre 
ceux qui l ’entrainaient, il adressa encore quelques pa
roles aux assistans; enfin, voyant toute resistance inu
tile , il croisa les bras et d it : « Ceci m ’etait ecrit sur 
» le front; c’est l ’ordre de D ieu .» Et il se laissa con
duce a la prison des Moineaux, oil on l’enferma dans 
deux chambres cclairees par un jour de souffrance: 
deux de ses favorites partagerent sa captivile. C’est 
ainsi que le voluptueux Ibrahim, la veille encore 
l ’idole du serai , aujourd hui l ’objet de son mepris.et 
de ses maledictions, expia cette longue dibauche de 
son regne, par une deposition honteuse et une dure 
captivite.

Dix jours apres l ’emprisonnement d ’lbrahim, . les 
sipahis eleverent la voix en sa faveur, se plaignant 
qu’on 1’eut violemment renverse du tr6ne de son pere, 
et qu’on eut investi du pouvoir impirial un enfant 
mineur. Le moufti Abdourrahim [ iv ] , le grand-vizir 
Soft Mohammed, les kadiaskers, l ’aga des janissaires, 
Mouradaga et Kara-Tschaousch, craignant que le r i -  
tablissement des choses sur l’ancien pied ne fut fatal 
au salut de l ’empire et a leur propre v ie , resolurent 
la promple execution d ’lbrahim. Pour ligitimer le  
meurtre projete, on posa au moufti la question sui- 
vante: « Est-il permis de diposer et de mettre a mort 
» un padischah qui ne confere pas les dignitis de la
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λ lbi et dil Sabre a ceux qui eri sotit d ign es, tnais a 
» cerix qui les achetent a prix d’argent? » Le fetwa 
r^pondit lacbhiquement: « Oui. »» Le hiOufti avait 
base sa decision stir cetie sentence du Kanoun: « S’il 
>i y a deux khalifes, tuez en uri! » terrible principe dii 
droit de l ’lslamisrrie, qiii autorise iion seulement l ’exe- 
cutibri de tdtis les souverains deposes, mais encore de 
tbils les princes qui peuvent paraitre dangereux aii 
SUltan regnant.

Lorsque le m oufti, le grand-vizir 5 les kadiaskers 
et lbs agas se rendirent au serai pour metlre a riibrt 
Ibrahim, tbiis les serviteurs du palais s’enfuirerit, 
aucim d’eux lie vbulant participer au irieurlre qui 
allait se commeitre (§8  redjeb 1053 ■— 18 aoUt 1648). 
La suite du grand-vizir et du moufti brisa les pbrtes 
de la prison. Le bburreau Kara A li, ne pouvant 
lui-meme penser sans terreur au devoir terrible qui 
ltii etait iiripbse, se cacha. << Ou est le bdurreau, ce 
h malidil? » s’ecria Sofi-Mohammdd. Kara Ali torriba 
it se§ pieds en pleurant, et demahda qti’ort le mil a 
hiort liii-m em e, parce qu’il ne pouvait remplir soil 
Office, que la main lui tremblait et que ses genoux 
ftechissaient sous lui. Mais le grand-vizir lui appliqua 
un coup de baton sur la tete, eri lui d isant: « Viens, 
» iriaudit! » et il entra dans la prison avec le moufti, 
sriivi de Kara Ali et de son aide Ali Hammal. Les ka
diaskers et les agas assisterent a l ’execution par la fe- 
netre qui dclairait la chambre d’lbrahim. Le Sultan, 
revetu d’un kaftan noir et d’un panlalon rouge que 
sbrrait line ceinture brodee, la tdte couverte d’un sim-
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pie bonnet, etait assis lisant le Koran. Lorsqu’il vit le 
grand-vizir et le raoufti accompagnes dii bourreau tiiix 
offices duquel il avait eu si souvent recours, il s’̂ crid: 
« N ’y a-t-il done aucun de ceux qui ont mange moii 
» pain qui prenne pitie de moi et veuille me proteger? 
» Ces cruels veulent me tuer. Grace! grace! » Puis se 
tournant vers le moufti, il lui d it : « V o is, Abdour- 
» rahim! Yousouf-Pascha m ’avait conseille de te faire 
» execuler comme un fauteur de troubles et un traitre. 
» Je ne t’ai point tue, et tu veux me tuer maintenant! 
» Lis l ’Ecriture sainle, le Koran, la parole de Dieu, 
» qui condamne les cruels et les injustes *. » Les bour- 
reaux ay ant alors mis la main sur lui, il eclata en blas
phemes et en maledictions, invoquant la vengeance 
celeste contre le peuple turc, a cause de son infidelity 
a ses souverains ; enfin, le cordon fatal mit fin a ses 
paroles et a sa vie. Le cadavre fut transport^ dans la 
cour qui precede les appartemens interieurs; et, apr£s 
que le precepteur des princes et l ’imam du serai', 
Housein-Efendi de Damas, l ’eurent lave, on l ’ense- 
veJit dans le tombeau du sultan Moustafa, devant la 
porte d ’Aya-Sofia. Les officiers de la grande et de la 
petite chambre [v] lurent le Koran sur son tombeau 
et y bnil^rent de l ’aloes et de l ’ambre, afin que son

* Nairna, II, p. 170. S o u b d c t , f. 50. F ez lik e ', f. 114. 'Ilousein Wcd- 
jihi, f. 58. Mohammed Khali fe, f. 14. Kara-Tschclebi Abdoulaziz-Efcndi, 
C o n tin u a tio n  d e  to n  H is to ir e  u n iv e r s e lle . J ta o u z a lo u l-e b r a r , f. 15. H is 

to ire  d ’A b d i-P a tc h a . Ewlia, I, f. 444. Osnian-Efcndi, H is to ir e  d es  S u l

tans et B io g ra p h ic  d u  s u lta n  I b r a h im , dans la B io g r a p h ie  d’Ouichaki- 
zadi. B io g r a p h ie  d u  tu l ta n  I b r a h im , par Osman-Efcndizudtf.
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ame berc^e, suivant la superstition orientale, sur les 
nuages des parfums et les flots de la pri£re, put s’en- 
voler doucement au sein de l ’eternelle lumiere et de 
l ’eternel repos.
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LIVRE LI

Le nouveau Sultan ceint le sabre dans la mosqude d’Eyoub. — Derwisch- 
Pascba est nomme grand-vizir. — La vieille et la jeune Walide. — Exe
cution de Djindji-Khodja. — Present d’avenement. — Organisation des 
cbambrees des pages. — Emeute des sipahis. — Rebellion des pages. —* 
Les sipahis aneantis par lcs janissaires. — Mort du chef de brigands 
Kara Haiderzade. — Negotiations du grand-vizir. — D6barquement 
de la flotte a Phocee. — Derwisch-Pascha est depose et execute. — 
Elevation au grand-vizirat d’lpschir Moustafa-Pascha. — Ambassades 
d'Asie et d’Europe. — Renouvellemcnt du traite avec Rakoczy et de la 
paii avec I’Autriche. — Revoltc de Gourdji Nebi a Scutari. — Souleve- 
ment des troupes en Crete. — Le serdar met de nouveau le siege devant 
Candie el est force de se retirer. — Luxe des vizirs el deposition d’lpschir 
Uoustafa-Pascha. — Execution de l’astronome de la cour Housein. — 
Evenemens en Crete, sur mer, dans lcs Dardanelles et en Bosnie. — 
Desastreuses mesures fiscalcs. — Troubles a Wan et a Aintab en Syrie. 
— Destitution des jugcs dc Smyrne et de Salonik. — Conciliation des 
diflerends eicves entrc le grand-vizir ct les agas. — Luxe de table. — 
Corruption des maeurs. — Execution du palriarche grec. — Defaite de 
la flotte ottomane. — Schismc entrc les orlhodoxes et les mystiques. — 
Le moufli Behayi est depose et remplace par Aziz-Efendi. — Meurtre 
de la vieille Walide. — Rasscmblemens tumultucux dans le serai et la 
mosquee du Centre.— Exil du moufli; execution des agas.

Mohammed, a l ’̂ poque ou il monta sur le trdne, 
avait atteint un &ge qui, calculi d’apres les calendriers 
chrdtiens et musulmans, offrait ample mature a toutes 
sortes de predictions cabalistiques ·. Huit jours apr&

' D'aprta lei Musulmans, Mohammed 6tail&g6desept one moins soixanto-
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son av^nement, le souverain mineur se refadit a la 
mosquee d ’Eyoub pour y  ceindre Ie sabre (16 aotit 
1648 — 26 redjeb 1058). Le grand-ecuyer conduisait 
par la bride le cheval que montait le Sultan. Moham
med avait un habit jaune et un surtout de pourpre 
brodes d ’or; a son turban, fait sur le modele de ceux 
du sultan Selim , etincelait une agrafe de diamans, de 
laquelle s’elangait un panache de plumes de heron.

Le Iendemain du jour ou les oul^mas et les agas 
avaient installe Mohammed sur le tr6ne, on avait en- 
Ιβνέ de i ’hippodrome les restes du grand-vizir 
Ahmed et du juge d’armee Moussliheddin. Un janis- 
saire avait eu l ’idee de vendre la chair d’Ahmed, a 
raison de dix aspres le morceau, comme uri excellent 
specifique contre les nevralgies; le peuple accourut 
aussitot avec des couteaux, et dechiqueta le cadavre du 
grand-vizir, ainsi que celui du grand-juge. C’est cette 
circonslance qui afait donner a Ahmed, par tousles his- 
toriens ottomans, lesurnom de Hezarpara, c’est-a-dire 
dechire en mille morceaux. II avait encore merits ce 
surnom pendant sa vie, mais dans un autre s6ns, 
parce qu’il se multipliait mille et mille fois pour servir 
les caprices eternellement renaissans d’lbrahim et des 
favorites. II avait fait de sa maison une esp6ce d’entre- 
pot de toutes les merchandises necessaires aux besoins 
et aux plaisirs du harem : on y voyait de grands sacs 
de satin remplis d’ambre, une grande quantite de mor-

18 6

onze jours, et, d'apres les Europeens, il avait six ans sept mois et sept 
jours. Naima, II, f. 109, place son ayenement au 28 redjeb, et Hadji 
•Khalfa au.8.;.la date veritable est le 18 redjeb,....... . .............
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ceaux d’aloes de quarante a cinquante livres, et dfes 
bourses remplies de perles. Si une favorile lui faisait 
demander mille miskales de iissu d ’or, il lui eh en- 
voyait quelques ballots; si une autre desirait de I’huile 
de rose, il lui en donnait un flacon de deux du trois 
cents miskales. Ahmed-Pascha avail rassemble plus de 
trenle esclaves, musiciennes et danseuses, qu’il tenait 
eh reserve pour les caprices eventuels du Sultan; mais, 
apres sa m ort, elles fiirent rendues a leurs prdprie- 
taires par Sofi-Mohammed.

Le jour de la cer£monie du couronnement a Eyotib, 
le grand-vizir Sofi-Mohammed, aii lieu de se rev£tir

* y

du kaftan d’Etat; et de se coiffer du large turban des 
vizirs, en etoffe rayee d’or, avait affect^ de paraitre 
en public avec le froc et Ie bonnet des derwischs 
mewlewis, afin d’annoncer clairemeni a tous que 
c’etail un derwisch qui gouvernait l ’em pire; mais il 
n’avait de son ordre que les formes exterieures, et 
nullement l’esprit; car on n’est pas derwisch par l’habit 
seulement, mais par l ’empire qu’on exerce sur ses 
passions.

Les esclaves et les sultanes favorites d’lbrahim  
furent reteguees dans le vieux serai, conform^ment & 
I’ancien usage. Koesem Mahpeiker (figure de lune), 
Spouse favorile d ’Ahmed, m0re de Mourad IV et d’l 
brahim, aurait dft 0galement quiller le palais imperial; 
maiscomme elle avait clev0 son petit-fils Mohammed 
*ur le trone, elle fut appelee a regner en son nom. La 
j«m e sultane W alide Tarkhan, Russe de naissance, 
resta dgalement dans le nouveau serai, mais satis
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exercer la moindre influence sur les affaires de l ’Etat. 
Sous Ibrahim, le credit de la sultane Koesem, bien 
que subordonne a celui des favorites, avait cepen- 
dant fait apporter des modifications aux lois qui re- 
gissaient les mariages des sultanes. D ’apres le Kanoun, 
les sultanes fiancees aux paschas devaient quitter im - 
mediatement le serai, et leur entretien tombait a la 
charge de leurs epoux. Koesem obtint que les sultanes, 
qui, souvent, etaient fiancees a l’&ge de deux ou trois 
ans, seraient elevees dans le serai jusqu’a ce qu’elles 
fussent nubiles, et que le tresor aurait a fournir les 
sommes destinees a leur entretien, sous le nom d’ar- 
gent de panloufle, de voile et de ceinture. Elle avait 
fait fixer son douaire de veuve a trois cent mille 
piastres. L ’historien Abdoulaziz Karatschelebi-Efendi, 
qui, lors de la deposition d’lbrahim, avait adresse a 
ce prince des paroles si injurieuses, et qui, a l ’ave- 
nement de Mohammed IV, avait ete nomme juge de 
Roumiiie, nous apprend qu’il s’&ait attire la haine 
de la sultane W alide, par la franchise de ses remar
ques sur l ’enormite du douaire, dont le chiffre etait 
inoui dans l ’hisloire ottomane, et par son blame ener- 
gique des prodigalites du harem. Selon lui, ce ful cette 
haine qui empecha sa nomination a la dignile de 
moufti, devenue vacante par la mort du titulaire.

Le tresor etait epuise par les folles depenses du 
harem, et cependant il devenait de plus en plus urgent 
de payer aux troupes le present d’avenement. Dans ces 
circonstances critiques, la confiscation des biens de 
Ddjindji-Khodja vint lieureusement suppleer a la pe-
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nurie da fisc. Le grand-vizir avait demand^ au khodja 
deux cents bourses d’argent pour sa part de contribu
tion au present d’av£nement, et lui avait fait promeltre, 
par son beau-p£re Mohammed-Efendi, la retraite or- 
dinairement accordee aux juges destitues. Djindji avait 
refuse de se rendre aux desirs de Soil Mohammed ; 
mais un jour qu’il etait occupe chez lui a chercher 
quelques bourses de mauvaise monnaie, avec lesquelles 
il esperait se racheter de la necessite de payer la somme 
demandee, il vit entrer le tschaousch-baschi Abdoul- 
fettah, qui venait r0clamer les deux cents bourses. 
Djindji-Khodja s’enfuit par une porte de derriere, 
sauta d’un mur haut de dix aunes sans se blesser, 
« tant etaient solides, dit I’historien de I’empire, les 
» membres de ce Turc aux gros os, » et se r^fugia 
dans la maison de Tousoun-Tschaousch, ou il se cacha 
sous une natte. Le tschaousch-baschi s’etant mis & sa 
poursuite et 1’ayant decouvert dans sa retraite, dit en 
riant: « Il s’est cach£ sous la natte pour conjurer les 
» esprits souterrains.» Djindji s’ecria: .« Misdrables ! 
»> ne suis-je pas kadiasker et un des oulemas? » Mais 
le tschaousch-baschi dit a ses gen s: « Fermez-lui la 
» bouche. >» Djindji, mallraite par les tschaouschs, 
fut conduit devant le grand-vizir, qui 1’engagea de 
nouveau a donner, de bonne volonte, les deux cents 
bourses. Comme il conlinuait a refuser avec obstina- 
tion, Djindji fut jele en prison, ainsi que son kiaya, et 
des perquisitions furent faites dans sa maison , pour 
l’inventaire et la confiscation de ses biens. D ’apres les 
registres sur lesquels Djindji inscrivail le produit des
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places dont il trafiquait, il fat calcule que sa fortune 
dtpassait le chiffre de trois cent mille piastres. Sofi- 
Mohammed ordonna a Kara Ali de placer devant 
Djindji le terrible appareil de la torture, et, au besoin, 
de le mettre a la question, pour obtenir de lui la re
f la t io n  du lieu ou etaient caches ses tresors. Djindji 
confessa en pleurant et en se faisant arracher chaque 
aveu l ’un apres Fautre, qu’il avail en sa possession 
douze jarres pleines d’aspres neuves, et soixante-dix 
mille piastres d’ancienne et bonne monnaie, qui furent 
distributes aux troupes, comme present d’avenement, 
et eurent cours sous le nom de monnaie de Djindji- 
Khodja, jusqu’a ce que le trtsor les eut fait fondre a 
son profit. On trouva chez Djindji plus de trois mille 
bourses en argent comptant, et la valeur de deux cents 
bourses en vaisselle d ’or et d’argent; les meubles ne 
furent pas confisques. Djindji avait illegalement percu, 
sur les revenue des fondations pieuses de la Souleima- 
niye, cinq cents aspres par jour, et son kiaya deux 
cents; ces sqmmes quotidiennes, evaluees a quinze 
mille piastres, a partir du jour du premier versement, 
furent restitutes a la Soule'imaniyt. Le grand-vizir fit 
demander au beau-pere de Djindji quelle «dot il avait 
donnte a sa fille, et lui en envoya le montant qui s ’e- 
levait a mille ducats. Aprts une dttenlion d’un mois, 
Djindji recut ordre de partir pour Ibrim en Nubie, 
avec le litre de sandjak. Ayant tte atteint de la goutte 
a Mikhalidj, il obtint la permission d’y  stjourner 
quelque tem ps: cette halte lui fut fatale. Il eut l ’impru- 
dence de donner libre carriere a sa langue, et de pror
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tester de son innocence, comme quelques-uris de ses 
partisans h Constantinople, en blamant l’injuste deci
sion qui le frappait. Ces paroles inconsiderees, et la 
crainte que le khan des Tatares, son protecteur, n ’ob- 
tint son rappel dans la capilale, provoquerent son 
arr^t de mort. Lorsque le tschaousch Housein de 
Lemnos arriva a Mikhalidj, Djindji le regut avecjoie, 
croyant qu’il lui apportait l’heureuse nouvelle de soil 
rappel. C’etait bien en effet un rappel, dit l’historien 
ottoman, mais non pais a Constantinople; c’elait Ip 
rappel de la poussiere a la poussiere, de l ’esprit k 
I’esprit, le rappel a Dieu, d’apres ces paroles du 
Koran : Nous venons dc Dieu et nous retournons a 
Dieu [ 1]. Le tresor imperial dans lequel entrerent les 
trois mille bourses de Djindji -Khodja fournit trois 
mille quatre-vingts bourses pour le present d ’avene- 
pient, et le tresor prive seulement m ille : ce qui for- 
mait, a raison dc cinq cents piastres par bourse, un 
total de deux millions quaranle mille piastres; a raison 
de cent vingt aspres par piastre, un total de deux 
cent quarante-quatre millions huit cent mille piastres; 
a raison d ’un ducat par cent vingt-cinq aspres, un 
total d ’un million neuf cent cinquante-huit mille quatre 
cents ducats. Sur cette somme, les cinquanle mille ja- 
nissaires regurent chacun trois mille aspres et un sup
plement de solde de sept aspres au plus; les sipahis, 
chacun mille aspres et un supplement de solde de 
cinq aspres au plus; les vingt-qualre officiers de la 
grande el de la petite chambre, chacun mille aspres 
du tresor interieur, et mille autres du trdsor ext^rieur.
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Un mois apres, on donna aux legistes la gratification 
en usage depuis S^lim I I ; mais les quarante, les der- 
niers des mouderris, ne participerent point aux lar
gesses accoutumees.

C’etait un usage etabli, qu’a chaque avenement, un 
certain nombre des itschoghlans du serai de Galata, 
de celui d’lbrahim-Pascha et du serai imperial, fussent 
incorpor^s dans les rangs des sipahis ou promus k 
d’autres places. Les nominations ordinaires n’ayant 
pas eu lieu, les itschoghlans du serai de Galata ourdi- 
rent de secretes intrigues. Mais avant de raconter ces 
intrigues et les troubles qui les suivirent, il est ηέ-  
cessaire de bien d£finir l ’organisation des pages de la 
cour ottomane.

On comptait trois serais : un a Andrinople, un a 
Galata et un a Constantinople. Ce dernier avait &e 
fonde par Ibrahim-Pascha, favori de Soulei'man, et il 
&ait plus specialement destine aux enfans chretiens 
enleves a leurs parens en Bosnie et en Albanie. Les 
pages sorlaient des trois serai's pour entrer dans les 
corps des sipahis, ou dans les deux dernieres des six 
chambres du palais imperial, appelees la grande et la 
petite chambre. Apr£s avoir parcouru ces premiers 
degres de la hierarchie de la cour, ils etaient admis 
dans les quatre chambres des officiers attaches a la 
personne du Sultan 1 ou remplissant d’autres fonctions *

* Nassi hat name', a la Bibliotheque I. R. de Vienne, n° 96. Statistiqite 
de Ilezarfenn. Constitution et administration de VEmpire ottoman, II, 
p. 15-50. Mouradjea d’Ohsson, Tableau de VEmpire ottoman, VII, 
p. 54-44.
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I dans l’interieur du palais. Les trois serai's d’Andri- 
nople, de Galata et de Constantinople, qui comptaient 
chacun trois cents pages, etaient done de veritables 
^coles ou Ton formait des eleves pour les carri^res 
militaire et administrative. La grande et la petite cham- 
bre du serai' etaient affectees aux pages aspirans : la 
premiere en comptait deux cents, et la seconde cent; 
dans les quatre chambres superieures etaient repartis 
les officiers attaches a la personne du Sultan. La der- 
niere de ces quatre chambres elait celle des seferlis, 
e’est-a-dire des cavaliers, dont le chef s’appelait kiaya, 
et qui avaient soin du linge du souverain; e’est aussi 
dans cette chambre qu’etaient relegues les chanteurs, 
danseurs, barbiers, etuvistes ou baigneurs du serai. 
Le baschkoulloukdji lavait deux fois par semaine, dans 
un bassin d’argent, la mousseline du turban imperial, 
pendant que les seferlis chantaient des hymnes en 
choeur. La troisi£me chambre etait celle du kilar (som 
melier) ou plul6t du confiseur; car e’est la qu’on pre- 
parait et conservait les sucreries, les confitures, les 
sorbets et les sauces de toutes sortes. Les pages de 
cette chambre fournissaient les bougies pour les ap- 
partemens et la chapelle du serai, et fabriquaient du 
taffetas cir<$ qu’ils donnaient par demi-aunes aux m al- 

;·aii| heureux souffrans de blessures ou de plaies, afin que 
ceux-ci priassent pour le Sultan; enfin, ils p0trissaient 
les pastilles d ’ambre et de muse (khourz<$), les amu- 
lelles d’ambre et de muse (lenzou), qui sonl consi- 
derees comme des talismans aphrodisiaques. Le chef 
de la troisieme chambre, e ’est-a-dire lc sommelier ou
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le confiseur, avait aussi la haute main sur tous les gens 
attaches aux cuisines imperiales, qui 0taient divises en 
douze categories: acheteurs de poulets, fabricans de 
bougies, cuisiniers, confiseurs, boulangers, laitiers, 
glaciers, etc., etc.

D ’apr^s un kanoun de Souleiman, ces divers em
ployes ne devaient jamais etre moins de treize cent 
cinquante. Le nombre des pages de cette chambre, 
qui ne depassait pas quarante sous Souleiman, monta 
sous Ibrahim et Mohammed IV jusqu’a soixante-dix. 
C’est ainsi que le chiffre des pages de la chambre du 
tr£sor, fixe a quarante par Souleiman, s’eleva par la 
suite a cent quarante. Les principaux dignitaires de la 
chambre du tresor etaient le khazinedar (tr£sorier), 
son substitut le khazin^-kiayasi, legoegiim-baschi, qui 
accompagne le Sultan dans toutes ses promenades avec 
un flacon d’eau glac^e; I’anakhtaroghlan, ou gardien 
des clefs; le kiatib, ecrivain du tresor; le tschantadji, 
qui suit le Sultan avec un sac de cuir plein de mon- 
naies d ’or et d’argent; le sorgodji-baschi, ou con- 
servateur des diamans et des panaches de plumes de 
heron; le kapanitschadji, ou conservateur des kaftans 
doubles de fourrures de renard noir et de zibeline, 
qui ne sont presentes au Sultan qu’impregnes de par- 
fums d’aloes et au milieu des chants des pages; le 
tabakeski, ou conservateur de la porcelaine; les bul- 
biildjis et toutoudjis, ou gardiens des rossignols et des 
perroquets; enfin les deux toufkendjis, qui tiennent 
prets a offrir au Sultan dans ses. excursions des fusils 
ornes de pierreries. C’etait parmi les pages de ces
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trois chambres quon choisissait les tscbaouschs (mfes- 
sagers d’E tat), les mouteferrikas (fourriers de-la  
cour), et les tschaschneghirs (ecuvers-tranchans). 
Les chefs de la quatrieme, de la troisieme et de la 
deuxieme chambre, passaient dans la premiere, com- 
posee de quarante titulaires, et ils n’en sortaient que 
pour Ctre eleves aux places les plus eminentes de la 
cour et de l ’empire. Les dix-sept principaux digiii- 
taires des quarante, qui formaient la premiere cham
bre, tiraient leurs titres de leurs fonctions, et etaient 
appeles: ecuyer (silihdar), porteur du manteau (tschok- 
adar), teneur de I’&rier (rikabdar), conservateur dti 
turban (diilbendaga) , gardien des clefs (anakhtar- 
oghlan), premier conservateur des nappes (peschghir- 
aga), second conservateur des nappes (binischpesch- 
ghiraga), grand-porteur d ’oiguiere (ibrikdar), premier 
et second inspecteur (k ceze-b asch i), grand-crieui* 
de la prtere (muezzin - baschi) ,  secretaire du Sultaii 
(sirrkatib), premier valet-de-chambre (basch-tschok- 
adar), l’ofiicier charg0 de rouler la mousseline aU- 
tour du turban imperial (sarikdji-baschi), le grand- 
cafelier (kawehdji-baschi), le grand-conservateur des 
fusils (toufenkdji-baschi) qui a la chasse preserite les 
armes au Sultan, le grand-barbier (berber-baschi). 
Les sept derniers de ces dix-sept dignitaires et les cinq 
premiers des trente-trois sont nommes mabeindjis 
(inlernonces), parcequ’ils font leur service dans cette 
partie du palais situee entre le harem et les apparte- 
mens exterieurs. Les pages de la quatrieme chambre 
ont dans leur departm ent le linge ; ceux de la Iroi-
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sieme, les confitures; ceux de la seconde, le tr^sor; 
ceux de la premiere sont employes aupr£s de la per- 
sonne meme du Sultan, et charges de la garde de sa 
chambre a coucher altenant a la chapelle des R eli- 
ques (Khirkai scherif£ odasi), dans laquelle sont con
serves Ie borda (manteau), l ’etendard sacre, le sabre 
et 1’arc du Prophete, les cimeterres des trois premiers 
khalifes el de plusieurs compagnons d’armes de Mo
hammed. Les pages de la premiere chambre rece- 
vaient primitivement vingt-cinq aspres de solde quo- 
tidienne, ceux de la seconde, dix, et ceux des quatre 
autres, huit seulement. Mourad IV eleva la paie jour
n a lise  des premiers a trente aspres, celledes seconds 
a douze, et celle des quatre autres a dix. Chacune des 
six chambres avait douze anciens qui recevaient des 
sommes considerables sous le titre d’argent de cein- 
ture, de kaftan, de bonnet et de doublure. Le chef de 
toutes ces chambres de pages etait le kapouaga, grand- 
gouverneur du serai, chef des eunuques blancs, sous 
les ordres duquel etait le prefet du serai (serai agasi). 
Les itschoghlans des serais d’Andrinople et de Galala, 
ceux de la grande et de la petite chambre du serai de 
Constantinople, etaient vetus differemment des pages 
des quatre chambres superieures : les premiers por- 
taient des habits d e , drap et point de kaftans; les se
conds des habits de soie et des kaftans; les uns et les 
autres n ’avaient point la t£te rasee ainsi qu’il est d’u- 
sage en Orient, mais ils avaient sur le sommet de la 
t&e une louife de cheveux qui tombait sur l’oreille; ils 
se conformaient en cela a la tradition d’apres laquelle
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Joseph aurait adopte ce mode de coiffure, lorsqu’il 
etait esclave de Pharaon x. Telle etait 1’organisalion 
des pages sous Ibrahim.

Les pages du serai de Galata donnerent les pre
miers l ’exemple de la r^volte. Le jour de l ’avenement 
d’lbrahim , quelques-uns d’entre eux firent des de
marches illegales aupr£s du grand-vizir, du moufti et 
des agas des troupes, pour oblenir de l ’avancement. 
D£s que les pages de la grande et de la petite chambre 
du serai de Constantinople en eurent ete instruits, 
ils voulurent reunir leurs efforts a ceux de leurs ca- 
raaracjes des autres serais, et firent dans le meme sens 
au kapouaga des representations qui rest£rent sans 
reponse. Une requite, qu’ils envoyerent au grand- 
vizir et au moufti par un khasseki, tomba entre les 
mains du prefet du serai, qui la montra au kapouaga, 
en l’engageant a reprimer un tel desordre. Le kapou
aga se rendit dans la grande chambre avec quatre-

f

vingls suluflii-baltadjis (eunuques blancs), quarante a 
cinquanle portiers du serai et recrues de janissaires, 
t parla ainsi aux pages: « Maudits! que signifie ce
> tumulte? Je vous en punirai par des coups de b&ton
► sur la plante des pieds. » Ces paroles dechain£rent 
a rebellion qui jusqu’alors avail ete contenue par la 
;rainte. Les pages se recrierent sur l’injure de mau- 
riis, et se disputerent vivement avec le kapouaga,

' A U erm a tsen  s ie  p r o b ir e n ,  d u s t  J o se p h , a ls  e r  d e s  K o n ig s  P h a r a o  

n /f ig y p te n  P a g g y  g e w e se n , d erg le ich en  Z o p f  g e ira g e n  habe, w c ssc n t-  

egen d ie  P a g g y  d en  Joseph u m  f a r  ih ren  P i r  o d e r  H e ilig e n  u n d  P a - 
ron en  h a lten  u n d  eh ren .
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qu’ils auraient poignarde s’il ne s’etait pas retire a 
tem ps; puis ils se barricaderent et se consulterent en- 
tre eux. Le kapouaga revint; mais n’ayant pu elre 
introduit, il se contenta de leur crier a travers la 
porte: « Mes fils! je ne veux pas vous mettre les en- 
» traves ni vous donner des coups de baton sur la 
» plante des pieds; laissez-moi seulement vous faire 
w administrer une correction apparente, afin que la 
» discipline soit satisfaite; autrement j ’annoncerai votre 
» obstination au Padischah, qui vous meltra tous a 
» mort. » Pour toute reponse, il s’eleva ce.cri una- 
nim;e : « R etire-toi! » et le kapouaga dut obeir. Les 
pages se rassemblerent dans la mosquee des Cham- 
bres, et redigerent des lettres qu’ils envoyerent aux 
agas des troupes. Le lendemain, le colonel et le kiaya 
des baltadjis parurent de la part du kapouaga, pour 
exhorter les auteurs des troubles a rentrer dans l ’or- 
dre; il remplit quatre fois ce message, mais sans suc- 
ces. Le grand-vizir, voyant que son intervention etait 
devenue necessaire, fit porter aux pages, par des 
chambellans, une lettre dans laquelle il leur promet- 
tait de faire au Ba'iram les promotions qu’ils desi- 
raient. Le tumulte cessa; mais un page s’etant eerie : 
«Faites attention, camarades! voici le kapouaga qui 
» vient avec les bostandjis! » les mutins, a peine apai- 
se s , s’armerent aussitot de sabres, de fusils, d’arcs, 
de frondes, de marteaux et de batons, et se preci- 
piterent dans la corn*. Ils repousserent a coups de 
pierres un aga qui se presenta a eux comme un nou- 
vei aga des chambres; cependant le kapouaga par-
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vint a ramener l’ordre par des paroles conciliatrices. 
Le chef de la troisieme chambre (kilardji-baschi) et 
plus de quatre-vingts pages furent chasses du serai; 
on promit aux autres de leur donner des emplois a 
l ’epoque du Bairam. La sultane W alide, le grand-vizir 
et les agas penserent qu’il serait imprudent de faire 
des promotions en faveur de tous les pages a la fo is; le 
quatri£me jour du Bairam, ils incorporerent deux cents 
d’entre eux dans les sipahis, en leur ordonnant toute- 
fois de se preparer a partir pour la Syrie avec le gou- 
verneur de Damas, Mourteza-Pascha. Mourteza- 
Pascha, Bosnien denaissance, avait&e donn£ comme 
esclave sous le r£gne de Mourad IV a Mohammed- 
Pascha par le prince g^orgien Maroul; admis dans le 
serai, il s’elait eleve dans l ’espace de vingt-trois ans 
& l’emploi le plus eminent de la premiere chambre, 
e’est-a-dire aux fonctions de silihdar. Le voyageur 
Ewlia l ’accompagna en Syrie. Ewlia et Mourteza- 
Pascha avaient eu des rapports dans leur premiere 
jeunesse; void comment ils renouerent connaissance: 
peu de temps avant la chute de Djindji, Ewlia admi- 
rait a Constantinople un palais nouvellement M li, lors- 
qu’il s’entendit appeler, et reconnut dans Mourteza- 
Pascha, possesseur de ce palais, son ancien camarade 
d’ecole de Safranbourli, par lequel il futaccueilli avec 
les plus vives protestations d’amitie.

L ’ancien maitred’Ewlia, lefils du deflerdarMoham- 
med-Pascha, ayant appris h Nicomedie la deposition 
d’lbrahim, dait parti immediatement pour Constan
tinople, et s’etait presente devant Sofi-Mohammed.

1
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Celui-ci lui demanda avec emportement pourquoi il 
ne s’etait pas rendu a Karss dont le precedent grand- 
vizir lui avait confere le gouvernement. Mohammed- 
Pascha lui repondit que cette nomination n ’etait qu’un 
pi0gequ’on lui avait tendu. « Pars, lui cria Sofi-M o- 
» hammed, ou je te tue. » Mohammed-Pascha, n’etant 
pas maitre de sa colere, mit la main sur son poignard, 
et lui dit : « Que Dieu te punisse, vieillard maudit! » 
Le grand-vizir, apres etre demeure quelque temps 
impassible et silencieux, repliqua : « Pascha, si tu 
» veux etre un serviteur fidele, je ferai quelque chose 
» pour toi. Le Fadischah te donne le sandjak de Ma- 
» latia a litre d’argent d’orge.— Dieu t’en recompense, 
» vizir, reprit Mohammed-Pascha; mais donne-moi 
» aussi la jouissance desimpdts personnels, des impots 
» extraordinaires (awariz), et des taxes des r’eceveurs 
» du sandjak; ce sera me montrer toule ta faveur. —  
» Qu’il en soit ainsi! » dit le grand-vizir; et le fils du 
defterdar prit conge de lui en lui baisant la main.

La contagion de la rebellion ne s’arreta pas aux 
pages et gagna aussi les sipahis, qui, mecontens du 
grand-vizir, Sofi-Mohammed, eleverent de nouveau 
leurs anciennes pretentions, et demanderent un sup
plement de paie pour leurs enfans ( weledj ) ,  les 
taxes de gargon (ghoulam iye), et le droit d’etre de 
service aupres de la Porte, privileges dont ils avaient 
joui sous Mourad IV. Le grand-vizir, ancien sipahi 
lui-meme, leur avait promis des promotions nouvelles 
pour le commencement de l’annee suivante; mais 
toutes ces faveurs n'emp^cherent pas les mutins de se
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rassembler a Scutari le 25 septembre (7 ramazan 1058). 
On peut trouver les causes de celte nouvelle mutinerie 
a la fois dans la vicieuse organisation des sipahis, et 
dans la conduite impolitique de Sofi-Mohamraed. Les 
janissaires etaient bien mieux organises que les sipahis: 
dans le premier de ces corps, outre l’aga, le koulkiaya, 
le seghban-baschi, le sagardji-baschi, le samsoundji- 
baschi, le tournadji-baschi, et d ’autres officiers for
mant 1’etat-major, chaque regiment avait des chefs 
particuliers: le colonel (tschorbadji), le grand-cuisi- 
nier (aschdji-baschi), le grand-porteur d’eau (sakka- 
baschi), l ’intendant des cuisines (wekilichardj), le ca- 
pitaine (oda-baschi), l ’enseigne (bairakdar), l ’ancien 
(bascheski), le premier gargon de cuisine (basch-kara- 
koulloukdji). Dans les premiers tem ps, la division 
du pouvoir n ’existait pas chez les sipahis avec un aussi 
grand nombre de ramifications; ils n ’avaient qu’un 
aga, un kiaya et des tschaouschs, de sorte que dix h 
onze mille hommes etaient commandes par une quin- 
zaine d’officiers. Le grand-vizir provoqua encore le 
mecontentement des sipahis par son orgueil et sa de
viation des principes d’apr^s lesquels il avait promis 
de gouverner. Les sottes flatteries de quelques oulemas 
lui persuaderent que, sous un prince mineur, le grand- 
vizir etait le veritable sultan. Plcin de cetle pensee, il 
negligea les affaires du diwan, et se considera comme 
invest! du pouvoir souverain. Oublieux de la pro- 
messe qu’il avait faite de mettre un terme a la venalite 
des places, il administra comme ses predecesseurs, et 
exigea de l ’argent de ceux qui avaient ete gratuitement
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nommes gouverneurs a l ’occasion de l ’avenement de 
Mohammed.

La decision qu’on avait prise de restreindre & deux 
cents pages les promotions ordinaires, etait loin d’a- 
voir ramene l ’ordre dans les trois serais. Le 24 o c-  
tobre \ 648 (6 schewal 1058), les pages du serai' de 
Gala!a, a qui l ’inspecteur de la ville (schehr-emini) ne 
fournissait pas des vivres en quantity suffisante, echap- 
perent a leurs gardiens, et se rendirent a Constantinople 
devant le serai' d’lbrahim-Pascha, dont les pages fra- 
terniserent ayec eux. L ’aga des janissaires, accompa- 
gne de la garde de la ville, vint les exhorter a rentrer 
dans Tobeissance, mais il dut se retirer devant leurs 
demonstrations hostiles. Lorsque les pages de la 
grande et de la petite chambre du serai' imperial, a qui 
ceux de Galataserai avaient ecrit pour les engager a 
faire cause commune avec eux, eurent appris ces βνέ- 
nemens, ils se reunirenl a leurs camarades; et tous en
semble occup£rent 1’Eltschikhan ou le karavansera'i, 
dans lequel autrefois on emprisonnait les ambassa- 
deiirs chretiens. Sur ces entrefaites, mille sipahis des-· 
titues, a qui le grand-vizir avait rendu leurs places, 
et qu’il avait destines a faire partie de la garnison de 
Crete, se revolterent sur les insinuations d’un des 
leurs, nomme Biiklu-Mahmoud, c ’est-a-dire Mah
moud a la moustache, et revinrent de Siliwri a Con
stantinople. Biiklu-Mahmoud se mit la tete des >sipahis

des pages. Les circonstances devenant pressantes, 
les oulemas furent appeles au diw an, et l ’ordre fut 
donne aux janissaires de se tenir dans leurs casernes,
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arm& et pr&s au combat. Dans l ’apres-midi du 34 oc- 
tobre, les kadiaskers et les oulemas se rendirent deux 
fois chez Sofi-Mohammed. Deux kattischerifs avaient 

promulgues dans la journee, et un khasseki etait 
venu a cinq reprises differentes appeler le grand-vizir 
aupres du Sultan, oil plutot aupr£s de la sultane W a- 
lidd. IAi lendemain, Sofi-Mohammed et le moufti ayant 
dte invites de nouveau a paraitre au diwan, ils s’ex- 
cus^rent de ne point se conformer aux desirs de la 
sultane-mere, disant qu’ils ne pouvaient sortir que 
lorsque les troubles seraient apais^s. L ’ancien juge de 
Brousa, Mousa-Efendi, fut depute aux sipahis; mais 
ceux-ci, s’apercevant que le serai et le diwan trem- 
blaient devant eux, redoublerent d’audace, et deman- 
d^renl que le Sultan tint un diwan a pied, pour juger 
leurs differends avec le grand-vizir et le moufti, con- 
tre lesquels ils se portaient accusateurs. Quelques-uns 
dee principaux sipahis se rendirent aupres du vieil 
aga Moussliheddin, lui demandant une attestation le
gale, d ’apres laquelle il serait declare qu’ils n ’avaient 
pris aucune part au meurtre du sultan Ibrahim, et 
qu’ils ne cherchaient point querelle aux janissaires. 
a J ’enatteste Dieu, dit Moussliheddin, nous aussi nous 
» n’avons eu aucune part a ce meurtre; consultez 1&- 
» dessus le moufti et le vizir. » Le lendemain (36 oc- 
tobre 1648 — 8 schewal 10!>8), les pages et les sipa
his se rassemblerent sur l ’hippodrome, les oulemas 
et les grands dignilaires chez le grand-vizir. Les mu
ting, instruiU du conciliabule qui se tenait chez Sofi- 
Mohammed, demanderent [’execution de tous ceux qui

DE L’EMPIRE OTTOMAN. ao5
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auraient pris part au meurtre du sultan Ibrahim. Le 
grand-vizir et le moufti se transporterent alors dans 
les casernes des janissaires, et aviserent aiix moyens 
les plus energiques de reprimer l ’insurrection : l ’as- 
semblee prit connaissance d’un fetwa de mort rendu 
la veille contre les rebelles, et fonde sur leur persis
tence dans l ’insoumission ap ^ s une exhortation ami- 
cale et sur le texte du Koran : « S’ils se revoltent les 
» uns contre les autres, tuez-les, jusqu’a ce qu’ils 
» craignent l ’ordre de Dieu. » Ce fetwa fut signe par 
le moufti, cinq grands-juges, le juge de Constanti
nople et son predecesseur, et les grands mollas et 
mouderris. L ’annonce de cette decision des legistes ne 
laissa pas d’apaiser les sipahis et les pages; on agit 
encore sur l ’esprit de ces derniers, en leur accordant 
la demande qu’ils avaient faite d’etre incorpores dans 
les sipahis, ou transferee des serais dans la grande et 
la petite chambre. Parmi les. pages du serai' de Galata, 
qui passerent a cette occasion dans la grande et la pe
tite cham bre, etait Abdourrahman ou A bd i, que la 
faveur imperiale eleva par la suite jusqu’a la dignite 
de nischandji-vizir, et qui ecrivit l ’histoire de son 
epoque sur l ’ordre du Sultan. Nous l ’avons deja cite 
quelquefois, mais il nous servira plus specialement de 
guide pendant les trente-six annees qui vont suivre.

Les troubles causes par les sipahis se seraient ainsi 
termines, si le grand-vizir et le moufti, se contentant 
du retour des rebelles a Scutari, ne leur eussent pas de- 
mand0 le lendemain de leur livrer leur chef Mahmoud, 
et n ’eussent point envoye des tschaouschs avec des or-

2 0 4
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dres de bannissement k quelques oulemas compromis 
dans la derniere sedition (§7 octobre 1648— 9 schewal 
1058). Ces oulemas, avertis a temps, s’enfuirent de 
leurs maisons, ou les tschaouschs firent des perquisi
tions inutiles. Le feu de la revoke, que ces deux faits 
eussent £te suffisans pour rallumer, fut encore attis£ 
par une troisi&ne cause: le kiaya du grand-vizir, fai- 
sant une ronde dans la ville, eut la malheureuse idee 
de faire decapiter trois sipahis qu’il trouva sur l ’hip- 
podrome, dejeter leurs t6tes sur la place du marche, 
et de Ieur percer les pieds avec leurs propres lances. 
Cet acte de maladroite cruaute fit penser aux sipahis 
qu’on voulait les prendre et les executer les uns apres 
les autres, mais les indigna moins cependant que les 
outrages auxquels on se porta sur les corps des m al- 
heureux supplicies : car, d ’apr£s le Kanoun, les ca- 
davres des janissaires et des sipahis ne doivent pas 
6tre jetes sur la place du marche, mais dans la mer, 
et un coup de canon annonce a la capitale et aux 
deux rives du Bosphore l ’accomplissement de Γεχέ- 
cution. Lorsqu’on vit la f&cheuse influence exercde 
wjr les sipahis par la violation du Kanoun, on sem -  
: wessa de faire disparaitre les restes des trois sipahis, 
A de laver les paves souill^s de sang; mais il 4tait trop 

> ard. Le grand-vizir prit la precaution de faire fer- 
;ner toutes les portes de Constantinople; mais les si- 
;>ahis arrivant de Scutari bris0rent celle dile de 1Έ- 
isirie, etplant£rent l ’etendard de la revolte su r l’hip- 
Jodrome *; ils y passerent la nuit a la lueur d ’un

■Of· Nalma, II, f. 100. Relation dc Panajolti. Mima dit que qualre mille
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grand nombre de torches, ce qui fit craindre aux 
habitans nn incendie, car le vent soufflait avec vio
lence. Les chefs des sipahis s’etaient flatt^s que les 
janissaires garderaient une stricte neutrality; mais, 
voyant que leurs esperances ne se ryalisaient pas, ils 
resolurent de se fortifier, et de gagner quelques ou- 
lemas a leur cause, pour se rendre favorable l’opi- 
nion publique. Ils enrolerent sous leurs drapeaux un 
certain nombre de palefreniers des ^curies imperiales, 
et envoyerent une deputation a Ebousa'id, l ’ancien 
moufti, et a Hanefi-Efendi, qui demeurait en face de 
la mosqu^e sur l ’hippodrome. Ils voulurent a quatre 
reprises differentes enlever violemment Ebousaid de 
sa maison et le nomraer moufti; mais celui-ci leur 
declara qu’il refusail d’accepter cette dignite, et se 
tira enfin de leurs mains en leur promettant que le 
lendemain matin il irait au serai exposer leurs griefs 
au Sultan. Hanefi-Efendi, feignant d’entrer dans leurs 
sentimens, les paya de belles paroles, leur disant qu’ils 
se tinssent tranquilles pendant la nuit, et qu’au point 
du jour il se rendrait au milieu d’eux. C’est ainsi que 
les rebelles attendirent le lendemain, dans une fausse 
securite, r£vant de promotions et de distributions 
d’argent. Cependant le grand-vizir et le moufti s’e
taient rendus dans la mosquee du Centre, ού ils pas- 
serent la nuit. Alin d ’exciter les janissaires a faire leur 
devoir, le moufti donna dix mille aspres a la cinquan- 
tiyme orta qui montait la garde pres de lui, et lui

» (5t

janissaires attaquerent deux mille sipahis, et que quatre-vingt-quatre des 
premiers et cent quatrc-yingts des derniers resterent sur la place,
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promit une dotation de cinq cents aspres pour le regi
ment dont elle faisait partie. Au point du jour, les sipa- 
his envoyerent un de leurs anciens, Kara Abdoullah, 
au harem, pour exposer leurs plaintes a la W a lid e; 
ils l ’avaient deja fait la veille, et on leur avait r0- 
pondu par un kattischerif ainsi concu : « Je ne veux  
» pas quemes serviteurs, les janissaires etles sipahis, 
» soient ennemis les uns des autres; dispersez-vous, 
» et je destituerai le grand-vizir et, le moufti. » Kara 
Abdoullah rapporta cette fois le kattischerif suivant: 
« Je ne veux pas que mes serviteurs tirent le sabre les 
» uns contre les autres; ils nommeront vizir celui qui 
» est le plus sage et le plus propre a ces hautes fonc- 
» tions. » Munie de ce kattischerif, une deputation de 
sipahis se transporta a la mosquee du Centre. Sofi-Mo- 
hammed, qui se voyait abandonnd par le Sultan, ou  
plut0t par la W alide, repondit: « C’est l ’ordre de mon 
» Padischah; si les agas des troupes le jugent conve- 
» nable, je rendrai le sceau de l ’empire.» Mais les agas 
s ’£cri£rent avec emportement: « Nous ne voulons pas 
» que le vizir et le moufti soient tues, pas m£me des- 
» titu^s; que les sipahis se dispersent, ou bien nous 
» les tuerons tous, d’apr^s le fetwa rendu contre 
» eux. » Les janissaires charg^rent un des leurs, le  
colonel du cinquieme regiment des chameliers, de 
porter cette reponse aux rebelles; mais celui-ci, avant 
fa)0me d ’arriver a l’hippodrome, fut atlaque et mas- 
pacre par des sipahis. II est a supposer que ce meur- 
Jtre fut commis sur l’ordre du grand-vizir et par quel- 
jques-uns de ses gens d^guis^s en sipahis. En eiiet, il

207
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eitt £te difficile de decider les janissaires a prendre les 
armes, tant que les sipahis n ’auraient pas verse de 
sang, et cet acte de violence avait ete ^videmment cal- 
cule pour precipiter le denouement.

A la nouvelle de cet assassinat, les janissaires ne 
penserent plus qu’a la vengeance; ils march^rent con- 
tre les sipahis, precedes par les adjemoghlans et sui- 
vis par les oulemas et le grand-vizir. Le fils du 
moufti, juge de Galata, jeune homme aime du peu- 
p le , se joignit aux janissaires avec vingt pages bien 
.arm£s. Pres du khan des ambassadeurs, en face de 
la colonne de Constantin ( l ’ancienne colonne de por- 
phyre sur le Forum ), les janissaires se diviserent en 
deux d&achemens, et deboucherent par deux rues 
parall^les sur l ’hippodrome, ού les sipahis s ’etaient 
retranches. Avant d’en venir aux mains, on deputa 
le predicateur de la mosquee de Mohammed I I , 
W eli-E fendi, et Kenaan-Pascha, pour exhorter les 
rebelles a la soumission; arrives au parvis de la m os
quee d’Ahmed, ils firent leur sommation, et n ’ob- 
tinrent pour toute reponse que le c r i : « T uez-les! » 
W eli-Efendi r^ussit a s'enfuir; mais le porteur d’ou- 
tre , le coureur de Kenaan-Pascha et le fils de l ’an- 
cien gouverneur de Kaffa, Islam-Pascha, furent mis 
en pieces. Alors les janissaires se porterent d’Aya- 
Sofia sur l ’hippodrom e; repousses par une attaque 
impetueuse des sipahis, ils auraient lach0 pied avec 
le kiaya et l ’aga, si le vieux Moussliheddin, repro
chant a l ’aga sa lacliet^, n’eut ranim0 leur courage qui 
faiblissait , et ne les eut ramen^s sur l ’hippodrome:

2ο8 HISTOIRE
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ils tomberent sur les rebelles avec une imp&uosite ίηό- 
sistible; les cadavres s’amoncelaient sous leurs coups, 
et sous le tranchant de leurs sabres infatigables tom- 
baient en m6me temps les l6tes blanchies des sipahis, et 
les tdtes aux boucles noires des jeunes pages. Parmi ces 
derniers, retranches dans le parvis de la mosquee, se 
trouvaient quelques excellens archers, et entre autres - 
Makssoud, qui perga successivement sept janissaires 
de ses fleches, et fut ensuite massacre. Les chefs de la 
r0volte, Housein-Kiaya et Karaaga, cherch^rent a s’e 
chapper, sous prelexte de faire leur pri£re dans la mos
quee. Biiklu-Mahmoud avait eu la precaution de faire 
occuper par quelques sipahis une porte de la ville, qui 
lui offrit une fuite facile; il s ’embarqua pour Scutari, 
avec ses gens, sur deux barques; mais une d’elles, 
trop chargee, sombra dans la traversee. Cependant le 
massacre des rebelles avait continue dans le parvis et 
l’interieur de la m osqu£e; il y eut des sipahis et des

«pages tues jusque sur le maitre-autel et sous la chaire; 
les fen&res et les portes furent percees par les balles; 
les chefs, Thalaklii Ahmed, Ouroudjbeg, Binayi Mo- 
hammed-Efendi, furent mis a mort avec environ trois 
cetits des leurs, parmi lesquels les cinquante palefre- 
niers enr0les recemment dans les rangs des sipahis. 
Une partie des vaincus se refugia sur les minarets, d ’ou 

·“ j| on entendit retenlir, au lieu de l ’appel a la prtere: Dieu 
:'r |! est grand/  les cris s i  man! Am an! c ’est-a-dire Grdcel 

Grace! Moussliheddin promit la vie sauve aux sup- 
N “ plians, et mit un terme au massacre *. Les parens des

> Naima, π, Γ, 190, cite un beau trait d'un juni&airc, qui sauva la vie 
t . x. 1/J
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morts vinrent sur le lieu du combat pour leur rendre 
les derniers devoirs; mais plus de deux cents cadavres, 
qui ne furent pas reclames, furent jetes dans la mer, 
sans qu’un imam eut prononce sur eux les prieres fu- 
neraires. Cette circonstance donna lieu a une vive dis
pute entre les oulem as: un grand nombre d’entre eux, 
parmi lesquels l ’historien Hadji Khalfa, soutenaient le 
principe emis par le grand ligisle Kouhistani; d’apres 
ce principe, le combat detruit la revolte, et ceux qui 
meurent les armes a la main ne doivent pas dire con
sid ers comme rebeiles; mais les partisans du grand- 
vizir, et notamment le grand-juge et historien Kara- 
tschelebizadd Aziz-Efendi, furent d’avis contraire, et 
leur opinion l ’emporta. Le grand-vizir et le m oufti, 
qui avaient sauve leur vie par leur vicloire sur les in
surges, exhorterent les janissaires a vivre desormais 
en paix avec leurs freres, les sipahis. Sofi-Moham- 
med, qui n’avait du le grand-vizirat qu’a l ’interven- 
tion des agas, et son maintien dans ce poste qu’a leurs 
secours, etait condamne par cela meme a subir leur 
tutelJe, et a leur accordertout ce qu’ils desiraient. Un 
grand nombre de sipahis rebeiles furent rayes des 
listes, et leur solde confisquee; les autres furent forces 
de renoncer au weled, ou supplement de solde pour 
leurs enfans, et on leur donna un nouveau kiaya. 
Kara-Kiaya et Pandourtschelebi, qui s’etaient enfuis, 
oblinrent, par l ’influence de leurs amis, de n’&re point 
condamnes a m ort; mais ils furent destitues et em-

a deux pages, ct qui refusal’argcnt qu'onluienyoyapourreconnaitrecette 
noble action.
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ploy£s en qualite de tschaousch et mouteferrika. Le 
fauteur des troubles, Biiklu -  Mahmoud, fut atteint 
sur la roule de Brousa et mis a mort par Osman- 
paschazade Houseinbeg, qui avait ete envoye a sa 
poursuite. Houseinbeg regut en recompense le gou- 
vernement de Karamanie. Le grand-vizir, a qui on 
atlribua l ’honneur d’avoir apaise la revoke, fut re- 
v£tu d’un kaftan d ’honneur en presence du Sultan.

Pendant que les troubles militaires desolaient la 
capitale, la revoke se dechainait dans les pays d e l’Asie- 
Mineure. Haideroghli et son suppot Kalirdjioghli ra- 
vagerent la conlree entre Ilghoun et Akscliehr. Haider
oghli declara ouvertement la guerre a Ahmed, sous 
pretexte qu’il avait achete le gouvernement d ’Anatolie 
au prix de trente mille piastres. Dans un combat, 
pres de Karahissar, les rebelles furent vaincus; mais 
Ahmed-Pascha ayant cam pe, sans aucune precaution 
prealable, dans la valiee de Sandukli, Haideroghli le 
surprit et le fit prisonnier. « Par pitie pour ton imb£- 
» cilite, lui dit son vainqueur, je te fais gr&ce de la 
» v ie , toi qui, avec des laches qui ne savent pas mon-
» ter une colline, oses combatlre contre des braves 
» qui jouent leurs tikes. Ne parais done plus, accom- 
» pagn^ de gens dont tu ne peux te servir, devant les 
» yeux de ton ennemi, vainqueur dans ce pays. » II 

lie fit depouiller; et, lui laissant seulementune calotte 
sur la tike, il lui ordonna de monter a cheval et de 
partir. A peine Ahmed-Pascha avait-il quilte le camp, 
'que Kalirdjioghli arriva; il accabla son capitaine de
reproches sur sa pitie inleinpesliYe, se mit a la pour'
!



212 HISTOIRE

suite du pascha, qu’il massacra, et dont il enr61a les 
lewends sous ses drapeaux ( 16 4 8 — 1058). Lorsqu’on 
apprit a Constantinople la fin malheureuse d’Ahmed, 
Mohammed-Pascha, fils de Bostandji Omer-Pascha, 
fut nomine gouverneur d’Anatolie, et des circulaires 
furent expedites, dans lesquelles on promettait un 
sandjak a celui qui tuerait ou ferait prisonnier Hai- 
deroghli. Les bandes rebelles n’en pillerent pas moins 
les caravanes dans les defiles de FAsie-Mineure. Apres 
avoir saccage plusieurs villes, Haideroghli se porta 
sur Karahissar, capitale du sandjak de ce nom. Le 
colonel des janissaires, Isaaga, qui demeurait aTschai, 
village voisin de Karahissar, envoya a Constantinople 
un rapport, dans lequel il exhortait le grand-vizir et 
les agas a conferer une dignity a Haideroghli, disant 
qu’il y avait un moins grand mal a donner des places a 
un rebelle qu’a laisser un pays en proie a ses devasta
tions. A la lecture de ce rapport, le vieux Mousslihed- 
din s’ecria : « Investir de fonctions publiques un re- 
» belle, est le plus grand et non le moindre des deux 
» maux. » Haideroghli mit Karahissar au pillage. Des 
lors, le diwan ordonna au sandjakbeg de Hamid, Mo
hammed-Pascha, frere de Sinanzade, ecuyer de Mou- 
rad IV, de reunir toutes ses forces pour aneantir Hai
deroghli. Mohammed-Pascha envoya l ’Abase Hasan, 
en qualile de moutesellim, a Sparta, capitale du san
djak. de Hamid. Apres le sac de Karahissar, Haider- 
oghli s’etait dirige sur celte place, et avait somme les 
habitahs de lui payer une contribution detrois mille 
piastres; ceux-cb pour lui donner unefaussesecurity
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lui promirent de se conformer a ses ordres. Pendant 
que HaTderoghli attendait sans defiance, dans une 
vallee pr£s de Sparta, les piastres des habitans, ΓAbase 
Hasan l’altaqua a l ’improviste, le blessa dans la melee 
et le fit prisonnier. Haideroghli fut conduit par son 
vainqueur a Constantinople. Ewlia, qui autrefois, dans 
son voyage d’Erzeroum a Balikhissar, avait ete pris 
par les bandes de Haideroghli, et avait ete rel&che 
sans avoir subi la moindre injure, se trouvait a Scutari 
lorsque ΓAbase Hasan y passa avec son prisonnier. 
II raconte que Haideroghli etait trains dans une litiere 
altelee de deux chevaux; il avait, dit-il, la t£te enve- 
loppee d’un mouchoir de soie jaune; sa barbe £tait 
rousse; et, bien qu’il fdt encore jeune et vigoureux, 
ses blessures lui donnaienl un air souffrant. E w lia , 
dont la m£re etait une Abase, rendit visite a Hasan 
et a Haideroghli; il offrit a ce dernier, de la part de 

f son vainqueur, la vie sauve, s’il voulait servir en 
Crete, sous Deli Housein-Pascha. Haideroghli τέ-  
pondit qu’il accepterait volontiers celte offre, si ses 

 ̂blessures lui laissaient l’espoir de la guerison; m aisle  
jmedecin qui le soignait declara qu’elles etaient m or- 
t telles. Haideroghli fut conduit devant le grand-vizir, 
i qui, coiffe du bonnet des mewlewis, lui reprocha ses 
brigandages. « Mon gracieux seigneur, lui repondit le 
» rebelle, le petit du loup devient loup; chacun vend 
» comme il achete et suit l ’exemple de son pere; 
» e’est ainsi que j ’ai mene la vie de brigand, comme 
» mon pere Haider le N oir.» Le grand-vizir lui ayant 
demand^ ού etaient caches ses tresors, il lui τέροη-
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d it: « Mais c’est Ik une question du jugement dernier;
» aurai-je done verse tantdesang, briil^ tant de villes,
» pour te confesser, 1’une apres l ’autre, toutes mes 
» rapines? Helas! voila la nuit qui approche, je suis 
» ne hier, et je dois mourir aujourd’h u i: termine 1’af- 
» faire au plus vite. —  Yolontiers, » lui rdpliqua le 
grand-vizir, et il donna au bourreau l ’ordre de l ’exd- 
culion. Haideroghli fut placd sur un cheval et conduit 
a la porte de Parmakkapou, ού il fut pendu. Abasa 
Hasan fut revetu d’un kaftan d’honneur, et nomme 
pour deux ans, conformement a sa demande, turk- 
managasi, e ’est-a-dire chef des hordes turcomanes de 
I’Asie-Mineure. Les agas des odjaks s’etant plaint que 
cette dignite eut ete donnee a un simple sipahi tel que 
Hasan, Sofi-Mohammed leur repondit: «Cet hommei 
» nous a rendu de grands services; je maintiens ma 
» nomination; si Ton s’y refuse, qu’on donne le sceau 
λ de I’empire a qui Ton voudra. »

Le grand-vizir, bien qu’il redoutkt l ’influence de la 
sultane Walidd et des agas des troupes, n’abdiqua pas 
pour cel a la toute-puissance que lui donnaient see 
hautes fonctions. Le kapitan-pascha, Woinak Ahmed, 
dtant entre dans le port de Constantinople, par un 
temps orageux, perdit, devant Dolmabagdje, une d< 
ses galeres, dont on reussit cependant a sauver l’̂ qui 
page. La perte d’une galere en vue de la capitale e 
sous les yeux du Sultan et de la sultane Walidd, dtai 
plus dangereuse pour les ministres, que celle de nom ‘ ctJS(-f/Jc 
breux vaisseaux dans des mers dloignees, parce qu’i de ] 
&ait facile, dans ce cas, de la dissimuler et de Texf Nation
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cuser; d un autre c6te, le kapitan-pascha, epoux de 
la sultane Aische, avail moins a redouter la col^re du 
harem que le grand-vizir, qui ne tenait par aucun lien 
de parent^ a la famille imperiale. Sofi-Mohammed 
resta quelques jours confine dans son palais par la 
prainle; mais cette retraite ayant donne lieu au bruit 
de la nomination de Fazli-Pascha au grand-vizirat, il 
envoya dans le gouvernement de Temeswar le com- 
petiteur que lui avait cree 1’opinion publique; toute- 
fo is , voulant se concilier le harem, il fit present du 
palais de Djindji a la sultane, Spouse de Fazli-Pascha. 
Le grand-vizir fit comparaitre devant lui l ’intendant 
de la ville, Bow lew i Mohammed, recemment des- 
lilue, et lui demanda pourquoi, lorsqu’il avait regu 
1’ordre qui le deposait, il avait envoye un sceau en or, 
au lieu de son sceau en cornaline. B ow lew i lui r£- 
pondit: « Parce que le sceau en cornaline a ete grave 
» par le celebre graveur Ahm edbeg; du reste, on ne 
» m’a demande ce sceau que par haine contre m oi; car 
» on n’a jamais agi ainsi pour mes predecesseurs.» 
B ow lew i disait la virile; mais, si Ton n ’avait jamais 
exige le sceau des intendans de la ville, c’dtait par de
rogation aux r0gles d e l’ancien kanoun, qui veut que 
lous les intendans, en resignant leurs fonctions, ren- 
dent leur sceau, pour le faire servir de contr61c aux 
comptes sur lesquels il a ete appose. Le grand-vizir 
repondit a Bowlewi avec coiere: « Veux-lu done m ’ac' 
» cuser de mensonge, m o i, qui ai blanchi dans le ser- 
* vice de 1’empire? » Il ordonna en meme temps la 
verification des regietres de I’intendant, et le fit meltre
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provisoirement en prison; B ow lew i n’en sortit que 
trente-huit jours apres, moyennant le sacrifice d’un 
million d ’aspres. Ibrahim-Kiaya, frere du feu grand- 
vizir Ahmed, a qui on avait demande cent bourses, et 
qui n’en avait donne que quatre-vingts, fut incarcere 
pour le paiement des vingt restantes. Le Bosnien 
Ahmed le Jaune, dont le frere Ouroudj avait et£ tue 
sur l ’hippodrome, fut nomme gouverneur du Diar- 
bekr, en remplacement de Melek Ahmed-Pascha,

f

et envoye quelque temps apres en Egypte. Le sipahi 
Mohammed le Jaune, un des fauteurs des derniers 
troubles, fut jete dans la mer. Le grand-vizir voulait 
faire executer le kiaya Housein, a cause de sa partici
pation a la revolte; mais il lui accorda la v ie , bien 
qu’a regret, sur l ’intercession de 1’aga des janissaires, 
Kara Mourad. Housein ayant recu sa grace, fut con
duit devant Soil-Mohammed, qui le questionna sur 
sescomptes. Au sortir de l ’audience, Agazade, kiaya 
du grand-vizir, voulut se saisir de la personne de Hou- 
sein; mais celui-ci, homme determine, tira son poi- 
gnard et lui dit: « Sot enfant, n ’es-tu done reste que 
» pour mettre la main sur moi? » II blessa en meme 
temps un des serviteurs du kiaya, qui voulait preter 
main-forte a son maitre; mais il succomba sous le 
nombre, fut Strangle, et son cadavre jete dans la mer. 
Cette execution indisposa l ’aga des janissaires contre 
le grand-vizir, dont la puissance declina des lors de
vant la puissance ascendante des troupes, © ’intelli
gence avec le moufti, il avait refuse la place de juge 
d’armee aux sollicitations du nakib, ou chef des emirs;
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cependant il se vit forc6 de lui accorder sa demande, 
sur les pressantes instances de l’aga des janissaires, 
Mourad. Haideragazad^ ayant obtenu, par l ’influence 
de Mouradaga, la permission de revenir a Constanti
nople, le grand-vizir lui defendit de sortir de sa mai- 
son et de recevoir personne; mais, sur les reclama
tions des amis de Ha'iderzad£, il dut revoquer sa sen
tence. Les janissaires selivr^rent a de nombreux exces, 
que leur aga Mourad feignit de ne pas connaitre, pour 
n ’£tre pas oblige a une repression qui aurait pu n’&re 
pas sans danger. A Constantinople, les janissaires 
enleverent des femmes; a Gallipoli, ilsprirent d’assaut

3 IW I·

tin
i r « ,

t'.ni·
Γ:»Γ

kwji
to n ·

pni-
tJ!JC
em"

4
,Λ

une maison de bains. Derwisch Mohammed-Pascha, 
gouverneur de Bosnie, qui, pour cause de maladie, 
avait demand^ et obtenu sa retraite, par l’entremise 
de 1’aga Begtasch, et la permission de se rendre a 
Constantinople, fut regu d ’une fagon oulrageante par 
le grand-vizir. Le chambellan Boyadji Hasan, ayant 
su s’insinuer dans l ’amitie de Djindji Khalil-Pascha, 
sandjak d’A'intab, Tun des anciens compagnons de 
Mohammed-Pascha, l ’etrangla un jour qu’ils se trou- 
vaient ensem ble: cette execution parait n’avoir pas eu 
d ’autre cause que la haine du grand-vizir. Tous ces 
faits temoignaient assez du peu d’intelligence qui exis- 
tait entre les agas et Sofi-Mohammed; en eflfet, ce der
nier songea a gagner a sa cause le moufli et les 
oul^mas, a braver I’iniluence des agas et de la sultane 
Walid6 elle-m^me. L ’aga des janissaires, Mourad, 
qui aspirait au grand-vizirat, et Kara-Tschaousch qui 
ambitionnait les fonctions dc Mourad, complot&rent,
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avec la sultane W alide, la chute da grand-vizir; ila 
s’assurerent de la cooperation de Moussliheddin, qui, 
ayant servi sous cinq sultans, avail vu vingt vizirs se 
suce^der les uns aux aulres; vieux renard, habile a 
tourner son manteau du cote d’ou soufflait le vent. 
11s attendirent, pour la realisation de leur projet, une 
circonstance favorable, que leur presenta bientot un 
accident arrive a la flolte. Deli'Housein ayant £crit de 
Crete qu’il avait ete oblige de lever le siege, faute 
d ’hommes et de munitions, Sofi-Mohammed convo- 
qua un conseil extraordinaire, dans lequel quelques- 
uns emirent l ’avis d’envoyer a son secours le kapitan- 
pascha avec cent vaisseaux. Mais le grand-vizir com- 
batlit celte proposition, et dit: « Je n ’en veux pas faire 
»> equiper plus de quatre-vingts. » A quoi le kapitan- 
pascha repliqua : « Et moi, je ne me mets pas en mer 
» avec moins de cent voiles.» Pendant qu’on discutait 
ainsi a la Porte du grand-vizir, les janissaires &aient 
sous les armes a la Porte de leur aga, signe non equi
voque pour le peuple de la mesintelligence qui exis- 
tait enlre Sofi-Mohammed el l ’aga des janissaires. Le 
1cr mai 1649 (18 rebioul-akhir 1059), la flotle sortit 
du port, forte seulement de six mahones et de soixante- 
six galeres, et se dirigea vers Gallipoli, oil la flotte 
v&iitienne avait jet£ l’ancre en face d’Adjaabad, au-' 
dessous du village de Kerte. L ’ancien gouverneur 
de Bosnie, Derwisch-Pascha, qui avait ete nomme 
beglerbeg de Silistra, et s’etait rendu de Constanti- i 
nople a Gallipoli, dressa une batlerie qui forga la 
flolte venitienne a lever 1’ancre et k se retirer sur les
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c6tes asiatiques, au-dessous du vieil Islambol (Alexan
dria Troas) (17 mai 1649 —  §4 rebioul-akhir 1059)·. 
Lekapitan-pascha donna la chasse aux V^nitiens, s’ad- 
joignit les vaisseaux du port de Fenika, et, apres avoir 
rel&che a Khios, alia livrer bataille a la flolte ennemie, 
stationn^e en vue de l ’ancienne Phocee. II avait sur-» 
tout place ses esp^rances de victoire sur les vaisseaux 
months par des janissaires; mais celte milice, peu ac- 
coutum^e aux combats sur mer, se revolta 6hs le com* 
mencement de Taction conlre son lieutenant-general, 
coupa les cables qui relenaient les vaisseaux a l’ancre 
et prit la fuite. Un ravire ennemi qui sauta incendia 
quelques-uns de ceux du kapitan-pascha. Prive du 
secours de ses plus gros vaisseaux qui etaient a 1’ancre 
dans le port de Mityl&ne, abandonne par les janis
saires , le kapitan-pascha se retira, avec une forte 
perle en hommes et en galores, a Rhodes, d’ou il fit 
voile pour Candie, apres avoir ete joint par dix-huit 
navires <£gypliens, et par Tescadre barbaresque, com- 
posee de dix galores et de dix galions.

L ’aga des janissaires et le silihdar insinu6rent a la 
W alide que les malheurs de la flolte <§taient arrives par 
la faute du grand-vizir, qui n’avait pas 0quipe les cent 
vaisseaux reconnus nfoessaires pour I’expedition, et 
avait soustrait cent bourses d’argent qui devaient 6tre 
envovees au kapitan-pascha. Sofi-M oham m ed, sans 
defiance des intrigues trainees conlre lui , avait con- 
voque les agas et les ouldmas dans le serai', pour avi- 
eer avec eux, en presence du Sultan et de la W alid£, 
au moyen de sparer Γέchec de la flolte. Le Sultan,

219



220 HISTOIRE

enfant de sept ans, assis sur son trone et ayant a sa 
droite la Sultane sa grand’m6re, ouvrit le conseil par 
quelques mots que celle-ci lui avait appris, et repro- 
cha au grand-vizir la perte des vaisseaux ottomans. 
Sofi-Mohammed presenta quelques excuses. Mais le 
Sultan, fron^ant les sourcils, lui dit : « Tu n’es pas 
» digne d’etre grand-vizir; rends le sceau.» Le grand- 
vizir, surpris et effraye, resta quelque temps silencieux 
et la tele baissee, et remit le sceau entre les mains du 
Sultan. Celui-ci le garda quelques inslans, puis par- 
courant du regard l ’assemblee, comme s’il voulait 
choisir quelqu’un parmi les assistans, il appela 1’aga 
des janissaires, Kara Mourad : « Yiens, aga, lui dit-il; 
» prends le sceau; je verrai ce que tu feras. »> Apres 
que Kara Mourad eut regu le sceau, baisela main du 
jeune Sultan et pris la place du grand-vizir, la YValide 
tint le discours suivant: « Malgre lous les tresors qui 
» ont &e depenses, on n’a acquis que de pauvres re- 
» sultats. Quelquefois on a cherche a me tuer. J ’ai 
» vecu sept regnes, Dieu en soit loue! et j ’ai gou- 
» verne assez long-temps. Si je mourais, le monde ne 
» serait pas reconstruit de nouveau, et ne tomberait pas 
»> non plus en ruines; on veut tantot me tuer, tantdt 
» braver le Fadischah. Est-il convenable, lorsque le 
» Padischah commande quelque chose, de lui dire en 
» raillant: Cher enfant, qui t’a appris cela?» Ce der
nier trait etait lance contre le grand-juge Karatsche- 
lebizade Aziz-Efendi, creature et soulien du grand- 
vizir, qui avait repondu aux reproches du Sultan sur 
sa v^nalit0 : « Cher enfant, qui t’a appris cela ? »
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m ill: Apr£s le conseil, Kara Mourad, fier de sa nouvelle
silpi'l! dignite, se rendit aupr£s de son predecesseur, quiat- 
reprr.| tendait son sort devant le koeschk, l ’accabla de repro- 
OMnJ ches sur la soustraction des cinquante mille piastres, 
Mais 1p| .  et confia a la garde du bostandji-baschi. On apposa 
«ρ;|! les scelles sur son palais, et on confisqua ses biens, 
wi-P produit des depouilles d’un grand nombre de vizirs 
1f,f0i|i  et de hauts dignilaires, et qui s’elevaient a la somme 
«dill' de millions d’aspres. Le kiaya de Sofi Moham- 
; med,  Agazade-Mohammed, fut detenu dans lappar- 
P!)i3ii|; tement des porliers du serai. Le bruit s’etant re- 

pandu que l ’ordre avait dte donne d’arreter aussi le 
îi |j moufti, tous les oulemas prirent la fuite; de sorte que 

ce haul fonctionnaire se trouva abandonn^, et n’ayant 
, a.§i aupres de lui que son ecuyer et quelques-uns de ses 
,yvu| gens. Lorsque les grands-juges passerent pr^s de la 

Ίporte de fer du serai, le nouvel aga des janissaires, 
i Kara-Tschaousch, leur cria: « Seigneurs, ouvrez done 
| » les yeux ·, ce qui est passe est passe; mainteriant ne 
I»» pensez qu’a trouver des rameurs pour la flo lte ....» 
Six jours apres l’emprisonnement du grand-vizir, le 
iSultan le bannit a Maighara, arr£t predit, d’apr^s les 
astrologues, par une eclipse de lune qui avait eu lieu 

fj, 'sous le signe du sagitiaire. Le kiaya de Sofi-Moham- 
„ med, Agazade-Mohammed, et son deflerdar, Schami

SIMourad-Efendi, furent etrangles et jeles dans la mer, 
apr£squ’on leureut arrachd par la torture l’aveu des 

, I tr^sors de leur mailre. Le chambellan Telkhissi Mo- 
Jihammedaga fut charge d ’accompagner Sofi-Moham- 

med dans son exil; ses instructions lui prescrivaient
ί
i

l
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de l ’executer sitbt que la Porte lui en enverrait l ’or- j es< 
dre. L ’ancien grand-vizir s’effraya d’abord du com- jj a p

t;

pagnon qu’on lui avail donne; mais Telkhissi Mo- jj pe 
hammed s’etant fait passer pour un mandataire de la j urfi 
Porte, charge de faire le recouvrement des taxes des 
portiers du serai, ii oublia ses craintes et lui donna sa 
cpnfiance; il alia meme jusqu’a lui dire dans un m o- D< 
ment d’abandon: « J ’ai commis la faute de prendre 
»» pour kiaya ce fou d’Agazade; mais si je redeviens 
»  grand-vizir, je donnerai cette place a un plus di- oilrii 
>» gne. » Quelque temps apres, Frenk Ahmed apporta 
la sentence de mort de l ’ancien grand-vizir a Telkhissi fcir 
M ohammed; le malheureux Soii-Mohammed fut im- <yt

If iolm

temporains ont laisse desjugemens contradictoires sur 17̂ 51 
Sofi-Mohammed; Karatschelebizade-Aziz et W edjihii 
sont beaucoup moins severes dans l ’appreciation de:J0r c( 
son caractere, que Katib-Tschelebi, Hadji Khalfa eti 
Scharihoul-Minarzade. Cependant 1’opinion de ces der- 
niers parait plus impartiale, si on considere par quelles; foy  
mesures Sofi-Mohammed acquit une fortune de quinze; '/es0( 

millions d’aspres. Ce grand-vizir passa en general|envove ‘
pour un homme dur et implacable ; sa cupidile, qui, 
pendant qu’il etait defterdar, avait ete tenue en bride 
sous le grand-vizirat de Kara Moustafa, sommeilla 
quelque temps sous le froc des mewlewis, pour se 
reveiller et se donner pleine carriere lorsqu’il fut 
nomme grand-vizir. Toutes les fois qu’un plaignant 
venait exposer des griefs devant le diwan, il le con- 
damnait a la bastonnade et confisquait ses biens, sans

SODded,
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examiner s’il ketait innocent ou non ; immediatement 
apr£s cette sentence inhumaine, il se levait pour que 
personne n ’intercedftt en faveur du condamne, et se 
mettait en prteres pendant que le malheureux subissait. 
eon supplice, cachant ainsi sa cruaute sous les sem- 
blans d ’une hypocrite piefe.

Dans la seconde annde du regne de Mohammed, 
les ambassadeurs de plusieurs puissances europeennes 
etasiatiques parurent a la Porte, non seulement pour 
offrir des felicitations au jeune Sultan sur son avene- 
ment, mais encore pour negocier le renouvellement 
des traites de paix. L ’ambassadeur ouzbeg, Seid Ab- 
doulmennan, presenta a Mohammed,, en audience 
eolennelle, cinq coupes, un sabre et un poignard en- 
richis de pierreries, vingt-sept ballots d ’etoffcs bro- 
ddes d o r , dix chevaux de race, une nappe brochee 
d’or, et cinq housses brodees d’or. Le prince des 
Ouzbegs, Nezirkhan, qui etait montd sur le trdne a 
peu prds dix ans auparavant, aprds la mort de l ’imam 
Behadir Koulikhan,et qui avait ele force d ’abandonner 
le souverain pouvoir k son fils Abdoulazizkhan, avait 
envoye Seid Abdoulmennan a la P orte, avec la mis
sion de demander les secours necessaires pour recon- 

litile qu(*rir sa couronne. Nezirkhan, voulant se venger de 
la son fils, avait d^ja appele a son aide l ’empereur indien 

gf si Djihanschah, etlui avait promis pour prix de ses ser- 
,5 vices la cession d ’une parlie du Touran. Ccpendant 
^etflorsque Mir Mahall, fils de Djihanschah, s’approcha 
,ο*(des confins de Boukhara a la fete de vingt a trente 
φ  mille homines, Nezirkhan, se repentant de s ’&remis
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ainsi k  la merci des Indiens, implora Γ assistance du 
schah de Perse contre ses allies. Mais Abdoulaziz, 
fils de Nezir, chassa l’armee indienne apres un com
bat de neuf jours; il ecrivit a son pere pour lui repr£- 
senter qu’il etait aussi dangereux d’appeler les Indiens 
que les Persans dans le pays au-dela de l ’Oxus. Ne- 
zirkhan, pr&ant l ’oreille a ce conseil, renonga k  la 
demande faite aupres du schah de Perse, et se tourna 
du cot0 des Ottomans. Avec l ’envoye ouzbeg arriva 
a Constantinople 1’ambassadeur du schah de Perse, 
le khan Mohammed, qui offrit deux elephans au Sul
tan en audience solennelle (2  juin 1649 — 21 djem- 
azioul-ewwel 1059). Le diwan notifia l ’avenement 
de Mohammed a la Russie et a la Pologne; a cette 
occasion, les ambassadeurs russes, retenus captifs a 
Constantinople depuis trois ans, furent mis en li- 
berte '. Mais ni la Pologne ni la Russie n’envoyerent 
d ’ambassades de felicitations; cependant la Porte n’e- 
tait point en guerre avec ces deux puissances, et 
m £m e, peu de temps avant la deposition d’lbrahim, 
le grand-chambellan s’etait rendu aupres du khan des 
Tatares, sur la demande d’un ambassadeur polonais, 
pour reclamer les prisonniers faits par les Tatares ά 
Korsoun. Yenise, qui etait en hostilite declaree avec la 
Porte, voulut accrediter aupr&s du diwan, en qualite 
d ’ambassadeur extraordinaire, Luigi Contarini, qui 
venait de representer la r^publique au congr£s de

i Li Ambassadors di Moscovia che per ire anni erano tenuti in guar- ■ |p
dia spediti li 5 (Nov. 1648) con ogni honore c letlere al G. Duca di i U L  
Moscovia per ia rim m azion della pace bwona corrispondenza. Λη.·..
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Munster, et qui, dix ans auparavant, lors de la capture 
des vaisseaux pirates de l ’Afrique dans les parages de 
Valona, exergait les fonctions de baile a Constantino
ple; mais ce projet n ’eut pas de suite. La proposition 
faite par le secretaire Ballarino, de racheter Crete par 

' la cession de Tine et de Parga, n’ayant pas ete agreee, 
;un aga regut la mission de demander au s0nat reva
luation de Candie; mais il echoua dans ses negocia- 
tions. Un courrier envoye a Venise dans le m£me but, 
:par le baile, n!en revint qu’avec la proposition dela  
destruction de Canee et de Retimo. Toutes ces tenta- 
itives inutiles irriterent le grand-vizir au point qu’il fit 
Jeter le baile dans la Tour-Noire du cMteau sur le 

icwcj Bosphore, et pendre le premier interprete v0nitien 
SfGrillo, que ne purent sauver ses longs services au- 

®^ipr0s de la Porte, et son alliance avec le prince de 
trertf Moldavie, Lupul. L ’ambassade transylvanienne, com- 
;Bt|posee du plenipotentiaire du fils de George Rakoczy, 

et des d£pu^s des trois peuples de la principaute 
s Saxons, les Yalaques et les Hongrois), paya le 

j<it|lribut annuel de quinze mille ducats pour la Transyl- 
®:|vanie, et de vingt mille pour Kaschau; un traite fut 
refconclu, d ’apres lequel le Sultan confirmait le fils de 
«I  Rakoczy dans sa souverainete, s’engageait a d^fendre 

la Transylvanie contre les incursions des Tatares, 
des vo'ievodes de Yalachie et de Moldavie, et des pas- 
;has des frontieres : il fut stipule que les villages com - 
:>ris dans les circonscriptions de Gyula, Jenoe, Szol-· 
10k , Levvencz et Temeswar, tributaires de la Porte 
usqu’a la revoke de Bathory, le deviendraient de

DE L’EMPIRE OTTOMAN. aa5
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nouveau, et que George Rakoczy ne se m&erait point 
des affaires de Parakan et de Helmas. Le trait0 de paix 
avec l ’Autriche, qui etait sur le point d’expirer, avait 
<§te viole plus d ’une fois, dans le cours des deux der- 
ni6res annees, par des courses sur les frontieres de 
Styrie 1, la prise d’assaut de Gyarmath, l ’attaque de 
Raab et d’autres tentatives, qui firent le sujet d’une 
active correspondence entre le president de la cour 
aulique et legouverneur d’Ofen 2.

L ’ancien resident Schmid de Schwarzenhorn partit 
de Vienne avec l ’internonce Hasan, qui avait ete 
charge d’annoncer a la cour d’Autriche l ’av£nement 
de Mohammed. Les instructions de Schmid lui pres- 
crivaient de renouveler pour vingt ans le traite de 
Sitvatorok, qui n’avait plus que trois ans a courir, 
de n’accorder qu’un pr0sent de cent mille ecus une 
fois p a y e , et de stipuler* expressement que cette 
somme ne serait pas annuelle, et ne recevrait pas le 
nom de tribut. Le vieux Soulfikar, Ie renegat hon- 
g ro is , qui quarante annees auparavant avait falsifie 
les documens de la paix de Sitvatorok par l ’omission 
de ces mots : une fois paye, fut charge de la redac
tion du nouveau traite, et assist^ par le renegat po- 
lonais B obovski, auteur de quelques traites estim^s

i jRapport de G. Nicolas et de Pierre Zrin, a la date du 21 mai 1646. 
Canisienscs Turcw, a quo Regni Hung aria! diet a incept a est, plus quam 
trigesies in insulam Marakosz hosiiliter ferro igneque grassando irru- 
perunt, plurimos caplivos abduxere.

» Ortel. rediv., p. 159. Nota delli danni ehosiilild commesse in pre- 
giudizio della pace dal C. Adam Forgacz Governatore di Neuhqtiwl, 
mandate dal Vezir Murtcmbassa di Puda li 28, Ott. 1647,
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sur les usages de l ’lslamisme et les mceurs du serai*; 
l ’interprete imperial, Panajotti (Murusi), malade de 
la pelite verole, ne prit aucune part aux negotiations. 
Le grand-vizir Kara Mourad, qui flottait irresolu entre 
la paix et la guerre, fut determine a accepter les offres 
de l ’cmpereur par le grand-juge Karatschelebizad4 
Abdoulaziz, qui fit valoir a l ’appui de son opinion 
les hostilites avec Venise et les troubles de l ’int^rieur. 
Parmi les lettres de creance de Schmid, il y en avait 
une acressee au patriarche grec Parthenius, pour le 
remercier de son intervention dans les affaires de re
ligion. Le 1ct juin 1649, la paix fut renouvelde pour 
ving -deux ans. Le 22 du rntine mois, Schmid obtint 
son audience de conge. Le gendre du vieux Soulfikar, 
rinh'rnonce Hasan, fut envoye a 1’empereur avec la 
ratification du Sultan, et Schmid, qui I’accompagna & 
Vienae, revint a Constantinople avec celle de l ’em - 
per our. Tous les efforts de Panajotti, pour que, dans 
la It ire du Sultan a l ’empereur, on changed les Tu  
en f  rou$, furent inutiles; la chancellerie turque alld- 
gua que le Sultan parlant de lui a la premiere personae

aa7

* Dane Hyde Syntagmata T ra c ta lu s  A lb e r t i  B o b o v i i , T u rc a ru n t I m p . 
M o h a m m ed is  I V ,  o lim  in te r p r e t i s  p r im a r i l y  d e  T u rc a ru m  l i t u r g i a , 
p e r p jr im t io n c  M c c c a n a , c irc u rn c is io n e , a g r o to r u m  v i s i t a t i o n e ,  e tc . 
«— S e r a i E n d e r u n  vo n  A lb e r to  B o b o v io  L e o p o l i ta n o , w e lch er  z u r  Z e i t  

d u  s tr a n g u lir te n  K a is e r s  S . I b r a h im  auch  d es  i t z t  nock r e g ie r e n d e n  8* 

M oham et d a se lb s t f a r  e in en  B a g g y ,  d e r  e tlich e  J a r  ta n g  g e d ie n t ,  in  

i ta lir - iisc h e r  S prach  b esch rieb en , n u n m ero  a b er  d u rch  d e r  f t .  K .  M . d e s  

106. M arch essio tsch en  R e g im e n ts  z u  F u ss  d a m a ls  in  d e n  s ieb en  ThUf* 

men zu  C o n sta n tin o p o li g e fa n g en en  Q u a r t ie r m a is te r n  N ic o la u m  B ren *

^ r  von M e ts k ir c h w  a m  S c h m b f n  in  d ie  d e u ts c h t 8 p ra o h  Ub&rsetst i  
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du singulier, et disant: moi,je, ne pouvait adresser la 
parole a l ’empereur au pluriel. Panajotti ne put pas 
in£me faire maintenir dans cette leltre Ie titre de roi 
de Hongrie. Schmid fut plus heureux dans ses nego
tiations lendant a etablir des relations d’amitie entre 
la Porte et l ’Espagne. Malgre l ’opposition de l ’ambas- 
sadeur frangais, le tschaousch Ahmed, juif portugais, 
connu autrefois sous le nom de docteur A lva , fut 
accredit^ aupres de la cour de Madrid avec la mis
sion d’annoncer l ’av£nement du nouveau Sultan; il 
fut re$u avec distinction, et a son depart on lui promit 
qu’on enverrait une ambassade a Constantinople.

Gourdji Nebi, c ’est-a-dire le prophete georgien, pa
rent des deux freres, le vizir Gourdji Mohammed et 
!e gouverneur d ’Adana Djafer-Pascha, leva l ’etendard 
de la revolte en Asie-Mineure, et marcha sur la ca- 
pitale qu’il jeta dans la consternation. Gracie comme 
rebelle par Mourad IV, il avait depuis trafique des 
provinces de l ’empire, et avait achete du grand-vizir 
Ahmed-Pascha la voievodie de Safed au prix de trente 
mille piastres; a l ’avenement de Mohammed, il fut 
somm£ pour la seconde fois de payer cette somme; 
il refusa, et se retira dans la contr^e de Nikde, ού il 
se declara le protecteur des sipahis persecutes. Le 
rebelle Katirdjioghli, qui avait bride Tschai, pr£s de 
Karahissar, et Ατβρρέ Akhissar d’une contribution, 
reunit ses forces a celles de Gourdji Nebi. A Con
stantinople, Kara Mourad rassembla les janissaires et 
les sipahis, et leur lut une lettre qiie leur adressait 
Gourdji Nebi , et dans laquelle il demandait compte
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da meurtre des sipahis et des pages, et du fetwa 
rendu a cette occasion, ce qui ^quivalait a provoquer 
la punition du grand-vizir et du moufti au nom de 
la loi. L ’assemblee ecouta cette lecture en silence; 
mais 1’aga des janissaires, Kpratschaousch, s’adressant 
aux sipahis, leur reprocha d’avoir de secretes intelli
gences avec les rebelles. Les sipahis se defendirent 
de cette accusation par l’organe de Rouznaniedji et 
de Soulfikaraga, frere du grand-vizir Salih-Pascha*· 
et voulurent jurer fid&ite au Padischah sur le Koran, 
« ce glaive tranchant de Dieu. » Leurs agas dirent de 
leur c0te qu’ils pouvaient bien repondre des sipahis 
qui etaient sous leurs ordres, mais non de ceux qui 
&aient en fuite. « Eh bien! voulez-vous marcher avec 
»» nous contre les rebelles? leur dit l ’aga des janis- 
» saires. — Nous marcherons avec vous, lui repon- 
» dirent-ils.— Allez done, continua Kara-Tschaousch, 
>» aNicom^die ou nous vous suivrons.— Non! s’ecri6- 
» rent les sipahis tout d ’une voix , cela ne peut 6tre. 
» Si Gourdji Nebi ne se conformait pas a vos volon- 
» tes, vous nous accuseriez d ’etre de connivence avec 
n lui; nous ne marcherons qu’a c6te des janissaires. » 
Les janissaires, a qui on demanda s’ils voulaient par- 
tir, repondirent: « Nous irons parlout ou ira notre 
» aga. » On lut immddiatement un katlischerif, qui 
recommandait l ’union aux janissaires et aux sipahis, 
et on fit circuler dans les rangs des oulemas, pour 
qu’ils y apposassent leurs signatures, des fetwas qui 
proscrivaient Gourdji Nebi et ses complices. Les deux 
fils de Karatschelebi, Abdoulaziz et Mahmoud, refu-
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serent de signer, alleguant que les partisans de Gour- 
dji devaient dtre prdalablement entendus, et qu’il n’e- 
tait pas juste de les condamner avant de les avoir 
sommes amicalement de mettre bas les armes; mais 
la plupart des ouldmas donnerent leur signature. 
Taoukdji-Pascha fut envoye avec les sipahis et les ja- 
nissaires a Nicomedie, ou les rebelles, commandos 
par Katirdjioghli, avaient deja etabli Ieurs avant-pos- 
tes (2 juillet 1649 —  §1 djemazioul-akhir 1059). 
Katirdjioghli adressa des paroles d’amilie aux pre
miers janissaires qui debarquerent sur le rivage, bur  
disant que ce n ’etait pas contre eux qu’il avait pris les 
armes; ceux-ci fraterniserent avec les insurges, burent 
du cafe avec eux, et Taoukdji-Pascha se vit force de 
retrograder. Lorsque cette nouvelle arriva a Constan
tinople , on nomma Haideragazade serdar de l ’expe- 
dition contre Gourdji Nebi. Le grand-vizir se rendit 
lui-meme a Scutari avec six mille janissaires et quatre 
mille sipahis, et se retrancha sur les hauteurs de Boul- 
ghourlii. Dans cette circonstance, on employa n^me 
les adjemoghlans qui se plaignaient de leur oisivete; 
il ne resta a Constantinople que les otouraks et les 
kouroudjis, c’est-a-dire les invalides et les veterans 
des janissaires; defense fut faite aux bourgeois et aux 
paysans d’entrer avec des armes dans la ville. Dix 
mille pains etaient transports tous les jours de la 
capitale a Scutari. Gourdji Nebi s’etait availed par 
Touzla et Maldepe jiisqu’en face du camp des janis
saires et des sipahis, qui ne ddsiraient rien moins 
qu’un combat (6 juillet 1649 — 25 djemazioul-akhir

230
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1059). On lut aux sipahis des etendards rouge et jaune 
un kallischerif ainsi concu : « Yous, sipahis, mes ser- 
» viteurs, obeissez a mon lala, le grand-vizir, et com- 
» battez Jes rebelles. Un miserable a enrol e des cava- 
» liers et les a etablis dans mon em pire; a-t-il done 
λ le droit d’agir ainsi? Punissez-le. » Le bruit s’&ait 
repandu en effet que Gourdji voulait instiluer des 
escadrons de sipahis. Le peu d’empressement que les 
janissaires mettaient a marcher a l ’ennemi avait sa 
source dans certains bruits et certains soupgons qui 
nYtaient peut-6tre pas sans fondement. La sultane 
W alide et le kislaraga avaient refuse de donner le  
saint etendard, que l ’aga des janissaires avait fait de- 
mander par le naib, disant qu’on ne devait se servir 
de cette pr^cieuse relique que contre les infideles, et 
non contre les musulmans. Bien des gens pretendaient 
avoir vu deux khassekis du serai se rendre la nuit 
dans le camp des rebelles, et on parlait vaguement 
d’anciens rapports Etablis entre le grand-vizir et Gour
dji Nebi. Ha'ideragazade apporta a Kara Mourad les 
propositions des insurges; Gourdji Nebi ne deman- 
dait plus l’execution, mais seulement la destitution du 
moufti, et assurait qu’il n’&ait venu qu’avec des in
tentions amicales; il se disculpait de toutes les accu
sations portees contre lui, et se faisait un merile d’a- 
voir attire dans ses rangs le dangereux chef des re
belles, Katirdjioghli, qu’il avait ainsi, disait-il, rendu 
moms dangereux; enfin il demandait pour ses lieute- 
nans des sandjaks, et pour lui la dignile d’aga des 
Turcomans. Le grand-vizir 0tait asscz dispose k acc^-
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der a ces propositions; mais, au moment ou la tran- (| 
saction enlre Gourdji Nebi et Kara Mourad etait sur · | 
le point de se conclure , la desertion d’un beg de: 
Brousa qui passa a l ’ennemi avec tous ses gens, vintl

j
donner gain de cause a l ’opinion adverse, qui refusaitlj # 
lout accommodement avec les rebelles, et forcer lei b  
grand-vizir au combat. Les deux armees se rangerentl f \i 
en bataille le 7 juillet 1649 (§6 djemazioul-akhir:, βι 
1059). Kara Mourad s’etait poste sur les hauteurs de?j de 
Boulghourlu avec les troupes de sa maison qui for--ij si 
maient l ’aile gauche; Haideragazade &ait au centre; m 
les sipahis et les janissaires occupaient l ’aile droite,.] M

l
dont l ’extremite s’appuyait a la mer; Taoukdji-Paschaaj 1; 
&ait a l ’avant -garde avec les akindjis, pres du puits*:j re/. 
de Ka'i'schbounari. Gourdji Nebi avait laisse son lieu- it h  
tenant-general a Nicomedie, et envoye quatre cents?!! | « ι  
hommes sous les ordres de Katirdjioghli, qui en vint'j 
aux mains avec Taoukdji-Pascha dans une foret. P lu-i 
sieurs paschas et begs tomberent du cot6 des Otto-' 
mans, et toute l ’avant-garde de l ’armee du grand-; 
vizir aurait ele aneantie, si les vainqueurs avaient 
poursuivi les fuvards; mais Katirdjioghli et Gourdjij; 
N ebi, craignant que Taoukdji-Pascha n’eut derrterei: 
lui les janissaires tout pr6ts a l ’appuyer, se relirerent 
le soir sur Ghebise, l ’ancienne Libyssa : celte faussei 
operation donna aux troupes de 1’avant-garde otto- 
mane le temps de se rallier. Les soldats, dans 1’espoir : 
de la recompense ordinaire, apport£rent au camp| 
une foule de t&es; mais le grand-vizir ayant reconnui 
parmi elles celle de Kasim, un de ses serviteurs, de-j l
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fendit d’en apporter d’autres. A la suite de cet enga
gement, Gourdji Nebi se rendit a Nikde, Katirdji- 
oghli dans la contr^e inontagneuse de Sogoud, Kazaz 
Ahmed a Akschehr, et le grand-vizir a Constanti
nople. Les troupes des paschas avaient seules pris 
part au combat livre aux rebelles; les janissaires n ’a- 
vaient pas remue. Aussi ceux qui demandaient l ’abo- 
lition enti£re des sipaliis et leur remplacement par 
des janissaires a cheval furent r^duits au silence, et les 
sipahis gagnfcrent dans l’opinion publique. Des fer- 
mans furent rendus, qui mirent de nouveau a prixles 
tikes de Gourdji Nebi, Katirdjioghli et Ahmed Kazaz. 
La division vint desunir les rebelles; Katirdjioghli 
reprocha a Gourdji Nebi de s’(kre retire sans combat. 
Dans le village d ’Ala, pres de Modreni, il surprit le 
harem de Gourdji, abandonna a ses troupes deux 
cents des femmes qu’il y trouva, fit couper les che- 
vcux a deux des plus belles filles de son rival, et les 
emmena avec lui a Sogoud deguis^es en gar^ons. 
Kazaz Ahmed fut pris a Akschehr, conduit a Constan
tinople, et pendu a la porte de Parmakkapou. Ishak, 
beg de Kirschehri, atlaqua Gourdji a l ’improviste, le  
defit et envoya sa tete dans la capitale. Cet exploit lui 
valut le gouvernemenl de Karamanie.

En Crete, les progr^s des armcs ottomanes avaient 
ete arr<Hes par la mort du kapitan-pascha et une muti- 
nerie des soldals. Le kapitan-pascha, Ahmed de He- 
zargrad, qui, malgre les instances les plus pressanles 
du serdar Housein, s ’elait refuse a combattre, avail etd 
frappe devant Suda d ’un boulet de canon. Lorsqu’un
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commissaire envoye par le diwan vint annoncer aux 
troupes la nomination de Biiklii Moustafa a la dignitd 
de kapitan-pascha, elles murmur£rent et declarerent 
qu’elles ne meltraient pas le siege devant Candie, tant 
que les mineurs et les armuriers, si souyent deman- 
des a la Porte, ne seraient pas arrives. La rebellion fut 
secretement fomentee par le seghban-baschi Mahmoud 
et le gouverneur de Roumilie Sournazen Moustafa- 
Pascha, qui etaient en hostilite avec le serdar, parce 
que celui ci s’etait reserve, pour la duree de la cam- 
pagne, l ’investiture de toules les places de cavalerie et 
de tous les fiefs qui viendraient a vaquer. Les troupes 
revoltees briserent la tente de H ousein, perc6rent 
ses pages a coups de fleches, et se partagerent le pil
lage de ses eflfets. Housein se precipita au milieu des 
rebellcs le sabre a la main, frappant d’estoc et de taille, 
et coupa un janissaire en deux. Le gouverneur de 
Roumilie et le seghban-baschi, effrayes de la revolte 
qu’ils avaient allumee eux-memes, et qui semblait les 
menacer, chercherent a 1’apaiser. Ils obtinrent des 
troupes, avec beaucpup de difficultes, la promesse de 
se tenir tranquilles jusqu’a ce que le diwan eut τέ- 
pondu a leur demande. Le serdar fut tire d’embarras 
par la proposition que lui firent les capitaines de la 
flolte, de mettre a sa disposition les pionniers, les 
matelots, les lewends et les barbaresques pour com- 
mencer le siege. Housein rassembla les troupes, et 
leur parla ainsi : « Vous m ’accusez d’etre d’intelli- 
» gence avec les ennem is; vous voulez conqu^rir la 
» place; vous vous plaignez du manque de pionniers
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» et de soldats. Vous avez maintenant des pionniers,
» des soldats et des canons; voila la place, voila les 
» tranches; faites votre devoir. » Les agas ne pu-  ̂
rent persister dans leur refus. Deux mille janissaires, 
.quatre mille lewends, quatre mille rameurs, mirent le 
si£ge devant Candie, bienque lasaison fut deja assez 
avanc^e (30 aoOt 1649 —  SI scMban 1059).

Dans le cours de ce second siege, qui dura deux 
mois, plus de soixante-dix mines firent explosion; les 
asstegeans perdirent plus de mille de leurs plus vail- 
lans soldats, et les assi^ges eurent a regretter la mort 
du gouverneur general, comte Colloredo, veritable 
chevalier chr£tien dans le sens le plus noble du mot. 
L ’attaque avail ete principalement dirig^e contre les 
ravelins de Bethleem et de Panigra et contre la demi
lune de Mocenigo, situee entre ces deux ouvrages. Le 
seghban-baschi Mahmoud et le gouverneur de R ou- 
milie, les secrets fauteurs des troubles, eurent, le pre
mier, le pied emportd par un boulet de canon, bles- 
suredontil mourut; le second, la main d^chiree par 
un eclat de bombe. Sur ces entrefaites, Koer HouseTn 
etait arrivd de Constantinople avec un kattischerif en 
r^ponse aux demandes des troupes , qui autorisait le 
retour de quinze cents janissaires. Pour reparer les 
vides que cette mesure devait faire dans Tarm0e d’cx- 
p£dition, on avait enroll, dans la capitale, trois mille 
janissaires et mille sipahis. A la nouvellc de l ’arrivtSe 
de Kocr House'in, les 14°, 16c, 19c, 38c, 51c et 53* 
regimens de janissaires desertftrent les tranches, ou 
leurs officiers seuls restdrcnt. Le serdar Housei'n-
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Pascha s’opposa de toutes ses forces, mais sans succ£s, 
a la funesle mesure decretee par le kattischerif; il ne 
prevoyait que trop que le depart de quinze cents ja- 
nissaires aurait pour consequence inevitable celui de 
tous les autres. Le kattischerif avait ete obtenu par les 
agas de la Porte, jaloux de la gloire guerriere de 
Housein-Pascha. Le serdar rassembla les officiers et 
les anciens de l ’arm ee, et invoqua leur temoignage 
sur sa conduite. Ils furent unanimes a approuver la 
sagesse de ses mesures et sa perseverance, mais ils 
declarerent que les troupes ne voulaient pas rester 
davantage. Cette attestation, revetue de la signature de 
tous les officiers, juslifia aux yeux du diwan la Ιβνέβ 
du siege, et reduisit les ennemis du serdar au silence. 
Koer Housein fut envoye en Crete en qualite de 
seghban-baschi, et Haideragazade fut nomme kapi- 
tan-pascha en remplacement de Biiklii Mohammed- 
Pascha, avec lequel Housein-Pascha avait refuse de 
s’enlendre. Le grand-vizir avait voulu eloigner Hai
deragazade , en lui conferant la dignite de grand- 
amiral, parce qu’il le soupgonnait d’aspirer au grand- 
vizirat. L’alaibeg de Perserin, que les troupes avaient 
depute a la Porte pour demander des renforts, revint 
avec une lettre dans laquelle le diwan annongait la 
prochaine arrivee de quatre mille hommes, et donnait 
1’assurance que les vaisseaux des begs de Tarsenal et 
trois navires barbaresques ne tarderaient pas a operer 
le transport des troupes. Mais il fut impossible de 
maintenir plus long-temps l ’armee dans les tranchees, 
et le serdar se vit force de lever le sieg6 et de rentrer
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dans ses quarters d'hiver. Les troupes de Roumilie 
furent cantonnees, comme 1’annee prec£dente, pres 
du pont; Hasan-Pascha eampa, avec le contingent 
d’Anatolie, en face du lazaret, qu’il canonnait de 
temps en temps, et fit transporter dans ses campemens 
les materiaux necessaires pour bfittir un chateau. Hou- 
sein adressa a la Porte un rapport, dans lequel il ex
pose qu’il avait dd lever le siege pour les causes ci- 
dessus mentionn^es. II donna en m<*me temps des 
renseignemens sur Candie, qu’il d^peignit comme une 
grande place defendue au nord par la mer, et des 
trois autres cdtes par des fosses profonds et par douze 
ouvrages avances, dont u n , la demi-lune de Moce- 
nigo, avait pris par les Ottomans, puis reconquis 
par les assi^ges.

Nous avons deja dit plus haut que Gourdji Nebi et 
les rebelles avaient demand^ a la Porte la destitution 
du moufti. Le grand-vizir n’etait pas eloign^ de cette 
mesure; mais il dut c£der aux representations des 
agas des troupes, de Moussliheddin et de Begtasch : 
ces derniers pensaient avec raison q u e, si le moufti 
£tait sacrifi£ aux rebelles, ceux-ci, fiers du succ0s et 
encourages dans leurs pretentions, ne tarderaient pas 
iexiger aussi cello des agas et du grand-vizir lui-m6me. 
Cependant, lorsque Gourdji eut quitte Scutari, Kara 
Mourad destitua le moufti Abdourrahim; il le bannit 
d’abord dans une de ses metairies, mais bientOt apr6s 
il le forga de s’embarquer avec son fils, le jeune juge 
de Galata, pour un pelerinage a la Mecque (18 juillet 
1649 —  8 redjeb 1059). Abdourrahim et son fils

DE L’EMPIRE OTTOMAN. *5 η
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s ’̂ taient fait beaucoup d’ennem is, le premier par sa 
grossierete, le second par son faste et sa cupidite. 
Plusieurs de ceux qui avaient achete a prix d’argent 
les sentences du juge de Galata le citerent devant le 
juge de Constantinople, Sanizad£, en restitution des 
sommes pergues. Mais le jour de comparution, Ie 
jeune juge, au lieu de se defendre, eclata en injures 
contre Sanizade, qui lui d it : « Je ne comprends pas 
» cela; l ’argent doit 6lre rendu. — Mes etudes me 
» suffisent, repliqua le fils du moufti, et je n ’ai pas 
» besoin des legons d’un Cynede. —  .Teune seigneur, 
» reprit ayec colere Sanizade, les Cynedes ont la cou- 
» tume de renvoyer aux autres l’epithete qu’ils meri- 
» tent ;.c’est ainsi que y o u s  faites, vous, jeune seigneur, 
» qui nourrissez vingt a trente beaux gargons.» La 
place de moufti, que le presomptueux grand-juge 
Karatschelebizade Abdoulaziz -  Efendi s’etait flalt6 
d ’obtenir, fut donnee a Behayi-Efendi, bien que 
celui-ci, revetu de la dignite de juge de Constanti
nople, ne fut que le liuitieme oulim a apres son com- 
peliteur. S’il en faut croire Karatschelebizade, B e- 
hayi ne fat choisi que parce que ses facultes ayant 
έίβ aifaiblies par un usage immodere de l ’opium, la 
sultane W alide et le grand-vizir esperaient disposer 
de lui a leur gre. Cette accusation dans la bouche d’un 
rival vaincu serait deja suspecte; elle est du reste 
dementie par les faits. En effet, Behayi, peu apres sa 
nomination, se brouilla avec le grand-vizir, parce 
qu’il ne voulut pas conferer des places importantes 
a des candidats indignes, tels que l’astronome de la
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cour, et le protege du kislaraga de la sultane Walid^, 
le professeur Bostandji, qui n ’6tait connu que sous 
le nom de Housein VAne. Abdoulaziz chercha a exT 
ploiter cette circonstance pour renverser le moufti, 
et il aurait reussi, si le grand-vizir n ’avait ete retenu 
par la consideration de conferer deux fois dans un 
mois la plus haute dignity legislative. Mais, parhaine 
pour Behayi-Efendi, Kara Mourad appuya la de~ 
mande inouie que fit Karatschelebizade d ’etre re- 
vetu du caract^re de m oufti, caract£re que perdait 
m£me le moufti d e posse de. Le grand-vizir ne fit pas 
de rapport sur la requite de Karatschelebizade; mais 
il dit au kislaraga de la sultane W alide que, si le 
grand-juge de Roumilie demandait un titre, il ne 
s ’opposerait pas a ce que sa demande lui fut accor- 
dee. Le grand-juge profita habilement du vent de la 
faveur qui soufflait dans ses voiles. Ayant ete admis k 
presenter au Sultan un traite de jurisprudence, il 
oblint de lui, par l ’entremise du kislaraga de la sul
tane W alide, le titre de moufti honoraire et le pas sur 
tous les autres ouiemas, k l’exception du moufti titu- 
laire (14  septembre 1649 — 7 ramazan 1059). Huit 
jours apres, lorsque les vizirs et les grands-juges se 
rendirent, comme a l ’ordinaire, au diwan, Kara- 
Tschelebizade voulut prendre rang avant les vizirs. 
Mais le second vizir, Kenaan-Pascha, lui d it: «Efendi, 
» si tu es grand-juge, va-t*en plus has te placer a c6te 

jffiH du juge d’Anatolie; si tu es moufti, tu n ’as rien a 
'βϋ » faire ici au milieu des v izirs;» et en m6me temps, il
del* le repoussa en arr&re. Les autres vizirs firent de
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m 6m e, de sorte que le nouveau moufti honoraire fut 
rejete jusqu’a la place de juge de Roumilie, a cdte du 
juge d’Anatolie. La m6me chose arriva quatorze jours 
apr£s, lors du Bai'ram, a la cer£monie du baise-main. 
Beyani-Efendi, revetu du caractere du juge de Brousa, 
disputa dans cette solennite la preseance a 1’ancien 
juge de la Mecque, Ismailzade, bien que, d’apr£s le 
Kanoun, les juges de la Mecque eussent le pas sur 
ceux de Brousa. Le moufti et les kadiaskers, con- 
naissantles pretentions de Beyani-Efendi, n e l’avaient 
pas invite au baise-main ; mais Beyani n’en vint pas 
moins, et une querelle s’eleva entre lui et Ismailzade. 
Le grand-vizir intervint, et ordonna a Beyani de ceder 
la place au juge de la M ecque, conformement au 
Kanoun. «Ainsi done je dois m ’en aller! s’ecria pi- 
» teusement Beyani. —  Oui, en enfer! »» lui cria-t-on 
de toutes parts. Le 15 octobre 1649 (8 schewal 1059), 
Abdoulaziz fut destitue de sa place de grand-juge de 
Boumilie, probablement parce que son protecteur, le 
kislaraga, venait de mourir, et eut pour successeur le 
grand-juge d ’Anatolie, Memekzade, qui fut rempiace 
lui-m&ne, dans la dignite que sa nouvelle promotion 
laissait vacante, par Kabakoulakzade. De nouveaux 
conflits de preseance naquirent ϋ cette occasion. Le 
grand-juge d’Anatolie, Kabakoulakzade, ne voulut pas 
souifrir que celui de Boumilie, Memekzade, qui avail 
toujours eu un rang inferieur au sien, prit le pas sur 
lui : il fut, pour cette raison, depose au bout de dix 
jours et sa place donnee a Hozamzad^ Abdourrahman, 

Cependant les sipahis s’&aient re voltes contre leurs
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agas, & cause des retards apportes au paiement de leur 
solde. Pour salisfaire a leurs exigences, on preleva en 
toute Mte l ’awariz (imp0t extraordinaire) , et, contre 
la coutume suivie jusqu’alors, le nouveau defterdar 
Ibrahim fut charge de la distribution des sommes 

lechues. Le pr£decesseur d ’lbrahim, Ismail-Pascha, 
i avail ele nomme vizir de la coupole, puis envoyό a 
iTenedos en qualite de gouverneur. Vers cette £poque 
eurent lieu les noces de la fille du dernier Sultan Ibra- 
ihim, Kia-Sultane, avec Haideragazade Mohammed; 
;le defterdar Ibrahim-Pascha remplit dans les fetes 
jdu mariage les fonctions de paranymphe. Un mois 
japres, furent cefebrees les fetes de la circoncision du 
jSultan et de ses trois fibres. Apr£s l ’op^ration, l ’ap-
jpareil s ’etant derange, le Sultan perdit encore du

✓

sang, et tomba en syncope; on bannit en Egypte le 
kislaraga Ibrahim, qu’on rendit responsable de cet 
jaccident, et on donna sa place a Mahmoudaga, de 
l ’ancien serai’. Le kapouoghlan fut nomnfe aga de l ’an- 
cien serai, et le baschaga, ou chef des eunuques de 
‘la Sultane W alide, fut <$leve a la dignite de kapou
oghlan.

Le gouverneur de Bagdad, Mousa-Pascha, qui 
^lait venu a Constantinople dans l’espoir de renverser 
le grand-vizir, fut jete dans les Sept-Tours et deca- 
pile. Boyouni-yarali Mohammed, ancien gouverneur 

Id’Anatolie, qui, declare rebelle et banni comme tel, 
6 etait rendu dans la capilale, sur les conseils du vieux 
Kceprilii, pour se mettre a la merci du Sultan , fut 
grade de la vie. Katirdjioghli, ayant (He battu par To-
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pal Mohammed-Pascha, sandjakbeg de Hamid, s’&ait 
refugie aupres d'Isaoghli, administrateur du district de 
Tschai, pres de Karahissar. Isaoghli negocia aupres du 
grand-vizir la gr&ce de Katirdjioghli, lui presentant 
pour consideration d&erminante qu’une rigueur ob- 
stinee forcerait le rebelle a se jeter dans les bras du 
schah de Perse. Kara Mourad repondit qu’il ne pren- 
drait aucun engagement par 0crit, mais que les vizirs 
et les agas pourraient le faire : ceux-ci en effet ecri- 
virent a Katirdjioghli une leltre dans laquelle ils l ’in- 
vitaient a la soumission; Katirdjioghli partit pour Con
stantinople. Le grand-vizir le presenta au Sultan en 
disant : « Ceci est le pore nomme Katirdjioghli, qui 
» vient se trainer a vospieds dans la poussi£re, pour 
» demander grace. » Le Sultan donna a Katirdjioghli 
le sandjak de Begschehr, et a dix-huit de ses gens des 
places de sipahis. Katirdjioghli envoya un adminis
trateur a Begschehr, et resta a Constantinople, ou il 
£tonna le grand-vizir et les agas par son habilete au 
jeu du djirid. II visita le moufti et les kadiaskers, et 
leur raconta qu’a son audience, la vue redoutable du 
Padischah lui avait ote tout courage, et qu’il serait 
tombe de lui-meme a terre, si le grand-vizir ne lui 
avait pas ordonne de se prosterner. Un jour que Fazil 
Ahm ed-Pascha lui montrait un plan en relief de 
Crete, sur lequel les montagnes et les ravins etaient 
parfailement rendus, il s’ecria plein du souvenir de 
son ancienne v ie : « Les belles montagnes et les beaux 
» ravins pour une embuscade! — C’est vrai, lui re- 
» pondit Fazil; maisil n ’y  a point \h de caravanes. »
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Leg troubles ayant ete apaises par l ’execution dee 
rebelles ou les graces qu’on leur avait aceorde6s, 
Constantinople commenga a respirer plus librement j 
mais les vizirs se livrerent au faste et a la debauche, 
surtout Kara Mourad, qui, originaire d ’Albanie, et 
d’abord simple janissaire, n ’̂ tait pas tres-delicat sur 
le choix de ses plaisirs et de sa sociele. Le mouezzin 
du quartier de Sofiler, dans le voisinage des casernes, 
avait acces a toute heure chez le grand-vizir, <§tait de 

I tous ses festins, de toutes ses parties de cheval. Les d£- 
1 bauches auxquelles Kara Mourad et son digne compa- 
gnon selivraient ensemble, allerentsi loin, quela sultane 
W aiide fit adresser au premier le kallischerif suivant:
.« T ’ai-je fait vizir pour que tu passes ton temps dans 

j» les jardins et dans les vignes ? Occupe-toi des affaires 
» de l ’empire, et que je n’entende plus parler de tes 
» deporlemens; autrement je le coupe la lete.» Le 

j grand-vizir, irrite de ce message, dit au reis-efendi 
Sidki: «Depuis quand ai-je neglige mes devoirs? Ce 
» sont la des calomnies de mes ennemis et de mes ri- 
» vaux. Envoie-m oile maitre d ’ecriture du Sultan.»
Ce maitre d ecriture etait le confident Beschiraga, r6- 
cemment revenu de Mediae. Kara Mourad lui repro- 
cha d’etre l ’auteur du kallischerif imperial. Beschiraga 
jura qu’il ignocait et 1’envoi de la leltre et son contenu; 
il avoua cependant que le Sultan lui avait souvent de- 
jnande la maniere d ’ecrire les m ots: Je  tc coupe la 
tfie, comme etant la formule dont on faisait le plus 
frequent usage pour les kallischerifs. Ces pro|fletetio89 

ne desarmerent point Kara Mourad, qm ^^uhhlt fa if tp ^ ^

%
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sentir sa colere au harem, defendit que Beschiraga 
continu&t a apprendre l ’ecritureau jeune Mohammed, 
et a demeurer au serai'. Beschiraga fut, en conse
quence, rempiace par un autre eunuque. Une belle 
main etait une des principals conditions de la bonne 
education des princes. Sous Mohammed IV, la calli
graphic alteignit son apogee; le plus c&ebre calli- 
graphe de cette epoque est Kadzizad^, qui fut nomme 
juge de Brousa. La musique ne fut pas non plus sans 
compter quelques artistes distingu^s; les plus celebres 
&aient Khaili Hafiz, Solakzade et Nassroullah W akif 
Khalkhali. L ’architeclure fut egalement florissante: 
jamais la ville n ’avait vu s’elever un aussi grand 
nombre de kceschks. Kara Mourad achetale palais de 
Siawouschpaschazade Moustafa-Pascha; et, sans con
s i d e r  que c ’etait une fondation pieuse, il le fit re- 
construire en entier, et abandonna le sien propre au 
kapitan-pascha.

La division se mit entre le grand-vizir et le koul- 
kiaya ou lieutenant-general des janissaires, etentraina 
une mesintelligence semblable dans le harem: la vieille 
sultane W alide prit parti pour le premier, et la jeune 
pour le second. Le koulkiaya avait destitue, contrela 
■volonte de Kara Mourad, le defterdar Ibrahim, et 
avait donne sa place a Sournazen (joueur de flute) 
Moustafa-Pascha. Un enlevement de jeunes garcons, 
commis par Ibrahim au prejudice du koulkiaya, avait 
έΐβ l’origine de leur querelle. Dans une explication 
qu’ils eurent a ce sujet, le defterdar lui dit: « Je suis 
» l ’administrateur des finances imperiales, etlevizirat
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» est a mes pieds.— Et moi, repliqua le koulkiaya, 
» je suis kiaya des janissaires. Qu’est-ce que cela 
» signifie, de m ’enlever mes serviteurs ? Ma place n’a- 
» t-elie pas aussi son importance? » Le defterdar des- 
tituE et son successeur eurent une querelle en plein 

1 diwan : « E h ! ivrogne! dit le nouveau ministre des 
» finances a son prEdEcesseur, qu’as-tu fait des cent 
» millions d’aspres que tu as engloutis? — Eh! impu- 

!» dent, repliqua Ibrahim, les finances ne sOnt pas 
1» une flute dont tu pourras jouer. » Ce ne fut qu’avec 
I peine que le tschaouschbaschi put les sEparer. A la 
suite de cette dispute, le Sultan envoya a Sournazen 

J Moustafa-Pascha un kattischErif ainsi congu: « Tu  
I» dois faire une enquete sur les comptes de ton prE- 
» decesseur, et sur les sommes dont est redevable mon 
» lala, le grand-vizir.» Kara Mourad, voulant Eloi
gner du centre des affaires le kiaya qu’il soupgonnait 
d’etre l’auteur de cette mesure, lui confera le gou- 

! vernement d’Ofen, avec le litre de vizir. Le koulkiaya
i
refusa cette nomination, en disant: « Pourquoi irais*je 

i» a O fen, et qu’ai-je a faire du vizirat ? » Le grand- 
!vizir, qui n ’avait pu se dEbarrasser du koulkiaya par 
cette espece d ’exil honorifique, rEsolut de le faire tuer 
'par ses pages au prochain exercice du djirid. Le 
ikoulkiaya en ayant ete instruit par un des espions 
qu’il avait placEs auprEs de Kara M ourad, ne parut 
pas a l’exercice, et resolut, avec trois cents sipahis, 
ses cliens, de profiler du premier jour de diwan pour 
mettre a mort le grand-vizir. II leur reprEsenta que 
iTopkhaneli Moustafaaga, que Kara Mourad avait ap-
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pele de Bagdad pour lui donner sa fille en mariage 
et lui preparer ainsi la voie a la place de kiaya, etait 
un homme cruel, qui autrefois avail fait etrangler 
quelques milliers de leurs camarades. Kara Mourad, 
ayant appris le projet du koulkiaya, ne se rendit 
pas au diwan, et prelexta qu’il avait affaire a l ’arsenal. 
Les sipahis porterent plainte au grand-vizir contre le 
moufti; mais, d ’apris le conseil de 1’accuse lui-m£me, 
Kara Mourad leur ferma la bouche en leur faisant 
distribuer quelques bourses d’argent. Le gouverne- 
ment de Bagdad, que le kiayabeg avait refuse, ainsi 
que celui d’Ofen, fut donne a Melek Ahmed-Pascha, 
£poux de la sultane ICia, fille de Mourad IV. Le koul
kiaya rassembla dans ses jardins les agas des troupes, 
l ’aga des janissaires, Begtaschaga et Moussliheddin, et 
se consulta avec eux sur la deposition et l’execution du 
grand-vizir. Begtaschaga s’opposa a ce qu’on resolut 
la mort de Kara Mourad, qui etait son parent, et il 
lui ecrivit sur-le-champ, pour lui conseiller de rendre 
volontairement le sceau de I’empire. Le grand-vizir, 
voyant bien qu’il ne pourrait pas r^sister plus long- 
temps k l ’influence ennemie de la jeune sultane W a-  
lid6, protectrice du koulkiaya, ecouta les avis de 
Begtaschaga; il se rendit chez le Sultan, et lui remit 
le sceau, en lui d isant: « Mon glorieux roi et empe- 
» reur, il ne doit pas y  avoir dans un empire quatre 
» grands-vizirs au lieu d’un. Void le sceau; ne le 
» donne pas a un janissaire, de peur d’amener la 
» ruine du monde. » Le Sultan confera le grand- 
vizirat a Melek Ahmed-Pascha, qui le refusa d’abord,
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mais qui finit par l ’accepter sous la condition qu’aucun
/

aga des troupes ne se mdlerait des affaires de l ’Etat. .
Kara Mourad fut envoyd a Ofen avec le titre de. 

gouverneur-vizir. Sa deposition entraina celle de ses 
proteges et de ses creatures. Le reis-efendi Sidki, 
homme plein de science et habile aux affaires, celebre 
par sa traduction turque du Moulteka, un des plus 
precieux ouvrages de la jurisprudence ottomane, qui, 
sous le vieil Eyoub, auquel il avait ete adjoint par 
Ibrahim en qualite de secretaire du diwan, gouverna, 
l ’Egyple, ainsi que sous Haideragazade, fut remplac6 
par Mewkoufatdji Mohammed-Efendi. Boudakzade, 
confident de Kara Mourad, fut destitue de la dignite de 
capilaine que lui avait conferee son prolecteur, et jet6 
en prison. L ’astronome de la cour, Housein, ful banni. 
Les historiens ottomans donnent quelques details sur 
Housein, qui fut de tous les astronomes de la cour celui 
qui joua le plus grand r61e politique dans l ’Etat. Eleve  
du precedent astronome de la cour, Mohammed- 
Tschelebi, sesEphemerides, dont quelques predictions· 
se realiserent, lui valurent la faveur du peuple et de 
Mourad IV, qui lui accorda des revenue conside
rables a titre d ’argent d’orge. Ses Ephemerides de 
l ’annee de la mort de Mourad IV ayant designe le 
jour du marly re de Housein par ces mots : Housein> 
na Mourad, c’est-a-dire more de Housein contre sa 
volorue, on vit dans cette circonstance la prediction 
de la mort prochainc de Mourad IV. Housein-Efendi 
pretendit avoir egalement prophetise la mort d ’lbra- 
him, parce que, dans un passage dc ses Ephemerides,
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il pouvait, par le deplacement de quelques leltres, for
mer ces mots : Mort d’lbrahim, Des connaissances 
aussi positives de I’avenir lui donnerent un haut cre
dit au serai; il obtint de la sultane W alid£, par l ’en- 
tremise des baltadjis, ses anciens compagnons, la, 
nomination de son ami Mourad a la place d’aga des 
janissaires et a celle de grand-vizir; dans la suite, 
usant de son credit sur Mourad, il le fit consentir a la 
deposition du moufti Abdourrahim et a son rempla- 
cement par Behayi-Efendi. Comme il disposait a son 
gre des fonctions legislatives, aii point qu’il s ’etait fait 
adjuger a lui-meme, simple janissaire dans I’origine, 
le rang de juge de M edine, il etait l ’objet de la haine 
de tous Ies oulemas. Il se m^lait autant de l ’adminis- 
tration interieure de l ’empire que des relations de 
la Porte avec les puissances etrangeres. Il demanda 
a l ’ambassadeur imperial, Schmid de Schwarzenhorn, 
des presens semblables a ceux qu’on donnait aux 
vizirs, alleguant que son influence n’etait pas moindre 
que la leur; mais ayaiJ essuye un refus, il s ’en vengea 
en faisant rediger les leltres de recreance, de fagon a 
ce que le Sultan, en s’adressant a 1’empereur, lui parlat 
a la seconde personne du singulier. Il intervint entre 
les deux envoyes anglais, sir Thomas Bendish, et sir 
Sakville Crow, representant, le premier le parlement, 
le second le roi, et se donnant chacun pour le seul | 
ambassadeur veritable; il fit pencher la balance en. 
faveur de sir Thomas Bendish, qu’il fit reconnaitre :j 
comme plenipotentiaire du gouvernementbritannique, 
et a qui il procura une audience du Sultan. Ce fut lui ί
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qui regia toutes les affaires de la Porte avec la P o -  
logne, la Transylvanie, la Moldavie, la Yalachie, et 
ces diverses puissances surent reconnaitre ses bons 
offices. Mais le savant astrologue sut aussi peu prevoir 
la destitution du grand-vizir, a qui il avait promis un 
ministere de quarante ann^es, que sa propre disgrace. 
Banni d’abord a la Mecque, puis a Angora, on tolera 
cependant son s^jour a Stenia, ού il habitait la maison 
de son ami Ismael, le secretaire des silihdars. C’est de 
Stenia qu’il sollicita des femmes du harem, et surtout 
de la vieille sultane W alid e, son rappel a la cour. Une 
de ses lettres tomba entre les mains de ses ennemis, 
qui s’en firent une arme contre lu i, et q u i, en outre, 
trouverent dans ses ephem£rides de Fannie, par le 
deplacement et la combinaison de quelques lettres, 
ces mots : Mori de Mohammed; ce qui fut regardd 
corame la prediction de la mort du Sultan, et suffit 
pour constituer un crime de l£se-majeste. Le mouftti 
Behayi-Efendi, creature de Housein, rendit, sur la 
demande qui lui en fut faite, un fetwa de mort contre 
son ancien protecteur; le bourreau fut charge d’ex£- 
culer la sentence fatale. La nuit m6me du jour ού le
bourreau devait arriver, Housein ayant reconnu, en

/
consultant ses Ephemerides, que le lendemain etait un 
jour malheureux, fit preparer pour le matin une 
barque, et ordonna qu’on lui sell&t des chevaux sur 
la c0te asiatique du Bosphore. A peine elait-il parti, 
que sa maison fut investie par le bourreau et ses gens; 
mais ceux-ci s’&ant mis a sa poursuile, il fut alleint 
au moment ou il abordait au chateau des Darda-
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nelles; il fut etrangte et jet6 dans la mer (2 4  sepi 
tembre 1650— 28ramazan 1060). Lelendemain, le 
president de la chambre des com ples, les defterdars, 
et le commissaire prepose au prelevement des taxes 
sur les successions, procederent a la confiscation des 
biens de 1’astronome; les frais ayant mange plus de 
deux cents bourses, cent cinquante seulement revinrent 
au tresor. Le grand-vizir, qui avait estime que la for
tune de Housein devait se monter a sept ou huit cents 
bourses, fit jeler le commissaire en prison, et il ne le 
relacha qu’apres en avoir obtenu trente bourses.

Avant que nous tracions le recit des faits qui signa- 
lerent l ’administration de Melek Amed-Pascha, il est 
necessaire de jeter un coup-d’ceil sur la guerre sou- 
tenue par Venise contre la Porte, en Crete et en Dal- 
matie, et sur les expeditions des flottes ottomanes. Le 
diwan ordonna d elever trois chateaux en Crete de- 
vant Candie, le premier en face du lazaret, le second 
dans le voisinage du fortin de Castro, le troisieme sur 
le lieu de debarquement des troupes.; la somme de 
deux cent cinquante mille piastres, reconnue neces
saire pour ces diverses constructions, devait &re 
prise sur les revenus de l ’ile. On representa inutilement 
que les possessions ottomanes en Crete ne rapportaient 
reellement pas plus de trente mille piastres, puisque 
le reste elait absorbe par l ’entretien de l’arm^e; il 
n ’en fallut pas moins jeler les fondemens du chateau 
qui devait tilre bati a l ’endroit du debarquement, et 
on rassembla a cet effet deux cents tailleurs de pierre 
de Retimo, et cent cinquante chaufourniers (27 avril
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1650 — 25 rebioul-akhir 1060). Le serdar fit con- 
struire des bains et unemosquee avec neuf coupoles; 
le second chateau fut eleve a quatre mille pas du pre
mier. La nouvelle de ces travaux arriva a Constanti
nople avec celle de la perte de S. Todero, que le  
general v^nitien Mocenigo avait surpris, et dont il 
avait confie la garde au comte Pompeo Strasoldo. 
Apr& l ’ach£vement des edifices commences, le serdar 
songea a s’emparer du chateau d’Istina (probablement 
l’ancienne Setia), situe a Test de Candie, et autrefois 
le onzieme des ev£ches de l ’i l e : Habibaga avait deja 
pris possession de la contree d’Istina. La garnison de 
Candie, renforc^e de cent vingt-cinq cavaliers et de huit 
cents Dalmates, avait fait une sortie, dans laquelle 
Habiba 4tait tombe devant le fort de Giropetra, ce 
qui avait retarde l ’entreprise contre Istina; mais, vers 
la fin d’aofit, on en vint aux mains sous les murs de 
ce chateau: les Oltomans tuerent aux Venitiens vingt 
officiers et un general, et firent cinq cents prison- 
niers (29  aotit 1650 —  2 ramazan 1060). Ha'ideraga- 
zade, nomm6 quelques mois auparavant kapitan- 
pascha, en remplacement de Biiklu Moustafa, &ait 
sorti au mois de mai du port de Constantinople; mais 
il avait dd s’arr&er aux bouches des Dardanelles, qui 
Itaient ferm^es par la flotte venitienne.

Les sipahis qui etaient revenue de Crete a Constan
tinople demand^rent avec insistance a la Porte le  
paiement de leur solde; le diwan leur proposa des 
bons a valoir sur les revenue de celte ile ; mais cent 
cinquante seulement souscrivirent a cet arrangement.
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et les autres contini^rent a assieger les vizirs de leurs 
reclamations. Ces infatigables pelitionnaires furent en
voy 's, sous les ordres de l ’eunuque Abdourrahman, 
a la defense des Dardanelles; on expedia en meme 
temps en Asie-Mineure des tschaouschs charges de 
rassembler les feudataires et les sipahis de la contree; 
ces nouvelles levees etaient deslinees a appuyer 
les operations des autres corps d’armee contre les 
Venitiens. Le kapitan-pascha et Abdourrahman ecri- 
virent a la Porte qu’il leur etait impossible de contenir 
dans 1’obeissance lesjanissaires dela flotte, qui rava- 
geaient les deux rives du Bosphore; ils manderent en 
outre qu’ils etaient bloques par Fescadre ennemie, 
compos^e de trente-deux galions, sept galeres et deux 
maliones. A Farrivee de ce rapport, le diwan agita 
la question de savoir s’il ne faudrait pas proteger F en
tree des Dardanelles par de nouveaux chateaux, dont 
l ’un serait bati sur le promonloire d’Yenischehr, et 
l ’autre sur la poinle de Baba Yousouf, de l ’autre c6te 
du rivage. La sultane W alide chargea Feridounaga 
de l ’inspection des lieux; mais celui-ci ayant juge que, 
par suite de Feloignement des deux promontoires, le 
feu croise des deux chateaux qui devaient y etre eleves 
ne pourrait interdire Faeces des Dardanelles, on se 
contenla d’elever une batterie a Soghandere, pour 
proteger les mouvemens des troupes de terre. Le 
grand-vizir envoya des ordres dans tous les arsenaux 
de la Mer-Noire, pour la construction de vingt-neuf 
galions; il recommanda d’employer du bois sec, 
parce qu’on avait remarque que les navires faits de
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bois nouvellement coup.e etaient sujels & se fendre. Les 
frais de ces nouveaux armemens devaient £tre fournis 
par Trebizonde, Sinope et Gonia; des circulaires 
enjoignirent a tous les juges de l ’empire de doubler, 
pour celte annee, la quotite de la taxe appel^e impdt du 
camp. Vers l ’automne, on enrola, pour trois ans de 
service en Crete, milie sipahis, auxquels on donna 
soixante aspres de gratification. Le nouveau kapitan- 
pascha, Hozamzad£ Ali, pascha de Rhodes, apres 
avoir pris a bord ces milie sipahis, quatre regimens de 
janissaires et quatre milie ouloufedjis de l ’aile droite 
et de l’aile gauche, sortit des Dardanelles par un temps 
orageux, qui avait force la flolte v^nitienne a la re- 
traite; et, se dirigeant par Khios sur la Ο έΐβ , il 
aborda, apr£s une semaine de navigation, dans le port 
d’Aya Kassra. On voulut lui donner, en recompense 
de l ’habiletd avec laquelle il avait conduit les renforts 
dans l’ilc, le titre de pascha h trois queues ou de vizir; 
mais ne pouvant ou ne voulant pas donner les quatre 
cent milie piastres par lesquelles s’achelait le vizirat, 
il refusa l ’honneur qui lui dlait offer!. Le kiaya des 
sipahis, A liw erdi, qui, dans les combats livres en 
Cr£te, avait fait, de sa propremain, plus de soixante 
prisonniers, avait eu quinze chevaux tues sous lui, et 
avait perdu l ’usage de ses mains par suite de ses bles- 
sures, s’etait rendu a Constantinople, muni d’un rap
port, dans lequel le serdar, rappelant tous ses services, 
demandait a la Porte pour lui une pension quotidienne 
de trente aspres; ce ne fut qu’avec peine que le cou- 
ragcux kiaya obtint un supplement de soJde de cinq
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aspres , tandis que les janissaires en retraite avaient 
quarante a cinquante aspres de revenu journalier. Les 
deux gouverneurs de Bosnie et de 1’Herzegovine, 
Hasan-Pascha et Hadji Memekzade, se defendirent 
avec succes conlre lesVenitiens. Hasan-Pascha eut l ’ha- 
Μΐβίέ d’attirer dans ses rangs un rebelle, originaire de 
Tekke, nomme Deli Mahmoud, qui s’etait empare du 
village de Konlisch, pres de Galaziza, dans le district 
de Tschelebibazari, et qui etait l ’effroi de toute la con- 
tree ; il l ’employa avec utilite pour faire des incursions 
sur le territoire ennemi et en ramener des prisonniers. 
Hasan-Pascha ayant ele depose sans raison par la Porte, 
et le defterdar de Prevesa, Mohammed-Pascha, ayant 
ete nomme a sa place, une revolte eclata a Serai', ca- 
pitale de la Bosnie. Mohammed-Pascha avait ordonne 
a la ville d’armer un certain nombre d’arquebusiers; 
les habitans, apres avoir reuni, par voie de cotisation, 
une somme de cinq mille aspres, fournirent quelques 
seghbans. Le pascha, mecontent, leur demanda de 
l ’argent; mais les saridjes, profitant de cette m^sintel- 
ligence, et n’etant pas faches d’exciter des troubles 
auxquels ils ne pouvaient que gagner, tirerent sur les 
habitans. Mohammed-Pascha et le juge de la ville se 
renvoyerent reciproquement la faute de la revoke. 
.Quelques begs, qui avaient desire jouir de plus de 
liberte que ne leur en laissait I’administration de Mo
hammed-Pascha , prirent occasion de ce con flit pour 
l ’accuser aupres de la Porte, et ils ne cesserent d’in- 
triguer par leurs agens, que lorsqu’ils eurent obtenu 
sa deposition.
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Melek Ahmed, d’une tribu des Abases, &ait entre 
k l ’Uge de trois ans, avec sa soeur de lait, dans le harem 
du suJtan Mourad IV. Sa soeur, mariee depuis au chef 
de la corporation des orfevres de Constantinople, fut 
la mere d’Ewlia; lui-m&ne, surnomm£ Melek., c’est- 
a-dire Vange, a cause de sa beauty, s’eleva successi- 
vement a la dignite de page, de silihdar et de gouver- 
neur de Haleb, Diarbekr et Bagdad. Melek Ahmed- 
Pascha, de retour a Constantinople, ytait sur le point 
de partir de nouveau pour Bagdad, lorsqu’il obtint, 
par (’influence de la vieille sultane W alide et de son 
Spouse, la sultane Kia, la plus haute dignit6 de l ’em- 
pire. Melek Ahmed elait un homme genereux, bon, 
incorruptible, mais incapable de diriger le gouvernail 
de l ’Etat par un pared temps d ’orages politiques. On 
trouve une preuve eclatante de sa loyaute et de son 
incapacity a la fois dans les mesures qu’il prit pour r6- 
parer l ’ypuisement du tresor; ces mesures furent plus 
nuisibles qu'utiles a l’em pire, et firent perdre a leur 
auteur la confiance et les sympathies de la capitale et 
des provinces, et par suite sa place. II faut citer en pre- 
τηίέΓβ ligne le bedelitimar, contribution extraordinaire 
dont il frappa tous les fiefs, qui ne devorait pas moins 
de la moilie des revenue, et dont le prelevement fut 
la premiere cause des troubles d’Asie et de la revolle 
des feudataires en Crete. Melek Ahmed ne montra pas 
moins d’honn6tete de vues et d ’incapacity, lorsqu’il 
voulut utiliser pour le trysor la venalite des places, 
abus qu’il dysespyrait d ’extirper. II ordonna que les 
emplois fussent vendus au profit de l’Etat, et institua
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une chambre des comptes particuli£fe pour l’enregis- 
trement des sommes provenant de ce trafic, qui fut 
ainsi declare legitime par le gouvernement lui-m&ne, 
mais qui ne rapporta pas le dixi^me de ce qu’on avait 
espere. Le grand-vizir n ’excita pas de mediocres alar- 
mes dans le diwan, lorsqu’il fit une proposition ten- 
dant a ce que tous les vizirs renongassent pendant 
deux ans aux revenue qu’ils percevaient sur les biens 
de la couronne (khass), afin de faciliter le paiement 
des troupes au Iresor, qui avait deja pergu et d£pens£ 
les impots des deux annees suivantes. Les vizirs furent 
constern^s d’un projet qui s’attaquait directement a 
leurs bourses, et Gourdji-Pascha dit a Melek Ahmed: 
« Croit-on que ce morceau de pain soit trop pour nos 
» services? II vous est facile de parler ainsi, a vous, 
» grand-vizir; si vous vendez un emploi cinquante 
» bourses, il y en a vingt pour vous : peu vous im- 
» porte de renoncer aux revenus des khass; mais son- 
» gez que ce sont ces revenus qui nous font vivre,
» nous autres vizirs. » Y ousouf-Pascha, le second 
vizir, s’exprima ainsi: « Mon khass me rapporte un 
» million d’aspres, et celte som m e, jointe au present. 
» du Bairam, ne suffit pas a mes depenses; mais ; 
» n’auriez-vous pas aussi par hasard I’intenlion d’0- 
» lever nos frais en meme temps que vous abaissez; 
» nos revenus ? » Le troisieme vizir, Kenaan, garda i 
le silence lorsque ce fut a son tour de parler. M elek: 
Ahmed lui demanda son avis, et Beglaschaga, levant l 
la main, lui dit de parler sans menagemens et en toule5 

liberte. « C’est b ien , dit Kenaan. La solde des ja-

■ i
ϋ
1
I*

L
H

(hi
vei
Id
m
nut
fici
pffi 
[(ini 
br t
: pei)i

ivailci
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» nissaires se monte a huit cent mille piastres par an; 
» mais les janissaires n’en regoivent que cinq cent 
» m ille; les agas prennent pour eux-m£mes les trois 
» cent mille autres : ce sont les agas qui doivent sup- 
» pleer au manque d ’argent pour la solde des troupes. 
» Si on confisque les vingt a trente bourses qui suf- 
» fisent a peine a l ’entretien de chaque vizir et de sa 
» famiile, le tresor en sera-t-il beaucoiip plus riche? » 
Les agas ne laiss^rent pas de s ’alarmer de l ’allu- 
sion faite a leurs traitemens, et Beschiktasch dit d’un 
ton timide et conciliant : « Je n’ai pour tout revenu 
» que mes quatre cents aspres de solde journalise. » 
La proposition du grand-vizir n ’eut point de suites, 
et le fardeau dont les vizirs n ’avaient pas voulu se 
charger retomba sur les oulem as, les schei'khs, les 
veuves et les orphelins pensionn&s par l ’Etat. Le def- 
terdar Emir-Pascha proposa de mettre arr£t sur les 
soixante-dix millions d’aspres formant le total an
nuel des pensions, et de les affecter a couvrir le de
ficit du tr6sor. La sultane W alid6 , dont nous avons 
pu apprecier la noble et intelligente politique, sous le 
r£gne de son £poux Ahmed, convoqua les vizirs, et 
leur d it: « Vous voulez 6ter leur pain h trente mille 
» pensionnaires; sur qui done retomberont leurs ma- 
» ^dictions? » Sarikiatib (le jeune ecrivain), qui, de- 
puis la chute de son patron, l ’astronome de la cour, 
avail conserve la m6me influence, et qui &ait le pro
vocateur ordinaire de toutes les mesures acerbes, ne 
craignit pas de r^pondre a la sultane W alid 0: « Ch&re 
» ame, depuis que le monde existe, il est inoui que des
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» places fortes aient el& conquises par les pri£res des 
» mollas et des derwischs. Si vous demandez : qui a 
» gagne cette bataille, pris Cette forteresse? on vous 
» repond : Ibrahim-Pascha l ’lvrogne, ou tel autre 
» pascha que ce soit. Les maledictions des pauvres et 
» des derwischs sont aussi impuissahtes que leurs 
» prieres, et j ’assume volontiers sur moi ieiiris inoffen- 
» sives imprecations.» Ainsi on reSolut la confiscation 
pour un an de toutes les pensions dues par l ’Etat. Mais 
cet expedient n’ayant pas eu des resiiltats satisfaisans, 
Melek Ahmed montra de nouveau la preuve de s a . 
nullite financi£re, en recourant a la desastreuse m e-· 
sure de 1'alteration des monnaies. II fit frapper a Bel
grade de mauvaises aspres, dont la valeUr reelle n’e- I 
tait environ que le tiers de la valeur nominative; de; 
sorte qu’au lieu de cinquante, il en fallait cent soixantei 
pourfaire un ducat hongrois. Maintenant nous allons; 
raconter les trisles consequences qu’entraina un aussiij 
deplorable systeme d’administration.

Le chambellan Omer, fils de Nassouh-Paschazad^,, 
charge du prelevement du bedeli-limar dans les pro
vinces asiatiques, se dechargea en partie de sa mission 
sur l ’alaibeg de Kastemouni, qui eut 1’art de soule- 
ver autant de mecontentemens qu’Ouzoutt Yousouf, 
a qui on avait confix la m£me operation en Roum ilie: 
leurs nombreuses exactions provoquerent plaintes sure 
plaintes de la part des pays opprimes. Vers le m£me 
tem ps, de graves nouvelles arriv^rent des frontierese| 
orientales de 1’empire : douze mille Persans, camp^sil 
sur les bords de la petite riviere de Kotsche^ pres dew ^

?
i l  <

k 
d« 
c 
k 
k  
Moi
dill!
«
de
Sic

Sein
deny
pri’
» rlii

Wei,



(H ires is
]ez:qi}i,
3 on vox 
lei autre 
jawesel
que b in

1
teiion 
iM/lasR 
fefai'355, 
ve de «a 
m  inf

er iM ·  
ielleii’e· 
ive: d e l

D:?N; 
un m

i

ferret· (

1 i'v/f'j 
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Hoittveiz6 , interceptaient routes les communications 
de Wan; dans la ville elle m&ne, l ’aga des janissaires 
de la garnison, Sinan, avait refuse ob&ssance au 
pascha Mohammed-Emir, qui s ’&ait iltegalement em- 
pare de la forteresse; et Housein, partisan de ce der
nier, avail refusie de laisser entrer dans le chateau qu’il 
commandait le nouveau gouverneur, Ibrahim-Pascha, 
nomme par la Porte. Les deux partis se renforcerent 
par des alliances avec les plus puissantes tribus kurdes 
du vofsinage: Houseinaga reunit a ses forces celles de 
la tribu Hakari, et Sinan atlira dans son parti le beg 
des Kurdes de Khoschab, qiii avaient pille plusieurs 
caravanes persanes et enleve quinze mille pieces de 
b&ail aux villages d’Aounik, Ardjisch, Akhlath et A 
Aadiljouwaz, appartenant a la juridiction de W an. 
Mohammed Em ir-Pascha, renferme avec les siens 
dans la forteresse, foiidroya la ville. Mais la Porte 
envoya Djindji Mohammedaga a W a n , avec mission 
de mettre fin & un aussi f&cheux etat de choses. De 
B id lis, ou l ’&nir Aziz avait ete enferm£ par son fils 
Seinel, Djindji Mohammed n<$gocia la paix entre les 
deux tribus des Khoschabs et des Hakaris. II obtint, 
par l ’entremise de Houseinaga, que Mohammed-Emir 
eortlt de la forteresse. Ce dernier retourna & Con
stantinople, od il ne fut aucunement inquire, tandis 
que Houseinaga et quelques autres de ses adh6rens y  
furent ex£cut£s. Le beg des Khoschabs n ’observa pas 
long-temps la paix qu’il avait juree, et fit un traits 
avec le rebelle Tschomar. Ayant lcv6 sept cents Ie- 
wends dans la contrde d ’Aiintab, Tschomar s ’̂ tait
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violemment oppose au pr£l£vement de l ’impdt des 
Turcomans par 1’aga que la Porte avait nomm0 a cet 
eiFet. Le naib ou subslitut du juge de la tribu turco- 
mane s’etant mis en route pour Constantinople avec 
six mille piastres, montant de l ’impot sur les produits 
du so l, Tschomar l’attaqua et le tua; il s’empara des 
six mille piastres, mais il ne toucha point aux autres 
yaleurs de la caravane, qui s’&evaient a plus de vingt 
mille piastres.

Lors de la marche des rebelles Gourdji Nebi et 
Katirdjioghli sur Scutari, Tschomar se trouvait dans 
leurs rangs; par la suite, ayant pass^ sous les dra- 
peaux des D ruses, il eut le commandement en chef 
dans tous les combats que leur livra Mourtesa-Pascha, 
gouverneur de Syrie. Sous Ipschir-Pascha, successeur 
de Mourtesa-Pascha, la guerre avec les Druses prit 
un caractere plus serieux. Le voievode Topkapoulii 
Mouslafa, charg6 de percevoir en Syrie pour les agas 
de Constantinople les revenue des fermages de Saida et 
deBairout, n ’avait pas voulu livrer a l ’emir Melhem, 
de la tribu de Maam, son parent *\libeg. Sur ce refus, 
Melhem prit les armes, conclut une alliance avec 
l ’̂ mir des Arabes du Desert, Ozaf, issu de la tribu 
d’Abourisch, et offrit la bataille a Ipschir-Pascha, qui, 
dans la ιηέΐέβ, fut blesse par le scheikh druse Schahin. 
Les paschas de Diarbekr et de Haleb regurent l ’ordre: 
d ’appuyer Ipschir-Pascha; mais Melhem ayant reussi. 
k corrompre les agas a Constantinople, Ipschir se: 
trouvaabandonne ases seules ressources. Le voievode: 
Topkapoulii Moustafa, s ’&ant rendu aupres de Mel-
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hem pour tenter les voies de la conciliation, obtint do 
lui, a litre de dommages-interSts en faveur d ’lpschir- 
Pascha, plus de dix mille piastres; cependant il ne 
donna a Ipschir que quelques chevaux, et garda la 
somme pour les agas(d£cembre16 5 0 — silhidje 1060). 
Bientot apres. Melhem se plaignit k la Porte qu’Ipschir 
eOt exige de lui quatre-vingt mille piastres au lieu de 
huit mille qu’il etait autorise a demander, et que n’en 
ay ant obtenu que trente m ille, il pret&t des secours 
contre lui a son competileur Ahmeddinoghli. Par 
suite de la protection que Begtasch, le plus puissant 
des agas, accordait a Melhem, Ipschir dut.£changer 
son gouvernement de Damas contre celui de Haleb, 
et eut pour successeur Mostari-Pascha dans Fadminis- 
tralion de la premiere de ces provinces. Il ne faut pas 
confondre Melhem, emir des Druses, avec M elhem, 
mathematicien et historien, qui mourut dans celte 
m£me annee j 650.

A Smyrne, une revoke e d a t a , parce qu’Ibrahim- 
Pascha, conformement aux ordres de la Porte, avait 
fait fermer tous les magasins, pour emp6cher l’expor- 
talion des bles en faveur des Venitiens. Le juge de 
Smyrne se rendit chez le pascha, a la t£te des princi- 
paux habitans de la ville; mais cette conference 
n’amena que des injures reciproques; Ibrahim adressa 
un rapport au diwan pour demander satisfaction, et 
le grand-vizir sollicita du moufti et obtint, apr6s quel
ques difficultes, la destitution du juge. C’est ainsi que 
l'inspecteur des finances, Djouhoud Yahya, avait <%a~ 
lemeut provoque la deposition du juge de Salonique,

361
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Mohammed Tschelebi; il s’&ait fait dormer en outre 
la place de chambellan et les revenus de Djindji- 
Mohammed, qui ayait ete envoyό a W an et que ses 
anciens services ne purent proteger contre cette injuste 
decision.

De graves dissensions ne larderent pas a eclater 
entre le grand-vizir et les agas. Melek Ahmed ayant 
intercepts un billet que le defterdar Sournazen avail 
adresse au harem, et dans lequel il demandait le  
grand-vizirat, avait depose l’audacieux solliciteur. Les 
agas attribuerent cette disgrace de leur favori au rei's- 
efendi, Mewkoufatdji, et au kiaya du grand-vizir, 
Mohammed de Diarbekr. Un des'six lieutenans-ge- 
nSraux des janissaires, l ’ignorant samsoundjibaschi, 
avait vu chez le reis-efendi un calendrier, qu’il avait 
pris pour des tables cabalistiques; il excita le mecon- 
tentement des agas en leur disant que le reis-efendi 
s ’occupait d ’astrologie. Le bruit s’etant rSpandu que 
Melek-Ahmed avait l ’intention de deposer prochaine- 
ment l’aga et le kiaya des janissaires, ce corps refusa 
de toucher a sa soupe. Les agas, qui alors trailaient 
toutes les affaires au milieu des festins, se reunirent 
dans un grand repas chez le kiayabeg, pour aviser 
au moyen de conjurer les mesures qui se prepa- 
raient; mais des amis officieux du grand-vizir desa- 
vouSrent en son nom les fausses rumeurs qu’on avait 
fait courir (13 octobre 1650 — 17 schewal 1060). 
Le lendemain, Melek Ahmed assura lui-mSme a l ’aga 
et au kiaya des janissaires qu’il ne songeait nullement 
a les destituer de leurs emplois. Le jour suivant, le
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koulkiaya (premier lieutenant-general des janissaires) 
donna une f£te a laquelle le grand-vizir et le kiavabeg 
(minislrq de J’iqterieur) assistercnt, violation inoufei 
jusqu’alors de 1 Etiquette ottomane : les m^sintelli- 
gences furent noyees dans des flots de vin. Le defter- 
dar Sournazen fqt exile a Andrinople, bien qu’il ettt 
cherche a detourner la colere du grand-vizir, en d i-  
sant que le billet intercepts n etait qu’une intrigue de 
ses ennemis.

Jamais le luxe de la table n ’avait etS porte si loin 
qu’a cette Spoque. Ce que nous raconte Ewlia des 
cuisines de son premier maitre, le defterzade Moham
med-Pascha , le Lucullus et l ’Apicms des Ottomans, 
peut nous donner une idee des moeurs culinaires de 
ce temps. Mohammed-Pascha avait une nombreuse 
vaisselie d ’argent et de porcelaine, et de riches 
nappes brodees d’argent ct d’o r ; ses cuisiniers etaient 
au nombre de quarante, et, lorsqu’il voyageait, vingt 
d’entreeuxle prScSdaient avec le quarlier-mailre, et 
les vingt autres restaient attaches a sa personne. Le 
transport des bagages de ces quarante cuisiniers n ’em- 
ployait pas moins de vingt valets, cinq gargons d ’S- 
curie et dix dresscurs de tentes; il y avail sept cuisiniers 
principaux, dont chacun avait une lente particulidre; 
les appointemens du cuisinier en chef montaient a une 
piastre par jour.

Le faste des paschas marchait de pair avec la cor
ruption des oullmas et des juges. Plusieurs proems 
scandaleux ne montrerent que trop la v^nalild des 
jugemens dee llgietes. Des querelles religieuses entre

2^5
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les mystiques et les orthodoxes amenerent un evene- 
ment qui ne fut pas sans influence sur la marche des 
affaires; nous voulons parler de la deposition du 
moufti B ehayi-E fendi, petit-fils de Seadeddin. Les 
orthodoxes avaient pris le nom des theologiens Khazi- 
khan et Birgheli, dont ils avaient adople les doctrines; 
les mystiques etaient designes sous le nom de Sofis ou 
sous celui d ’Ewliayis, du nom du scheikh Ewlia. Un 
scheikh arabe qui, pour se soustraire aux suites d’un 
meurtre qu’il avait commis, s’etait enfui de Damas a 
Constantinople, et qui avait ete attache a la medrese 
d’Aya-Sofia, en qualite d’instituteur primaire, fut l’or- 
gane et le soutieri des orthodoxes; il avait obtenu, au 
moyen des partisans qu’il avait su se faire parmi les 
jardiniers, les confiseurs et les pages du serai’, d ’elever 
une chaire dans la Khassoda, ou premiere chambre 
imperiale, pour y faire des predications. Une douzaine 
des plus celebres sche'ikhs et predicateurs des mos- 
quees adh^rerent a ses principes, vomirent des impre
cations du haut de toutes les chaires contre les sofis 
ou ewliayis, et fletrirent surtout la coutumequ’avaient 
les derwischs m ewlewis et khalwetis, de danser au son 
des flutes. Le moufti, qui s’etait declare le prolecteur 
de ces deux ordres monastiques, etait ex^cre par les 
orthodoxes, dont il s’etait deja attire la haine, en decla
rant legitime l’usage du tabac a fumer et du cafe, qui 
avait ete defendu, non seulement par des fetxvas, mais 
encore par des ordonnances imperiales [11]. Les parti
sans du moufti £taient le koulkiaya Tschelebi et les au- 
tres agas des troupes; mais tous les adversaires du tabac
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{Vefc· ψ et du cafe, ou les gens sans gout, comme les appelle 
|  l ’historiographe de l ’empire, soutenaient le scheikh

m 4 a Oustouwani et ses adherens. Les adversaires du moufti
1

b. h  I  oblinrent du grand-vizir un ordre qui interdisait les 
danses et les chants des derwischs; arm^s de cet 

Irines;« ordre, ils se rendirent au cloitre des khalwetis, pres 
)feo!il de la Porte de Fer, et rou£rent de coups de baton les 
i. I n  I  moines qu’ils trouv4rent se livrant a leur exercice 
dilifavori. Le sarasoundji, disciple du d^funt scheikh 
mas a I  Omer, emp^cha qu’un semblable traitement ne flit 
(jfesei inflige aux derwischs du cloitre Ekmek, et se tint pr6t 
[or. 1  a les defendre Γέρέβ a la m ain, avec quinze hommes 
u.aji'de sa garde; bravant m6me les orthodoxes, il ota son  
,j I* I kaftan et se mit a danser en leur presence. Sur les 
w 1 instances du samsoundji et du koulkiaya, le grand- 

vizir rendit une ordonnance qui defendait de troubler 
ΐΧ% a 1’avenir les danses des derwischs : cette nouvelle 
irJ d 0cisi°n annula en consequence la pr£cedente. Les 
}rj l  orthodoxes se tinrent tranquilles pendant quelque 

temps; mais ils mirent bientdt tout en mouvement 
pour oblenir du moufti un fetwa dans l ’esprit de ceux 

^ I q u ’avaient rendus Kemal-Paschazade et Ebousououd 
e3.|contre les pratiques des derwischs. N ’ayant pas r^ussi 
j, a dans leurs demarches, ils laisserent eclaler librement 
i. n leur haine contre le moufti; leur organe et leur chef, le 
1Γ ί |scheikh Oustouwani, eut l ’audace d ’̂ crire au scheikh 

a Abdourrahim-Tschelebi, superieur d’un descouvens 
j  voues a leur pieuse execration : « Puisque tu te livres 

a la danse et a la musique, il est necessaire que nous 
JU  debarrassions le monde de toi; nous envahirons ton

» i
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» couvent, et te mettrons a mort toi et les tiens. Aprfes 
«avoir rase le cloitre, nous creuserons le sol k la 
» profondeur de quelques aunes et jetterons la terre 
» dans la raer, parce que toute pri^re faite sur un sol 
» qui n’aurait pas ete ainsi purifie resterait sans efFet.»' 
Abdourrahim-Tschelebi porta ce billet au moufti, 
qui, violemment irrite d ’une pareille audaee, ^crivit 
a Oustouwani: «Toi, Oustouwani, aussitot la presente 
» recue, parais devant moi; autrement il t’arrivera 
» m alheur.» Oustouwani, redoutant les consequences 
de sa conduile, pria le grand-vizir d’apaiser le m oufti: 
le reis-efendi fut charge de cette negotiation. Dans 
son entrevue avec le reis-efendi, le moufti, voulant 
detourner le sujet de la conversation, fit quelques 
allusions piquantes a la venalite de certains fonction- 
naires et au trade des places; puis il ajouta : « Ges 
» danses des softs sont sanctionnees par le temps; les 
» plus grands monarques, les plus illustres grands- 
» vizirs les ont tolerees, et des mouftis plus savans 
» que moi les ont autorisees par des fetwas. Personne 
» n ’a jamais ose donner des coups de Mtonaux softs; 
» maintenant une troupe de mis^rables circonvient le  
» jeune Sultan, sur la tete duquel elle amasse les mal£- 
» dictions des pauvres et des pieux. Ou une severe pu- 
» nition sera infligee a Oustouwani, ou je lui couperai 
>> moi-meme la barbe et 1’enverrai aux galores. » Le 
juge de Constantinople, Ezaad-Efendi, fut charge par 
le moufti de convoquer isolement chaque scheikh du 
parti oppose, et de Ieur defendre d ’injurier en chaire 
les softs, dem 6me qu£ de troubler a l ’avenirleurs pieux
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lexercices. Le moufti fut encore fortifie dans sa r^so- 
fjl ilifclution par son cousin £bousai'd (comme lui petit-fils 
alerrtlide Seadeddin), qui lui reprocha que, sous son admi-. 
UQ5ol|j)is(ration, on eut ose traiter ayec autant d ’injustice les
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scheikhs et les derwischs, aux pri^res desquels leur 
jfamille avait flu sa prosperite. Les derwischs trou-r. 
jverent de fervens defenseurs en Sakizzade Moham- 
im ed, qui pr£cha en leur faveur a la mosquee de 
Mohammed II, et dans la personne du scheikh Erde- 
belizade, qui jouissait d’une immense consideration 
aupr£$ du peuple. Le fanatisme des orlhodoxes dut, 
jpour le moment, renoncer a ses poursuites.
! Prives de la fibre manifestation de leurs haines re- 
jfigieuses, les orthodoxes travaillerent secretement a 
la ruine du protecteur de leurs adversaires, le moufti 
Behayi. U s  furent aides puissamment dans l’ex^cution 
jde leur projet par l’aga Begtasch, qui elait l ’ennemi 
jdeclar^ du tabac, et qu’ils n ’eurent pas de peine k ga- 
igner, et par le grand-juge Karatschelebizad£-Efendi, 
jqui, ambitionnant depuis long-temps la dignity de 
moufti, fit jouer tous les ressorts de l ’intrigue contre 

idfi celui qui en etait en possession. Aziz avait inscrit sur 
^ l  un registre toutes les nominations irregulieres faites 
n p a r  Behayi aux places de juge et de mouderris; par 
pijirentremise de 1’aga Begtasch, il d&ionga au Sultan 
pf'et a la sultane W alide ces operations iliegales, et de- 
rf| mandaa remplacer le moufti. Mais la sultane W alide, 
M persuadee qu’Aziz nourrissait une haine mortelle con- 
jJ.ti* elle et l ’empire, refusa de lui accorder sa de- 
4  mande. Ce que lee menees d ’Aziz-Efendi pt des optho-
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doxes n ’avaient pu faire, la conduite imprudente de 
Behayi, a l ’egard du consul anglais deSmyrne, lefit. 
Deja Behayi s’etait attire le m^contentement des agas 
et du grand-vizir, lorsqu’il avait refuse d’adherer a la 
deposition du kapitan-pascha, sollicitee paries minis- 
tres des puissances europ6ennes; il avait declare que 
1’adoption d ’une pareille mesure dtait une trahison 
envers l ’Etat, etune injustice achetee a prix d’or par 
les ambassadeurs chretiens. A cette epoque, le juge 
de Smyrne envoya une plainte au diwan contre le 
consul anglais, qui avait demands, conform^ment aux 
traites, qu’un proces, ayant pour objet une valeur de 
plus de deux cent mille aspres, fut juge a Constanti
nople. Le grand-vizir, dans le but de tendre un pi0ge 
au m oufti, toujours pret a se compromettre par ses 
emportemens, lui renvoya l ’affaire, pretextant qu’il 
en avait de plus serieuses k expedier. Behayi, qui ne 
manqua pas de s’irriter des pretentions du consu l, 
bien qu’elles fussent legitimes, appela l’ambassadeur 
anglais, et fit en sa presence cette fougueuse sortie : 
« Ces maudits ambassadeurs, et surtout ceux d’An- 
» gleterre, ont le caractere opiniatre. Les Anglais ne 
» veulent jamais se departir d ’un mot qu’ilsont avance, 
» et ils s ’y refuseraient meme au peril de leur vie; la 
» grossierete est une necessity de leur nature. » L ’am
bassadeur repondit avec dignite qu’il ne pouvait des- 
tituer le consul, ainsi que le desirait le moufti. A ces 
mots prononees d’un ton ferme, Behayi eclata en in
jures : « Infidele maudit! s’ecria-t-il. Comment pouvez- 
» vous invoquer les traites, vous qui trahissez sans
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» cesse votre foi et vos souverains ? Ne savons-nous 
» pas que vous fournissez aux Venitiens du ble et des 
λ vaisseaux?» L ’ambassadeur repondit avec beaucoup 
de sang-froid : « Nous louons nos vaisseaux a qui nous 
» les paie, et a vous comme aux Venitiens, si vous vou- 
» lez les freter; cela n ’est point contraire a nos tra ils. 
» — II faut que le grand-vizir emprisonne ce maudit, 
» s’ecria le moufti. —  Mais tu n ’as pas le pouvoir de le 
» faire, » lui repondit l ’ambassadeur. La dispute alia 
s ’echauffant de plus en plus; enfin le moufti, hors de 
Jui, appela ses gens et leur dit: « Otez ce maudit de 
» ma presence. » L ’ambassadeur fut pouss£ hors de 
la salle a coups de poing et enferm£ dans Tecurie. 
Les agas, alarmes de voir trailer ainsi le representant 
d ’une puissance &rangere, se rassembl^rent dans la 
maison du kiayabeg, et envoyerent le mouderris Alti- 
parmak Ibrahim-Tschelebi au moufti, p ou rl’engager 
a mettre l ’ambassadeur en liberty. Mais Behayi regut 
le messager avec ces paroles : « Pourquoi les agas, 
» ces drdles, se m&ent-ils de celte affaire? » Le mou
derris revint sans avoir pu reussir dans sa mission. 
Sarikatib, confident intime du kiayabeg, se rendit 
aussi chez le moufti. « Efendi, lui d it-il, pense que 
» depuis longues annees nous avons la guerre avec 
» ces mis^rables armateurs de Venise, sans pouvoir 
» les soumeltre. Quels malheurs done n’entrainerait 
» pas une rupture avec l ’Angleterre, dont le roi cst le 
» plus puissant de tous ceux du pays des Francs, par 
» ses tresors, ses armees et ses vaisseaux. — Secr0- 
» taire-efendi, lui repondit le moufti, si ces maudits

DE L’EMPIRE OTTOMAN. 269



HISTOIRE

» observaient les tra ils , ils n ’appuieraientpasnos en- 
« nemis. —  Mais quel moufti, lui repliqua Sarikatib, 
» a jamais relenu eaptif un ambassadeur dans sa mai- 
» son? » Behayi, pique au vif par ce dernier trait et 
autres semblables, lui dit : « Yois done enfin ce que 
» veulent les agas, ces miserables. Ils ruinient le monde 
a par la corruption; comment sera-t-il possible que 
» les lois aient leur cours? » Le grand-juge Koudzi- 
zade, qui arriva en ce moment pour interceder aussi 
en faveur de l ’ambassadeur, eut sa part d’outrages. 
'■« Tu es vraiment un merveilleux juge d ’arm^e, lui 
» dit Behayi. Pourquoi vas-tu au diwan ou siegent 
» de semblables droles, prolecteurs des infid£les ? A 
» dater de demain, je n ’y  mettrai plus les pieds. » Sari
katib rapporta tous ces discours aux agas en les bro- 
dant encore au gre de son imagination. Le lendemain 
(2  mai 1651 —  11 djemazioul-ewwel 1061), les agas 
se donnerent rendez-vous dans le palais d ’lbrahim , 
sur l’hippodrome, sous pretexte d ese reunir pour al- 
lei* visiter les vaisseaux r^cemment construits dans les 
chantiers de la Mer-Noire et arrives dans le port. Ils 
demanderent au grand-vizir la destitution de Behayi, 
et r£digerent dans ce sens une supplique qu’ils en- 
voyerent au serai'. La reponse de la sultane Walid£ 
fut negative. Loin de se laisser influencer par ce re- 
fus, ils declarerent qu’ils ne quilteraient la place que 
lorsqu’on aurait fait droit a leurs reclamations en d£- 
posant Behayi. Le serai cependant recula devant une 
manifestation aussi energique: le grand-juge Karatsche- 
lebizad0 Aziz-Efendi fut appel0 au palais imperial et
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rev&u de la dignite de moufti. Cette promotion fut due 
non a l ’absence d ’autres capacites legislatives, ainsi 
que le remarque Aziz Efehdi, dans son histoire, avec 
un orgueil mal dissimule, mais a l’influence du puis
sant Begtaschaga > qui avail toute la coniiance de la 
sultane W alide. Cinquantetschaouschs et vingt cliam- 
bellarts eccompagn0rent Aziz-Efendi au serai. A 1’en- 
tr£e de l ’allee des cypres, il fut regu par le grand- 
gouVemeur de la cour (kapouaga), le grand-tresorier 
(khazinedar-baschi), le grand-sommelier (kilardji-ba- 
schi), et le prefet du serai (seraiagasi); conduit dans 
l ’appartement du kapouaga, il y  fut rev£tu d’un kaf
tan de zibeline , puis emmen£ en presence du Sul
tan, qtii lui fit don d ’une tabatiere d o r . A Tissue de 
Taudience, les cihquante tschaouschs et les vingt 
chambellahs 1’escorlerent jusque chez lui. Sa promo
tion lui attira bien des felicitations, mais aussi quelques 
epigrammes, dans lesquelles on Tappelait le moufti 
ambassadeur, parce qu’il n’avait du sa place qu’ct 1’em- 
prisonnement de 1’ambassadeur anglais. Moins avide 
d ’argent que d ’honneurs, le nouveau moufti renonga 
aux revenue des districts de Mikhalidj et de Kermasti, 
pergus jusqu’alors par ses predecesseurs a titre d ’ar
gent d ’orge. Aziz-Efendi insista pour que Ton remit 
en usage la solennite du baise-main du moufti au di- 
wan, tombee en desuetude depuis quarante ans, so
lennite a 1’occasion de laquelle le moufti etait revfilu 
d’un kaftan d’honneur en presence du Sultan.

Behayi dut s ’embarquer pour Gallipoli, d ’oii i] .fat 
eosntte transfer* a Lampsaque. 11 habila, pendant son

23.1
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exil t le palais de Fethi Tschelebizade Mohammed- 
Efendi, dans le village de Birgosch.

Quatre mois apres la deposition du moufti et six 
semaines apres la defaite de la flotte ottomane a Naxos, 
le grand-vizir Melek Ahmed-Pascha fut destitue par 
suite du mecontentement qu’avaient excite ses m e- 
suresfinancieres. La piastre etait regue a cette epoque 
par le tr6sor a raison de quatre-vingts aspres; Melek 
Ahmed songea a alterer cette monnaie comme il l ’a- 
vait fait pour les aspres, et de fagon a gagner trois 
cents bourses par mille. 11 fit frapper a Belgrade, en 
Bosnie et en Albanie, de mauvaises piastres, qu’il 
forga les negocians d’accepter au taux de cent dix-huit 
aspres; cette operation rapporta cent vingt mille du
cats, qu’il echangea, par l ’entremise des juifs, contre 
deux cent quarante mille couronnes, pour fournir a la 
solde des troupes. Les bourses de mauvaise monnaie 
furent mises en circulation, et le prev6t des mar- 
chands convoqua les corporations des metiers pour 
les contraindre a se conformer a la nouvelle decision 
fiscale du grand-vizir. Les chefs des corporations, 
irrit^s d’un acte aussi vexatoire, se rendirent chez 
Melek Ahmed, et lui demanderent justice; celui-ci 
les traita tous d’infideles, et, pour nous servir de 
l ’expression de l ’historien de l ’empire, les envoya au 
diable: «Que Dieu nousen preserve! s’ecrierent-ils, 
» nous n’acceptons pas vos imprecations; nous som- 
» mes de bons musulmans. » Repousses par M elek. 
Ahmed, ils allerent porter leurs plaintes chez le moufti i 
Aziz, qui refusa de se meler d’une semblable affaire::

2 7 2

; » ^

>$
»U 
lira 
raiuf 
a Mel 
dsii

d im  
i pirco 
1»mer 

:| »fem  
lien A  
' sejoijn; 
1 f c  pr<

i s n r l e l  
ijchefs c
I

■ support
ifl'oil VO

;-'»e!re: ce 
^  injustice, 
«N -i

feme,
■dr·;.

01
τ les

ifrauj
tondife·



'aitiBKs,

ft ft si 
‘ N’a ic e ,
fc ̂ ar 
seine- 
tpfrfK
M eiek  
‘Ah 
e r t n i j

DE L’EMPIRE OTTOMAN. ^7?

«Comment! lui dit le sellier Ramazanded^ qui por- 
» tait la parole au nom des corporations, tu t’es Ι β ν έ  
» pour tuer le sultan Ibrahim et son grand-vizir, et 
» maintenant tu refuses de te m£ler de nos affaires! 
» Leve-toi et marche devant nous chez le Sultan; au- 
» trement il arrivera ce qui doit arriver. » Aziz tenta 
vainement de les apaiser, en leur promettant d ’̂ crire 
a Meiek Ahm ed; il chercha a s ’eloigner sous pr&exte 
de faire les ablutions necessaires avant la priere; mais 
ils le retinrent au milieu d’e u x , le placerent sur un 

ide.eoiclieval, et le conduisirent ainsi au serai. Des crieurs 
, φϋ j parcoururent la ville en criant: « Peuple de Moham-

nitH» med, linjustice est dechainee; le sabre nous menace, 
l ie c a  j » fermez vos boutiques. » Toutes les houtiques furent 
ontre j en effet fermees, et plus de cinquante mille marchands 
\tVujse joignirent au cortege du moufti. Ils envahirent les 

deux premieres cours du serai jusqu’a la porte de la 
elicite, en demandant justice. Le Sultan £tant mont4 

ur le tr0ne dresse devant la Porte de la F£licit£, les 
hefs des corporations lui exposerent qu’ils avaient 
upportd quarante taxes dans le cours de l ’ann^e, et 
u’on voulait en outre leur imposer de la mauvaise 

lgijj monnaie. Le Sultan leur r^pondit: « Cela ne doit pas 
jr di» £tre; ce n’est pas ma volont0 qu’on vous traite avec 

o injustice. >» Un khasseki fut immediatement envoys 
iu grand-vizir pour lui ordonner de paraitre en pr£- 
sence du Sultan. Mais Meiek Ahm ed, n ’osant pas af- 

t’A 'ronler les haines de la multitude, se contenta d ’a- 
φ  iresser au serai un rapport dans lequel il justifiait sa 
jfi xmduite; son messager faillit 0tre mis en pieces. Le

t . x. 18



raoufti se pr^senta a la foule assemblee, avec un katti- 
scherif qui abrogeait tous les impots, a {’exception de 
ceux institute par le kanoun de Souleiman. II leur 
remit l ’ordonnance royale, et leur d it : « Maintenant 
» dispersez-vous.» Les chefs des corporations, apres 
l ’avoir regue, se consulterent entre eu x ; puis, se jetant 
de la poussiere et de la cendre sur les cheveux, ils 
s ’̂ crierent: « Mon Padischah ! l ’injustice a ruine le 
» m onde; seize personnes t’empechent de regner li-  
» brem ent, et devorent les reyenus du tresor; nous 
» devons signaler surtout les agas Kara-Tschaousch 
>? et Begtasch, le samsoundji, le secretaire, le frere i 
» fou, etc., etc.; tant que leurs tetes ne seront pasii 
» tonab^es, nous ne sortirons pas d’ici. » A la nouvelle:: 
de la revolte des marchands, les agas avaient consigne *; 
leurs troupes dans les casernes. Le Sultan, ou plutdtt 
la sultane W alide, voyant la necessite de faire quel- 
ques concessions, resolut de destituer le grand-vizir. 
Quelques membres du harem , devoues aux inler^tsi 
des agas, proposerent l ’aga des janissaires Kara- 
Tschaousch pour successeur a Melek, et la sultane W a
lide le fit appeler en effet pour lui conferer le grand-; 
vizirat; mais plein de defiance, Kara-Tschaousch r e -  
pondit: « Je ne me rendrai pas au serai, tant qu’on: 
» ne m ’aura pas remis le sceau de I’empire entre lesf 
» mains. » Le Sultan, s’etant consulte avec ses o ffi-| 
ciers les plus inlimes, donna, d’apres leur avis, et: 
surtput d ’apres celui de l ’eunuque noir Souleiman-; 
aga, le sceau de l ’empire a Siawousch-Pascha. Origi- 
naire de la tribu des Abases et esclave du fameux re-
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belle Abaza, Siawousch-Pascha avait £te incprpor6 

dans les rangs des pages du serai, et s’etait έΐβνέ jus- 
qu’a la dignity desifihdar; nomme kapitan-pascha dix 
a ns auparavant, il avait &e destilue, parce qu’il avait
echoue dans sa premiere expedition ayant pour buj:

♦
la conqu&e d’Azov; il avait £te envoys a Ofen en 
quality de gouverneur, et avait siege clepuis dans le  
diwan en quality de vizir de la coupole. Le nouveaq 
grand-vizir et le moufti se presenlerent aux m^con- 
tens, et les exhort^rent a rentrer chez eu x , en leur 
disant que ]e lendemain le diwan prendrait les m e- 
sures les plus conformes a leurs intents et a leurs 
desirs. Ces paroles conciliatrices amenerent la dispel^ 
sion de la foule. Sur 1’ordre de la sultane W alid4, 
Siawousch-Pascha et le moufti se rendirent aux cari  ̂ ,

sernes pour inviter les agas a la tranquillile. Begr 
tasch accueillit les exhortations du grand-vizir avec 
une arrogance sans egale: « Pascha, mon frere! lui 
» dil-il, vois: lu t’es mal conduit; pourquoi as-tu acr 
» cept£ le sceau imperial, et qui t’a fait grand-vizir? 
» — Mon Padischah, repondit Siawousch, bien que 
» je ne lui en eusse pas adresse la demande; j ’ai re- 
» fus0 deux fois la dignite qu’il voulait m ’ofifrir. —  
« B ien ! r^pliqua Beglasch; que Dieu t’en r^comr 
» pense; mais si tu ne prends pas conseil de nous, tu 
» ne pourras venir a bout de rien. — J ’obeis aux o r-  
» dres de mon Padischah. Votre cou et le mien ne 
» doivent pas <Hre <̂ pais et inilexibles, mais minces et 
>> dociles. » La fermelc du grand-vizir triompha de la 
resistance des agas; les janissaires sc resignerent h

18*'
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l ’ordre, et le lendemain ils prirent les armes pour 
reprimer une nouvelle revolte des marchands. Le 
prefet de police se posta avec ses,troupes a l ’entree 
des rues qui conduisent au serai, pour en defendre 
l ’acces aux mutins. Un rebelle qui voulutse frayerun 
passage jusqu’au palais imperial, parce que, disait-il, 
il avait jure de se separer trois fois de sa femme plu- 
t0t que de ne pas pdn&rer aupr£s du Sultan, eut la 
main coupee; quelques autres furent tues. Des crieurs 
parcourant les rues en proclamant l ’ordre d’ouvrir 
toutes les boutiques, furent chasses a coups de pierres; 
mais le grand-vizir et le moufti parvinrent enfin k 
persuader aux marchands de se tenir tranquilles et 
de vaquer a leur commerce comme par le pass0. Tou- 
tefois cette treve n’efait qu’apparente; les marchands 
n ’en gardέrent pas moins un secret levain de haine 
contre les agas qui les avaient reduits a rentrer dans 
l ’ob0issance, et ceux-ci se promirent aussi de se ven- 
ger des marchands qui avaient demande leur t&e. Ainsi 
fut terminee, provisoirement du m oins, la premiere 
Γέvolte des corporations dont l ’histoire ottomane fasse 
mention.

Jusqu’alors les agas des troupes avaient v^cu en 
parfaite intelligence avec le harem, et la vieille sultane 
W alid6 avait toujours visiblement agi sous les inspi
rations de Begtaschaga. La nomination d ’un nouveau 
grand-vizir sans l ’assentiment des janissaires rev^Ia 
le secret d ’une lutte dans le harem, et la preponde
rance d’une nouvelle puissance sur la sultane W alid0 

qui jusqu’alors avait tenu res r&ies de l ’Etat. Cette
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nouvelle influence qui s’elevait dans le serai etait 
celle de la jeune sultane W alide Tarkhan, m&re du 
Sultan, ou plutdt celle de l ’eunuque noir Soulei'man- 
aga, qui, aid^ du concours des dignitaires de la cour 
interieure, arracha la souverainet^ a la vieille sultane 
W alide, et entra en lutle avec les agas. Dix jours a p ^ s  
la deposition de Melek Ahmed, les deux partis de la 
vieille et de la jeune sultane W alid £ , qui se mena- 
gaient depuis long-temps, en vinrent a une rupture 
ouverte (2 septembre 1651 —  16 ramazan 1061). Que 
la vieille sultane W alid£ ait cherch0 a fomenter la  
revolte parmi les janissaires, et les ait sollicites a de- 
mander les t£tes des principaux appuis de la jeune 
sultane W alide, c ’est-a-dire du grand-gouverneur de 
la cour, Soulei'man, du pr^cepteur du sultan, Rihan, 
et d’Ism ail, ou du moins qu’elle les ait engages a 
persister dans cette resolution, en supposant qu’elle 
n’en ait pas έΐέ la premiere instigatrice, c’est ce qui 
r£sulte clairement du temoignage unanime des histo- 
riens; mais il est beaucoup moins certain q u e , pour 
meltre un terme au r£gne de Tarkhan et de son parti, 
elle ait projetd l ’assassinat de son petit-fils Moham
med, et l’installation de Soulei’man, fr0re du Sultan 
regnant, qu’elle aurait choisi, parce que sa m£re £tait 
une femme facile a dominer. Cette accusation, qui 
n’est fondde sur aucune preuve, ne saurait s’accorder 
avec les doges donnds par tous les historiens aux 
grandes et g^nereuses qualitds de Koesem, qui en 
effet ne signala sa domination sous quatre sultans, son 
Ipoux Mourad, ses fils Mourad et Ibrahim, et son
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pfetit-fils Mohammed, que par des bienfaits et de no
bles entreprises. Aucun historien rie la rend responr 
sable de la deposition et de l ’execution d’lbrahiin, 
qu’elle ne put empecher; inais lors m£me qu’elle βύί 
cherche dans sa vieillesse a ressaisir la direction des 
affaires par un changement de souverain, il serait 
encore a prouver que le plan de l ’empoisonnement 
de Mohammed ne doit pas £tre attribue aux chefs 
de son parti, au premier page de la P orte , AH, et 
aii kiretschi-baschi. L ’esclave M eleki, qui avail ete 
ihise dahs le secret du projet de l ’empoisonnement 
du jeune Sultan au moyeh d’uh sorbet qu’aurait pre
pare le confiseur Owei'saga, trahit, dit-on, le corn- 
plot a la jeune suitane W alide Tarkhan, confidence 
qui dut faire naitre dans I’esprit de celle ci la pensee 
du meurtre de Koesem. Quoi qu’il en soit, si la vieille 
suitane W alide ne congut pas elle-m6me le dessein 
d ’exciter une revoke dans les janissaires pour se de- 
barrasser des hauts dignitaires qui soutenaient sa ri- 
vale, elle le favorisa du m oins, et chercha, de toutes 
ses forces, de concert avec Begtasch, a le realiser. 
Les agas des janissaires, qui quelques jours aupa- 
ravant avaient fait au grand-vizir Siawousch la fu- 
neste proposition d’enroler dix mille hommes de trou
pes nouvelles, se rassembl£rent dans les casernes, 
et envoyerent au diwan des deputes charges de de- 
mander le bannissement en Egypte des trois eunu- 
ques, conseillers de la jeune suitane W alide. Cepen- 
dant le serai apprit par ses espions les cohciiiabuies 
des agas et I’objet de leur deliberation. Les pages



etaient ddjk couches, mais les eunuques veiilaient en
core aupres de la personrie du Sultan. L ’eunuqiie 
Souleiman, instruit du danger qui menacait sa vie et 
celle de ses adherens, jura aussitot avec quatorze 
autres eunuques la mort de la vieille sultane Walidd, 
qui fut rendue responsable de la petition des troupes. 
II arma cent vingt eunuques blancs (siilflubaltadji) 
entierement devouds a sa cause, et alia crier a la 
fendtre de la premiere chambre des pages : « Vous 
» dormez, pendant que les janissaires. envahissent le 
>» serai pour nous mettre tous a mort. D ’intelligence 
» avec la vieille sultane W alidd, ils veulent dtrangler 
» le Padischah, et mettre Begtasch sur le trOne en eh 
» faisant l ’epoux de la vieille. » Les pages se levererit 
en tumulte, et, aprds avoir pris des armes, se precipi- 
Idrent dans la cour, ou ils trouvdrent leurs compa- 
gnons des autres chambres, qui avaient dte dveillds 
de la mdme manidre. Les pages de la premidre cham
bre dlaient d’autant plus disposes a combattre les ja
nissaires, qu’ils haissaient depuis long-temps l ’aga 
pour leur avoir ferme la carridre de 1’avancement, en 
conferant a des etrangers les places qui leur reve- 
naient. Mais le kassoda-baschi, ou chef de cette cham
bre, etait un fervent partisan de la vieille sultane 
W alide : il exhorta les pages soumis k ses ordres k 
ne pas contribuer au tum ulte; par malhcur il avait 
entre les mains un bkton avec lequel il leur faisait 
signe de rentrer dans leurs apparlemens. A la luchr 
incertaine des torches, ils intcrpretdrent le geste du 
kassoda-baschi coniine une menace, tombdrent stir lui
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et le mirent en pieces. Satisfait de cet acte sanglant, 
qui lui donnait pour ainsi dire les arrhes de la τέ- 
bellion des pages, Soule'iman se mit a leur t£te, et les 
conduisit aux appartemens de la sultane W alide que 
defendaient trois cents eunuques. Le premier page de 
la Porte tombe sous le sabre des assaillans; les autres 
sont frappes plus ou moins grievement ou prennent 
la fuite, et la troupe de Soulei'man se precipite dans 
l ’antichambre de l ’appartement de la sultane W alide. 
Koesem attendait les janissaires. Aussi lorsqu’elle en- 
tendit le tumulte, elle cria ,du dedans: « Sont-ils 
» venus? — Oui, ils sont venus, repondit Souleiman- 
» aga; seulement sortez.» Alors elle reconnut quels 
etaient ceux qui elaient arrives; elle s’enfuit dans 
son appartement le plus recule et se cacha dans une 
armoire. Pendant que les eunuques et les pages se 
ruaient avec Souleimanaga a la poursuite de la sultane 
W alide , une fidele esclave se jeta sur leur passage, 
en disant: « Je suis la sultane W alide. —  Ce n’est pas 
» elle! » s’ecrierent les eunuques, et ils l ’ecart£rent 
a coups de poing. Les portes furent enfoncees, les 
armoires brisees et l ’infortunee sultane arrachee de 
sa relraite. Elle repandit, mais vainement, a pleines 
mains Tor et les bijoux qu’elle avait pris sur e lle ; un 
baltadji du nom de Mohammed coupa les cordons
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d’un rideau et on l ’etrangla. D ’une complexion vigou- 
reuse et sanguine, elle lutta long-temps contre la mort, 
et des torrens de sang, jaillissant de son nez et de ses 
oreilles, souillerent les velemens de ses bourreaux.

Le grand-vizir Siawousch prenait du cafe avec le
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reis-efendi et les deux juges d ’armee, lorsque le sam- 
soundji-baschi vint lui annoncer que les janissaires de- 
raandaient les t£tes des trois eunuques, et l ’invitaient 
lui-m&ne a se rendre au milieu d ’eux. Siawousch se 
montrait incertain sur la conduite qu’il avait a tenir; le  
reis-efendi lui conseilla d’accepter l ’entrevue propos^e 
par les agas, conseil qu’il expia plus lard cruellement. 
Le grand-vizir adressa a Mohammed un rapport sur 
la demande des janissaires, et courut au serai'; comme 
partout regnaient le meurtre et le desordre, il retourna 
immedialement a son palais, sans attendre la decision 
du Sultan; mais Mohammed lui expedia un messager 
pour lui ordonner de se rendre en toute hate aupres 
de lui. Arrive au serai, il apprit de Soulei'managa les 
details de la mort de la sullane W alid£, et fut conduit 
dcvantlejeune Sultan, qui lui dit: « Mon lala, tu sais 
» tout; sers-moi fidelement, afin que les trailres aient 
>» lcur recompense. >» Siawousch fit la ronde du serai, 
et trouva quelques portes secr£tes qui etaient rest£es 
ouvertes par les ordres de la sullane W alide, pour 
que les janissaires pussent p^netrer dans le palais. Le 
bostandjihaschi, qui avait suivi les instructions de 
Koesem, et le kiretdjibaschi, furent &rangl£s. Au 
point du jour, les oulemas furent appeles aupr6s du 
Sultan. Mohammed etait assis sur un trone έΐβνέ de- 
vant la salle du diw an; il avait a sa droite le grand- 
vizir, et &aitentoure par les pages, les chambellans, 
les bostandjis et les baltadjis, Γέρόβ nue a la main ; 
a c6le de Siawousch etait I’eunuque noir Soulei’man- 
aga, auteur du meurtre nocturne de la sultane W a -
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lide. Hanefizade, un des anciens des oul&nais, qui 
s’etait presente en kaftan blanc dans l ’espoir d’etre 
rev&u de la dignite de moufti, fit la proposition de 
deployer l ’etendard da Prophete et de reunir tous les 
bons musulmans autour de cette relique ven^ree.

Un grand nombre d ’oulemas et le m oufii, qui 
avaient long-temps hesile sur la question de savoir 
s’ils se rendraient a l ’invitation que le Sultan leur 
avail faite de paraitre au sera i, ou s’ils se joindraient 
aux janissaires, s’etaient enfin arretes a ce dernier 
parti; de concert avec les agas qui s’etaient rassem- 
bles la nuit a la porte de leur gen£ral et avaient re- 
tenu prisonniers les deux juges d’armee , auxquels ils 
avaient demande une entrevue, ils prirent la resolu
tion de s’etablir dans la mosquee du Centre, foyer 
de la revolte. Lorsque l ’aga des janissaires monta a 
cheval, il exhorta ses troupes a secouer le joug des 
eunuques et a venger la mort de la sultane W alide, 
et il termina en disant: « Nous ne voulons que l ’ex- 
» pialion du meurtre de la W alide ! » A ces m ots, 
line voix s’eleva : « Es-tu done l ’heritier de la W a- 
» lid^?... » et le profond silence avec lequel fut ac- 
cueillie cette audacieuse apostrophe temoigna assez 
que les janissaires n’approuvaient pas les projets de 
leurs chefs. Plusieurs oulem as, qui avaient £te solli- 
cites par les agas a se ranger du cote de la revoke, 
s ’etaient excuses, quelques-uns en all^guant qu’ils 
n’etaient que juges honoraires, les autres en prelex- 
tant d’autres motifs. La plupart des legistes s’etaient 
rendus au serai, ou on agita la question de savoir
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quel sirait ie successeur du moufti rebelle. Soulei- 
inanaga, et tout le parti de la sultane W alide Tar
khan , vot0reht pour Ebousaid, le grand-vizir pbtir 
l ’ancien moufti Behayi. Les adversaires de Behayi 
firent valoir pour son exclusibn ses emportemens et 
son intemperance de langue. Mais Ebousaid n’ayant 
pas paru & la premiere summation qui lui fut adressee, 
Siavvousch redigea sur-le-champ deux diplbmes, dont 
l ’un conferait a Hanefizade la dignite de moufti, et 
l ’autre a Bakizade-Efendi celle de grand-juge de K oii- 
m ilie; mais Bakizade ayant refuse l ’honneur qu’oh lui 
offrait, Khodjazade Mesoiid flit nomme a sa place. 
Cependant Ebousaid, fils du moufti Esaad et peiit-fils 
du moufti Seadeddin, s ’etail rendu au serai' sur une 
seconde invitation de Soiileiriianaga. Sans s’inquieter 
en rien des mesures qu’avaient pu provoquer ses hesi
tations, il prit le pas sur Hanefizade qui, dans le sen
timent de son impuissance, retourna a sa place accou-

t ■

tumee. Ebousaid fut admis a baiser la main au Sultan
f

en qualitd de moufti; Hanefizade fut nomme juge de 
Roumilie, Khodjazade ju ged ’Anatolie. Mais lorsqu’on  
redemanda a Hanefizade son diplbme de moufti, il 
refusa de le donner, sous pretexle qu’il l ’avait deja en
voy e chez lui. Bakizade etait tres-dispose a rendre sa 
commission de grand-juge; mais il la retint lorsqu’il 
apprit qu’Hanefizade n’avait pas livre la sienne. Par 
ordre imperial, les crieurs appelerent de toules les tours 
de la ville le peuple autour de I'dicndard du Prophele: 
les habitans se rallierent en foule sous le signe sacre, 
et fureiit suivis des sipahis, des djebedjis et des janis-
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saires des vieilles casernes, qui avaient desert^ la cause 
des janissaires des casernes nouvelles. L ’arrivee de ces 
renforts ranima le courage des defenseurs du trone. 
Sur le conseil d ’Ebousaid, le Sultan ecrivit aux re- 
belles rassembMs dans la mosqu^e du Centre le katti- 
scherif suivant: «Vous, agas des janissaires, toi, leur 
» general en chef, toi, le lieutenant-general (koulkiaya), 
» et toi, Begtaschaga, paraissez devant moi dans le 
» d iw an , ou bien il vous arrivera ce que de droit. » 
Kara-Tschaousch repondit au porteur du kattiscl^rif: 
« Nous ne sortirons point d’ici, nous ne sommes point 
» des rebelles; mais si on nous attaque, nous sau- 
» rons nous defendre. » Cependant l ’ordre du Sultan 
ebranla le courage des agas et entraina la retraite de 
leurs partisans. Les janissaires se port£rent en masse 
au serai', et les oulemas quitterent les uns apres les 
autres la mosquee, dans le parvis de laquelle siegeaient 
les agas. Beglasch fit apporter des sacs d’or et d’ar- 
gent, esperant ainsi lutler contre Γesprit de defection 
qui s’elait glisse chez les janissaires ; mais les sacs 
reslerent intacts. Le koulkiaya lui reprocha d’avoir 
ruine leur cause par son avarice, et de ne s’&re r£signe 
au sacrifice de quelques bourses que lorsqu’il n ’etait 
plus temps. Les oulemas s’etaient tous rendus au serai' 
ou chez eux; le moufti deposs^de, Aziz, s’etait retir6 
dans les jardins de Psamalia. Un tel abandon avait jet£ 
la consternation parmi les chefs de la revolte. Les agas 
et le koulkiaya ecrivirent secretement des leltres de 
soumission au grand-vizir et a Souleimanaga. Sur les 
conseils d’Ebousaid, on accepta leurs ouvertures, et
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| i  la question entre les revoltes et le gouvernement, qui 
lfl »  paraissait ne pouvoir £tre tranchee que par Tepee, eut, 

H pour le moment du moms, une solution pacifique. 
r Le grand-vizir manifesta d’abord Tintention delever  

e ® le silihdar a la dignite d’aga des janissaires; mais le
i koi]
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moufti Ebousaid lui repr^senta que les janissaires 
pourraient s’alarmer si leur aga n ’etait pas choisi dans 
leurs rangs. En consequence, le seghban-baschi Hou- 
sein fut nomme aga, et les places des trois lieute- 
nans-g£n£raux, c’est-a-dire du koulkiaya, du segh
ban-baschi et du samsoundji-baschi, furent conferees 
^galement a des officiers pris parmi les janissaires. 
Le grand-vizir songea a releguer Taga depose, Kara- 
Tschaousch, dans le gouvernement de Temeswar; 
l ’ancien koulkiaya, le principal auteur des troubles, 
dans celui de Bosnie, et Begtaschaga dans le sandjak 
de Brousa. Les trois agas regurent des mains de Mo- 
hammed-Pascha Bouyouni-yarali leurs dipl6mes et les 
bais6rent respectueusement. Le grand-vizir et le moufti 

< ^iiresterent encore au serai par prudence, et le nouvel aga 
iioirjet son kiaya organiserent des patrouilles dans la ville. 
i^ lC est ainsi qu’on triompha de la resistance des agas 
ieitf|avant meme le coucher du soleil. Le soir du m&ne 

jour, vingt-quatre heures apr0s que la vieille sultane 
retirs ^Walide eut envoye Tordre aux janissaires de se rendre 
ilj^fau palais imperial, son cadavre, accompagn^ detoute 
3.ij|la cour, fut transport au vieux serai, puis, apr£sles 
. ieSablutions d’usage, depose aupres du tombeau de son 
l(fj£poux Ahmed, dans la mosquee bSitie par ce Sultan. 

; t£Koesem dlait une femme d ’un grand caract^re et d’un
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noble coeur; elle donnait la destination la plus louable 
aux revenue de ses fiefs de Menmen. Sila, Azas, Klis 
en Asie et Azdin en Europe (dont chacun rapportaij;; 
cinquante mille couronnes); elle bAtit un grand khan . 
appele encore aujourd’hui khan de la sultane W alide, 
une mosquee a Scutari, a laquelle elle a Iaisse son 
n o m , une autre a Constantinople, qui fut terminee 
par la mere de Mohammed I V ; elle construisit eni 
Egypte un aqueduc destine a conduire l ’eau du Nil I 
dans le cloitre des Khalwetis du Kaire; elle employaitl 
de fortes sommes a 1’entretien des pauvres de la M ec-  
que, a la delivrance des debiteurs insolvables, et pen -  
sionnait des veuves et des orphelins. Elle ne se fiaitij 
pas a ses administrateurs pour la distribution de ses; 
bienfaits, et elle allait chercher elle-m^me dans lesi 
hdpitaux et les prisons les souffrances et les infortunesi 
qui avaient des droits a sa p ilie ; elle recompensaiti 
par la liberte les femmes, ses esclaves, qui Tavaienli
bien servie, et les mariait a des officiers du serai. Sa
v > ‘
lib^ralite ne se bornait pas a enrichir les femmes et lee 
hommes de sa cour; elle s’elendait encore sur de pau
vres filles qu’elle dotait. Cette bienfaisance est prouvetjj ^  
non seulement par les t^moignages d e l’historien Mo-1 j | ie fn  
hammed Khalife, mais encore par celui de Schari-ij 
houl Minarzade, qui cependant reproche a la sultanel 
W alide d’avoir rempli son tresor parliculier au detri-i 
ment du tresor public. Apres la mort de Koesem, or 
trouva dans son khan vingt caisses pleines de ducats 
parmi les objets dont se composait sa garde-robe, or 
remarqua deux mille sept cents chales d ’une valepr di
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cinguante mille piastres. La sultane W alidd traitait 
ses gens avec la plus grande douceur; les pages, qui 
d’ordinaire ont a subir l ’arrogance et les voies de fait 
des eunuques, n’etaient de garde dans sa maison que 
cinq jours de la semaine et etaient fibres les deux 
autres. Tant die generosite et de grandeur d’ame ne 
permettent gu^re d’admettre qu’elle ait projetd le 
meurtre de son petit-fils, ainsi que le veulent quelques 
historiens; mais, si elle eut connaissance d ’un tel plan, 
et qu’elle y ait donne un consenlement implicite, elle a 
eu cela de common avec d’aulres grands souverains, 
que, vertueuse sous tous les autres points, elle n’a 6td 
criminelle que par ambition.

Les agas et leurs adherens, qu’on avait condamnes 
a une espece d ’exil honorifiquer ne tarderent pas a 
6lre mis a mort, ainsi qu’on pouvait s’y atlendre. B eg-
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tasch, qui s’etait cache dans la ville au lieu de se ren- 
dre a son gouvernement de Brousa, n’echappa pas 
aux recherches de Boyadji-Hasan : celui-ci voulait le 
placer sur un &ne, pour l ’exposer a la risee publique; 
mais Hamza-Tschaousch lui ayant represent^ qu’il 
s’attirerait par la le mecontentement des janissaires, 
il se contenta de faire monter Beglasch sur un cheval 
decrepit et de le conduire ainsi au serai, a travers les 
hu£es et les voies de fait de la populace. Sous la porte 
du palais imperial, Beglasch renconlra 1’eunuque Mo
hammed, le bourreau de la sullane W alide, qui lui 
dit : « Trailre, que t’ai-je fait pour que tu aies de- 
» mande ma UHe? » L ’aga fronga les sourcils et se 
contenta de lui r^pondre : *< Miserable meurtrier^



I

» sors de ma presence! » Begtasch fut Strangle par 
ordre du Sultan, son cadavre jete a la mer et ses biens 
confisques; on trouva dans sa m aison, au-dessous 
d ’un bassin supporte par une voiite de magonnerie, 
deux chaudrons remplis de ducats et de bijoux. Kara- 
Tschaousch s’etait mis en marche pour Temeswar, 
aussitot apres sa nomination; mais il fut atteint a Bor- 
ghas par Boyadji-Hasan, envoye a sa poursuite. Con
duit en presence de Mohammed IV, qui lui reprocha 
sa trahison, il trembla et pleura; le bostandji-baschi 

. lui dit avec ironie : « A ga, tu aurais d«j t’y  prendre 
» a l ’avance pour pleurer; maintenant il est trop 
» tard! » et il donna le signal de son execution. Kara- 
Tschaousch fut enseveli dans la mosquee d’Emir-Bou- 
khara (14 septembre 1651 — 28 ramazan 1061). Le 
koulkiaya, qui dtait parti egalement pour son gou- 
vernement de Bosnie, apprit a Malghara la mort de 
Kara-Tschaousch, et put d es-lors prevoir le sort 
qu’on lui reservait. Le vizir Defterzadd Mohammed- 
Pascha, qui se trouvait alors dans la contree de Mal
ghara, recut la mission d’arreter et de faire executer le 
koulkiaya. Celui-ci se rendil a Feredjik; mais le ferman 
qui ordonnait son emprisonnement ay ant ete pro- 
clame dans cette v ille , il s’enfuit a Orkhanssou; la 
il fut joint par le porteur de la sentence de mort, 
Scheikhoghli, qui le traqua avec les paysans de la 
contree. Plein de bravoure, le koulkiaya se defendit 
contre les assaillans jusqu’a la derniere fleche de son 
carquois; mais lorsque, vaincu par le nombre, il fut 
emmene en presence de Defterdar-Paschazade, qui
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s’£tait rendu deKarasounyenidje a Orkhanssou, et qu’il 
fut livre au bourreau, il mourut noblement et avec 
courage. Sa t^te fut envoyee a Constantinople et jet£e 
devant la porte du serai. La confiscation de sa fortune 
ne produisit que sept cents bourses d ’argent: plus de 
mille furent devorees par les formalites judiciaires; 
mais plus tard on trouva encore quatre millions d’as- 
pres qui avaient £te inscrits sur ses livres. Le moufti 
Aziz, qui, mal inspire, avait pris le parti des janissaires 
dans les derniers troubles, fut enleve de sa maison a 
Psamatia, et conduit a Khios, ou il devait passer le 
resle de ses jours dans l’exil. Le lendemain de la sou- 
mission des agas, le president de la chambre des 
comptes, Sarikatib, fameux par ses saillies, fut jet6 
en prison et eut ses biens confisques. Il avait oblenu 
ses hautes fonctions par l’influence des agas; mais, 
lorsque leur puissance declina, sous le grand-vizir 
Siawousch, il trahit a celui-ci leurs secrets complots. 
En recompense de cette trahison, Siawousch lui par- 
donna ses anciennes liaisons avec les agas; mais Sari- 
kalib fut victime d’une plaisanterie qu’il avait faite 
anterieurement. Les agas lui ay ant demand£ un jo u r : 
« D ’ou viens-tu, Sarikatib?» il avait r£pondu : «D u  
» marchd des esclaves, » d^signant ainsi le diw an, 
dont les vizirs etaient pour la piupart esclaves d’ori- 
gine. Siawousch, qui etait lui-m6me un esclave abase, 
ayant £le instruit du propos de Sarikatib, ordonna 
aussit6t son execution. Sarikatib n’attendit pas la mort 
qu’on lui pr<$parait, et se tua avec son poignard. Deli
Burader, qui n’ayait point d’emploig, mais qui avail 

t. x. 19
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ehtrepris, a la faveur de la corruption g^mkale, le 
courtage et le trafic des places, racheta sa vie moyern 
ttant un present au grand-vizir, de cent vingt bourses ■ i it 
et d’une ceinture de la valeur de deux mille ducats. I ft 
lie  rei's-efendi Mewkoufatdji fut disgracie, et sa place i,i jw 
donnee au maitre des requetes Schami Housei'n-Efendi. ii M 
L ’ancien grand-vizir Melek Ahmed-Pasclia fut norame :j lies 
igouverneur de Silistra; Ghodde Mohammed fut ap- \ fel 
ρβΙέ a Constantinople pour rendre compte de son ad- I m 
ministration. Parmi les biens d’Omeraga, kiaya de * coj 

Begtaschaga, on trouva quatre-vingts kaftans garnis | el ij 
de fourrures de zibeline, et quarante esclaves dont fcha- j full 
Cune avait un vehement garni de pierreries. L ’oulema I. tc-nt 
Koudzizade, qui avait suivi avec le moufti Aziz le parti f pm. 
des janissaires, fut puni par 1’exil. L ’intercession du ji bin 
moufti Ebousaid sauva le chef des emirs Sirekzade s le tia 
Abdourrahman et le Bosnien Altiparmak Ibrahim- dob 
Tschelebi du bannissement et de la prison. Le grand- I Mob 
vizir rappela a Constantinople l ’ancien moufti Behayi, ij duni

flQ0 HISTOlilE

auquel il savait gre de n ’avoir point, sous Melek 
Ahmed-Pascha, consenti a son exil.

La baisse du prix des viandes vint repandre l ’ai- 
gance et le conlentement parmi le peuple. Les agas 
avaient autrefois ferm£ plusieurs marches, pour avoir 
le monopole de la vente des moutons, et avaient fait 
monter l ’okka de viande de huit a dix aspres. L ’okka 
retomba a huit aspres apres la defaile des agas, mais il 
s ’eleva de nouveau a dix, et le grand-vizir, rendant: 
responsable de ce rencherissement les deux inlendans iij 
du marche aux moutons, leur fit adminislrer a cha- :ij
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cun deux cents coups de baton sur la plante des pieds. 
Le jour de la fete du Bairam, les troupes regurent 
leur solde; par suite de la r£gularil£ avec laquelle fu- 
rent effectues les paiemens, on trouva dans le tresor 
public un exc&iant de cinquante mille. piastres, for
mant le total des sommes que les agas avaient coutume 
de s’adjuger (17 septembre 1651 — 1er schewal 1061). 
Kislaraga Ibrahim, qui, en faisant l’opefatiort de la 
circoncision a Mohammed, lui avait causd une syn
cope par la perte d’une trop grande quantile de sang, 
et qui, pour cette raison, avait £te exile en Egypte, 
fut condamn^ a mort, sous pr&exte qu’il avait eu 1’in- 
tention de tuer le Sultan. Le confiseur du serai, soup- 
gonne vaguement d ’avoir voulu empoisonner Mo
hammed par un sorbet prepare a cet effet, fut banni; 
le kiaya du balladji et quelques-uns de ses subor- 
donnes furent eloignes du palais imperial; le kislaraga 
Mohammed fut depose, et sa place donnee a 1’auteur 
du meurtre de la sullane W alide, a l ’eunuque Soulei- 
managa, qui regut dans un diwan solennel les felici
tations des grands fonctionnaires de l ’Etat.
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Le grand-vizir Siawousch est d£pos6. — Relations diplomatiques avec 
Yenise, l’Espagne et lAutriche. — Revoke de Hasan et d'lpscbir- 
Pascha. — Yiolation da kanoun des sipahis. — Mesoud-Efendi se pose 
I'adversaire du grand-vizir Gourdji. — filiation au grand-vizirat et 
mesures iinancieres d’Ahmcd Tarkhoundji. — Destitution da kislaraga 
et du moufti. — Tremblement de terre. — Le khan des Tatares. — 
Execution de Tarkhoundji. —- Administration de Denvisch-Pascha. — 
S£rie de confiscations et d'ex^cutions. — Influence du harem. — Am- 
bassades indienne et polonaise. — Courses du khan des Tatares dans la 
Moldavie. — Les cdtes de la Mcr-Noire ravages par les Cosaques et les 
janissaires. — Le kislaraga abuse de sa puissance. — Mort de Bessaraba 
et d'Islam-Ghirai. — Mines d’0meraudes. — Ipschir, devenu grand- 
vizir, refuse de se rendre a Constantinople. — Mort de Derwisch-Moham- 
med. — Ipschir cntrc a Constantinople en qualit6 de grand-vizir. — 
Mourad et Souleiman sont successivement promus au grand-vizirat. — 
Troubles en Asie et en Afrique. — Ambassades indienne et polonaise.— 
Diplomatic otlomane. — Le patriarche grec Gioannichio. — Bataille des 
Dardanelles. — Les V0nitiens s'emparent de T0n6dos et de Lemnos. — 
Le moufti Mesoud est d6pos6 et ex6cut0. — Les amis de Koeprilii ob- · 
tiennent r&oigncment de Melek Ahmed-Pascha et du grand-vizir. — · 
Koeprilii est nomm<$ grand-vizir.
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Le grand-vizir Siawousch voulait user largement 
de la toute-puissance que lui conferait sa place; mais 
l ’esprit de domination du kislaraga Souleiman se re- 
fusa & subir une influence rivale de la sienne. Cepen- 
dant Souleiman se ^signa pendant quelque temps a 
donner k ses ordres la forme de prieres; mais, lors-
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que le grand-vizir voulut emprisonner le defterdar 
Emir-Pascha et confisquer ses biens, il lui fit dire eii 
termes imperieux de renoncer a son dessein. En rece- 
vant un tel message, Siawousch ne put s’emp^cher de 
s’ecrier: « Ce n’est pas un grand-vizirat qu’un sem - 
» blable esclavage sous des eunuques noirs. » Des 
gens officieux accus£rent Siawousch aupr£s du kislar- 
aga d’avoir soustrait plus de cinq cents bourses dans 
la confiscation des biens des agas. Des lettres ecrites 
par le grand-vizir k Ipschir-Pascha, dans le but de 
lui demander sa cooperation pour retablir le gou- 
vernement dans son independence premiere, tombe- 
rent entre les mains de Soulei'man; celui-ci montra 
ces lettres a la sultane W alide et au Sultan, demanda 
la destitution de Siawousch et propose pour son sue-
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cesseur un vieillard de quatre-vingt-dix ans, Gourdji- 
Pascha, sous l’administration duquel il esperait pou- 
voir agir a sa guise. La sultane W alide consulta son 
kiaya, le vieil architecte Kasim, homme de sens et 
d ’exp0rience, sur la capacite de Gourdji-Mohammed. 
Kasim lui repondit: « Siawousch a mille fois plus de

i » merite que l ’imb^cile Gourdji; si on veut changer 
» de grand-vizir, il faut choisir un homme de vues 
» elev^es et d*un jugement droit et solide. » Kasim 
pensait que la sultane W alide lui demanderait s’il 

^  connaissait un tel homme, et il se proposait de lui dd- 
jt. signer Mohammed Koeprilii; mais la question esp£r£e 
^ ne lui fut pas faite. Un tfrnoin de cet entretien en 
.) rapporta tous les details au kislaraga et k Siawousch.; 

J^jsi les paroles de Kasim ne lui nuisirent pas aupr£s do
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grand-vizir, elles. n ’etaient pas de nature; a lui concU  
lier 1’esprit du futur successeur de celui-ei. Sia-s 
wqusch s’etant rendu au serai', ou il avail ete appele, 
fut somme par le kislaraga de rendre le sceau de l’em -.. 
p ire; il refusa de le remettre en d’autres mains q u e ! 
cedes du Sultan; mais Souleiman le lui arracha par la : 
violence, et l ’envoya lui-m6me en prison. Lasultane : 
W alide n’accorda pas a la haine du kislaraga la sen
tence de mort de Siaw ousch; elle se contenta de faire * 
confisquer s,es biens et de l ’envoyer en exil a Mal- | 
ghara. Le premier acte de l ’administration de Gourdji i 
fut de conferer le gouvernement de Damas a soni 
frere Djafer, vieillard aussi incapable que lui-meme i 
(30  octobre 1651 — 15 silkide 1061). Boyouni-yarali ί 
IVIohammed-Pascha, qui avait des droits incontesta- ji town 
bles a ce gouvernement, pour lequel il s’etait porte ii Li 
candidat, reprocha, en termes violens, a Gourdji, Π ή
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capacite de son frere. « Je te ferai couper la tete, »aj 
fut toute la reponse de Gourdji. « Tu ne peux pas mei| 
» faire couper la tete, lui repondit Boyouni-yarali. Tu 
» devrais rougir de paraitre devant le peuple, mais tui 
» n’en es, pas capable; si tu avais le sentiment de la 
» honte, tu n’aurais pas nomme un idiot comme tom 
» frere gouverneur de Damas. » Cette sortie valut a| 
Boyouni-yarali d ’etre exile a Malghara. Avec la nou- 
velle administration commencerent de nouvelles exac
tions. Gourdji exigea de Ghodde, kiaya de Melel· 
Ahmed - Pascha, ancien grand-vizir, mille bourse;.' 
d’argent; six cents etaient a prendre sur la fortune d<l 
Melek Ahmed, et quatre cents sur celle de son kiaya:
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Deli Burader, q u i, sous Siawousch, avail rachet^ sa 
vie au prix de cinquante bourses, paya d’une somtne 
cgale sa reintegration dans sa dignite de voi'evode dee 
Bohemiens. Tarkhoundji Ahmed-Pascha, un des vizirs 
les plus consideres, et precddemment gouverneur 
d’Egypte, fut jete dans les Sept-Tours, parce qu’on  
esperait qu’un pared traitement le ferait consentir & 
livrer les cent bourses qu’on lui avait demandees. 
Boyadji-Hasan, qui avait ete charge de porter a Kara-r 
Tschaouscli sa sentence de mort, fut banni a Gyula, 
sous pretexte qu’il avait distrait cent bourses des som - 
mes appartenant a l’aga des janissaires execut0. Un  
sort semblable etait reserve au vizir Kceprilii Mo-r 
bammed, que Kasim avail designe a la sultane W alid£ 
comme l ’homme le plus digne d ’etre grand-vizir.

La sultane W alide, n ’osant rien decider par elle- 
meme. proposa au kislaraga d’adjoindre Mohammed 
Kceprilii a Gourdji Mohammed pour l ’expedition des 
affaires. Gourdji, qui commence alors a redouter le 
merite de Kceprilii, l ’exila a Giislendil, e t , accusant 
faussement Kasim de s’6lre vendu a Kceprilii pour 
cinq cents bourses, il le fit incarc^rer dans les Sept- 
Tours , puis bannir en Chypre [fj. L ’aga des janis
saires Housein, a qui sa faiblesse avait valu le sur- 
nom de mornic, fut depose, et sa place donnee a Sou- 
leiman, seigneur de I’̂ trier. Le houffon du kislaraga, 
Mouslafa de Galata, fut ηοηπηό second ^cuyer, et 
bicutot apres grand-chamhellan. L’ancien rei's-efendi, 
Mevvkoufatdji M ohammed, bien que proteg£ dtl 
kliodja Hilian, et quoique s’occupant exclusivement
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de la traduction du Moulteka, fut exile a Mitylene, 
sous pretexte qu’il faisait intriguer son fils pour le 
retour de Melek Ahmed-Pascha aux affaires; Mous- 
tafaaga, inspecleur des chambres et intendant de la 
sultane K ia, dut pareillement parlir pour Magnesie. 
Le grand-vizir ne fut pas moins rigoureux envers 
Mewkoufati-Paschazade, fils de Hadji-Pascha, jeune 
homme fier de ses richesses et de ses aieux, et dont le 
luxe eclipsait celui de tous les vizirs [11]. Sari-Ali, qua- 
rante-neuf jours apres sa promotion a la dignite de 
defterdar, donna sa demission, parce qu’il ne jouis- 
sait pas d’assez de liberie dans sa geslion administra
tive; il eut pour successeur Emir-Pascha. Le koul- 
kiaya, le petit Kasim, qui avait propose sous main le 
tarkhoundji Sournazen-Pascha pour grand-vizir, fut 
depose et banni; Ghebedjiaga, que Gourdji disait etre 
le plus vieux apres lui de tous les janissaires, fut 
nomme koulkiaya , c’est-a-dire premier lieutenant- 
general de cette milice. Comme Gourdji chassait de 
Constantinople tous ceux dans lesquels il pouvait voir 
des concurrensau grand-vizirat, quelques plaisanslui. 
donnerent le surnom de Pilule du Sultan.

Dans l ’annee du grand-vizirat de Gourdji, l ’histoire: 
ottomane signale comme un cvenement extraordi
naire l ’echange d’une ambassade entre le schah de; 
Perse et le roi de Pologne (1651). Le baile venilien, 
retenu prisonnier, entama des negocialions pour ter- 1 
miner la guerre entre la Porte et la republique; apr£si 
la delivrance et le depart du baile pour Venise, les t 
negocialions furent continues par l’ambassadeur fran- j
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$ais La H aye1. Le Ragusain Allegretti, que l ’Espagne 
avait accredite aupres de la Porte pour reconnaitre 
Γβηνοί du mouteferrika Ahmed, demanda au diwan, 
comme condition essentielle d ’une ambassade espa- 
pagnole, la promesse que le repr^sentant du roi ca- 
tholique aurait la pres£ance sur tous les autres ambas- 
gadeurs, qu’on lui donnerait droit de protection sur 
les eglises catholiques et les lieux saints, qu’on lui 
permettrait d’enr61er six mille homines en Albanie et 
six mille sur le littoral barbaresque, et qu’on laisserait 
entre ses mains la negotiation de la paix avec Yenise. 
Le Sultan , dans sa r^ponse au roi d’Espagne, ne fit 
que lui renouveler l ’assurance des sentimens d’amitid 
que le mouteferrika avait έΐέ deja chargd de lui ex
primer, et sollicita de lui I’envoi d ’un ambassadeurajj 
mais, comme il ne parlait pas de remplir aucune des 
conditions slipulees, la cour de Madrid n’acceda pas 
a sa demande. Le 12 avril 1652, un ambassadeur tran- 
sylvanien, Jean Boris, apporta a Constantinople la 
nouvelle de la maladie morlelle du prince Rakoczy, 
et offrit au diwan pour present des couleaux et des 
tentes. Cinq semaines apres I’arriv^e de Jean Boris, 
Sekel Μοβέβ, prtiendant au trone de Transylvanie, 
mourut dans le chateau des Sept-Tours, ou il avait si 
long-temps langui (24 mai 1652). L’ambassadeur fran- 
£ais La Haye demanda au diwan des passeports pour
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> Les Rapportt dc l'ambassadcur franca is au doge de Vcnise, des anndcs 
1650 et 1651, se trouvent jiarmi les A c le s  ve 'n ilien s  dee Archives I. R.

* Cette lettre, datde du 12 rcdjcb 1000 (11 juiilct 1650), sc trouve dans 
V In ich a  du reis-efendi Mohammed, 0° 59.
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l ’ambassadeur extraordinaire de Venise, Capello, qui 
&ait en marche pour la capitale; le grand-vizir lui de- 
manda s’il apportait les clefs de Candie. Mais comme 
Capello ne venait pas abdiquer officiellement la pos
session de cette ville entre les mains du diwan, il fut 
regu sans aucune des ceremonies accoulumees, puis 
retenu prisonnier a Andrinople (20 janvier 1653). La 
rigueur du traitement inflige a 1’ambassadeur venitien 
fit ressortir davantage la solennite de la reception de 
l ’ambassadeur imperial Schmid de Schwarzenhorn, 
qui, un an apres avoir obtenu le renouvellement de la 
paix de Sitvatorok, apporta la ratification de son mai- 
tre et des presens d’une valeur de cent mille florins *. 
Le secretaire de Schmid etait Jean Metzger, juriste de 
Breysach, qui a laisse une description du voyage de 
1’ainbassade a. La suite de Schmid se composait de 
quarante-deux personnes. Panajotti remplit les fonc-

i

> On trouve, dans les Archives I. R ., la response de Mohammed IV ; 
a la lettre de l’empereur, dans laquellc il noliiie le depart de l’ambassa- 
deur Schmid (29 schaban 1060 — 27 aodt 1650); la ratification de la 
paix de Constantinople remise par Ilasan-Pascha, le 20 dGcerobre 1650; la 
lettre de enhance de Ilasan, adress6e par le grand-vizir Mourad-Pascha a j 
Ferdinand III.

a IHnerarium Oder Raissbeschreibung von Wien in Oestreich nach < 
Comlanlinopel, darin werden beschrieben die durchgeraiste Lander, 
Static, Veslungcn, Schloesser, Mar lit und Darffer und deren inwohnen· i 
den Valliher, arth und Traclit, auch die Audientzen, visitationes der 
Pothschafter sarnbt anderen viehll denkwur digen Sachen, in drey un- 
terschidliche Theil ausgetheilt und mit etlichen abgerissenen Figuren 
geziert, beschrieben und zusammengetrayen durch Johann Georg Metz- <
ger von Rreusach Juris Utriusque Sfudiosum d, 1650. ( Itineraire de i 
Vienne ά Constantinople? par Breusach.) i
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tions de premier interpr&e *. Le grand-vizir dit k 
Schm id, dans son audience de conge, que ces p6- 
cheurs et ces vitriers, Ies Yenitiens, auraient du dans 
leur inter£t rechercher la mediation de l ’empereur 
plutdt que celle du roi de France. Dans la ratification 
turque, le Sultan adressait, comme par Ie pass^, la 
parole a l ’empereur a la seconde personne du singu- 
lier, mais il ajoutait a tous ses titres celui de roi. de 
Hongrie, titre dont l ’omission dans le precedent traite. 
fut rejetee par la Porte sur l’ancien reis-efendi. L’in- 
terprete de la cour, d’Asquier, fut enyoye a deux re
prises a Ofen, pour s’assurer que le document turc 
adressέ au pascha d ’Ofen avait ete convenablement 
rectify; le pascha ne put se resoudre a briser le sceau, 
et il lui jura par sa barbe, ses oreilles et sa t&e, que 
tout etait dans l ’ordre. Schmid obtint du Sultan un 
diplome qui plagait sous la protection sp^ciale de la 
Porte les ecclesiastiques de Jerusalem; apr£s le de
part de Schmid, Reninger re$ut du diwan les fermans 
n^cessaires pour meltre a execution les dispositions 
du dipldme. On nomma de part et d ’autre une com
mission pour regler la demarcation des frontieres2; 
mais, avant qu’elle eut pu rien decider, trois mille
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i Deux ans aprie, Panajolti tyousa une jeune fillc grecque de la famille
des Cantacuzene.

a Plenipotenza della Porta al Vezir Muradp. di Buda per canto 
della commiuione dei confini. — Tradfjzionc della Plenipotenza del G. 

r"*H Signore per canto del Capigibaschi Juiufbeg dcstinato cornmissario alia 
trattazione nei confini, Febr. 1G52. — Instructio pro Commissariis 

n P** Gt, in proxime futura commissione inpago Szonensi rationo 
pagorum deditiorum obeervare debent. 13 Mai I6&I.
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Turcs firent une incursion dans la contree de Raab, 
et deux mille akindjis se porterent sur Copranicz, et 
revinrent trainant apres eux un grand nombre de pri- 
sonniers et de bestiaux. Metzger se rendit aupr£s du 
pascha d’Ofen pour se plaindre de ces d^sordres; 
mais celui-ci lui repondit que la faute en £tait a For- 
gacz, qui le premier avait conduit une expedition con- 
tre Parakhan. Toutefois cette course n ’avait ete qu’une 
represaille d ’une autre que les Turcs avaient faite 
anterieurement, et dans laquelle ils avaient incendi6 
dix-sept villages. Mais toutes ces violations des traites 
etaient loin d’etre provoquees par la Porte, qui, oc- 
cupee de la guerre avec Venise et des troubles de la 
capitale, ne desirait rien tant que le maintien de la 
paix sur les fronlieres de Hongrie.

La re volte d’Abaza Hasan en Asie-Mineure jeta une 
vive consternation dans la capitale. Abaza avait ete 
recompense des services qu’il avait rendus a la Porte 
conlre Kara Haider, par la voievodie des Turcomans 
d ’Anatolie; mais les agas, de concert avec Ghodde- 
Kiaya , l ’avaient destitue pendant la periode de leur 
toute-puissance, et l ’avaient remplace par un ancien 
capitaine de rebelles, Ak-Ali. Apres avoir en vain de
mands justice au diw an, Abaza Hasan organise une 
rebellion dans l ’Asie-Mineure, pilla entre Kerende et 
Boli un convoi de chameaux et de chevaux apparte- 
nant a Begtaschaga et representant une valeur de 
trente mille piastres, coupa le nez et les oreilles aux 
janissaires qui tomberent entre ses mains a Ifkani dans 
le sandjak de Kastemouni, et attira sous ses drapeaux
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un ancien rebelle nomme Kouleoghli. Mais Koule- 
oghli ne pr£ta pas long-temps son appui a son nou
veau chef; blesse dans un combat par Soulei'man de 
Boli, il fut conduit a Constantinople; lorsqu’il com - 
parut devant le grand-vizir, il s’eflorga de se justifier, 
en disant qu’il n’avait point brille de villes, point 
ρίΐΐέ de caravanes, mais qu’il avait seulement com - 
battu contre I’injustice; malgre toutes ses protesta
tions, il fut pendu. Deli Hasan Benli arbora, au nom  
de la Porte, les &endards sur le rivage de Scutari, 
pour annoncer une expedition contre Abaza. Mais 
pendant la nuit ses soldats deserterent pour se join- 
dre aux rebel les, et le lendemain matin les habitans de 
la ville lui demand£rent avec ironie : « H asan, que 
» sont devenues tes queues de chevaux? » Ipschir- 
Pascha, ayant regu l ’ordre de marcher contre Abaza, 
mit toute la mollesse possible dans ses operations, par 
un reste de son ancienne amitie pour le rebelle. Le 
grand-vizir lui retira en consequence le commande- 
ment des troupes, et l ’envoya a Bagdad en rempla- 
cement de 1’ancien gouverneur qui avait έίέ tu£ par 
ses soldats; il donna le commandement en chef de 
l ’expedition contre Abaza a l ’ancien rebelle Katirdji- 
oghli, gouverneur deKaramanie. Abaza, qui se trou- 
vait a Sila, l’ancienne Zela, celebre par le temple de 
la d£esse Anaitis, alia a la rencontre de Katirdjioghli, 
le d^fit, et le forga de se relirer a Koniah. Vers cetle 
£poque, le Kurde Merdaseni Mirza-Pascha, qui, pen
dant la guerre de la Porte avec 1c schah, avait disperse 
cent Persans k la t^te de 3eptKurdes de sa Iribu, qui
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depuis avait long-temps sollicite un emploi k Constaft- 
tinople sans pouvoir en obtenir, et s’elait trouve dans 
la necessite de vendre sa cafetiere pour avoir du pain, 
partit pour l ’Asie-Mineure avec Nesimi-Efendi, l ’an- 
cien defterdar de Karamanie, et le sipahi Yegenbeg. 
Le grand-vizir, craignant que leur intention ne fut de 
se joindre a Abaza, envoya a leur poursuite le pascha 
de W an , depose, Emin Mohammed, le beg d ’Okhri 
et qUelques agas, avec des troupes. Les fugitifs furent 
atteints a L efke; en vain Merdaseni affirma qu’ils se 
rendaient tous trois chez eux, puisque le chemin du 
camp ne passait pas par Lefke, mais par Sabandja; 
les agas voulurent s’assUrer de leur personne. Mer
daseni Mirza perga un de ses adversaires d’un si vigou- 
reux coup de lance que le fer sanglant sortit long 
d’une coudee de la poitrine du blesse; mais dans sa 
fuite il s’embourba avec son cheval dans un ma- 
rais, et fut fait prisonnier avec Nesimi et Yegenbeg; 
tous trois furent executes a Maldepe. Leurs teles je-  
tees devant le serai ne firent qu’exciter le meconten- 
tement du peuple, qui murmura hauteinent de ce triple 
meurtre. Cependant Ipschir, au lieu de se rendre a 
son gouvernement de Bagdad, s’etait r^uni k Abaza. 
Les deux chefs penetrerent de force dans Angora; le 
gouverneur, Gourd Abdoullah, fut mis a mort pour 
avoir fait executer autrefois le juge Kedroghli, qui 
avait refuse de donner entree dans la ville aux che- 
vaux de Begtaschaga. Les janissaires de la place ra- 
cheterent leur vie pour la somme de quinze mille 
piastres. Ipschir et Abaza enyoyerent des circulaires
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a Eskischehr et dans la contr^e environnarite, pour 
appeler les habitans sous leurs bannteres; ils adres- 
s^rent au Sultan une leltre dans laquclle ils lui de-  
mandaient les tetes de Begtasch, de Kara-Tscha- 
ousch, du koulkiaya, de Ghodde-Kiaya, de Sarikatib, 
de Deli Burader, du samsoundji Omer et du maltre 
dee requites Ghassayi. Lorsque, par suite de la re
voke des agas, six des huit t£tes exigees par les re- 
belles furent torab^es, le grand-vizir Siawousch et le 
moufti Ebousaid se consulterent sur le parti k pren
dre a l ’egard d’Jpschir et d’Abaza Hasan. Siawousch 
voulait ouvrir des negotiations avec eux par 1 inter- 
m^diaire d ’un oulem a; mais le moufti s’v refusa. Le 
telkhidji (porteur des rapports du grand-vizir aii Sul
tan) et un khasseki furent envoytis aux rebelles avec 
un kaltisch£rif imperial. Dans cette leltre, le Sultan 
leur disait que le consentement donne pat* la Porte 
aux executions qu’ils avaient demandees, devait leur 
£tre garant de l ’empressement qu’on mettrait k sa- 
tisfaire leurs autres desirs, et il promettait m£me k 
Ipschir le sceau de l’empire, s’il voulait venir le cher- 
cher k Constantinople. Le diwan chargea en tn£me 

I  temps le beglerbeg d ’Anatolie Mohammed-Pascha f 
, | , |  le silihdar Parmakzif House'in, et le samsoundji Mous- 
Atafa, denegocier la paix avec les deux chefs rebelles;

Λ** /

^ m a is  le moufti refusa de nouveau de faire accompa- 
i'gner les pl^ni potential res par un oultina. Cependant 

.ji Ipscbir-Pascha s’elait mis en marche pour Brousa; k 
g.jl’cette nouvelle, Derwisch-Pascha, qui venait d ’etre 

fcnomrae gouverueur d’Anatolie, s ’embarqua aussitdt ft
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Gallipoli, et vint se jeter dans la ville menacde avec 
quinze regimens de janissaires. Ipschir regut a Eski- 
schehr les deputes ottomans dans un diwan solennel; 
en echange de leur soumission, Abaza et Ipschir ob- 
tinrent, le premier le titre de voievode des Turco
mans, le second le gouvernement de Haleb qu’il de- 
sirait, pour satisfaire sa vieille haine contre les Druses. 
Le traits de paix sign£ par le moufti tomba par la 
suite entre les mains de Mohammed Koeprilii-Pascha; 
Koeprilii se servit plus tard des signatures apposees 
sur ce document par les rebelles pour les perdre. En 
temoignage de sa soumission, Ipschir-Pascha envoya 
au diwan une somme de quarante mille 6cus, q u i, 
pendant les annees precedentes, avait ele prelevee sur 
les wakfs appartenant au kislaraga, et qui, apres etre 
restee deposee a Kai'ssariye, entra definitivement dans 
le  tresor du kislaraga Souleiman.

La mesure par laquelle on enr61a deux mille sipa- 
his pour un service de trois ans en Cr£te, en leur don- 
nant une solde de six aspres par jour, c ’est-a-dire 
l ’ancienne paie des six escadrons des gardes-du-corps 
du Sultan, conslitua une grave violation du kanoun 
des troupes. D ’apres le droit militaire ottoman, les 
places de sipahis ne devaient etre accordees qu’a des 
janissaires ayant bien merite de l’Etat, et a des pages 
du serai. L ’assimilation de nouvelles recrues aux ja
nissaires etait done une innovation destructive des re
gies consacrees par le temps. Cent vingt pages sorti- 
rent du serai avec le litre de sipahis et une solde de 
six asprei par jour,, sous lei ordres du sililidar Mous-
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selliaga, que le tout-puissant kislaraga &ait bien aise 
d ’eloigner de la personne du Sultan. Gourdji Moham
med s’inquteta aussi peu de celte violation du kanoun, 
que de lic h e e  eprouve par les Ottomans a Mostar, 
sur les frontieres de Bosnie, echec qui leur codta une 
perte de trois cents braves, et a la suite duquel trois 
cents fuyards perirent de froid dans les montagnes.

Le kapitan-pascha regut l ’ordre de sortir de Con
stantinople avec quarante vaisseaux, pour faire sa 
tournee annuelle dans l ’Archipel; des mouhassils (com- 
missaires charges du prelevement des taxes) et des 
mokaddems (preposes a la presse des matelots) leve- 
rentles hommes et l ’argent n^cessaires aTexpedition. 
Lorsque le kapitan-pascha fut arrive a l ’embouchure 

i des Dardanelles, il adressa un rapport au grand-vizir, 
pour lui annoncer qu’une flotte venitienne de dix-

I
*5 huit vaisseaux, stationnee devant la vieille Stamboul 

(Alexandria Troas), lui barrait le passage; ayant regu 
pour toule r6ponse un ordre pressant de continuer sa 
route, il sorlit des Dardanelles a la faveur d ’une nuit 
obscure, apr£s avoir fait eteindre loutes les lanternes 
de ses navires. II ne put accomplir son projet d ’une 
idescenle a Τίηέ, el fut forc6 de faire voile vers Khios 
par la flotte venitienne, qu i, lui donnant la chasse, 
perdit dans un orage deux galeres et trois mahones. 
Le kapitan-pascha Ali fut destilu0 pour n’avoir fail au- 

' |c u n e  entreprisc importanle; conduit charge de chaines 
’ag& Constantinople, il fut condamne a une amende de 
'“ cent bourses, et sa place donnee a Derwisch Mo* 

hammed-Pascha.
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Ipschir-Pascha, a son arrivee a H aleb, regut de 
riches presens des habitans; il conclut entre les janis- 
saires et les sipahis une alliance qui fut juree sur le 
Koran par les uns et par les aulres. Convaincu de la 
n£cessite d’une reforme dans l ’administration, il fit le 
projet d ’un nouveau code gouvernemental, d ’apres 
lequel les emplois ne devraient £tre donn£s a 1’avenir 
qu’aux plus dignes et non aux plus offrans, la venalite 
punie de peines severes, et les gouverneurs et juges 
changes seulement tous les trois ans. Ipschir emp£cha 
Omer-Pascha de prendre possession de son gouverne- 
ment de Tripoli; puis il ecrivit des circulaires aux 
paschas sesvoisins, pour leur faire savoir qu’au prin- 
temps suivanl il enverrait ses chevaux dans les patu- 
rages de Merasch. Katirdjioghli accabla d’injures le 
messager qui lui apporta une de ces circulaires, et lui 
dit d ’annoncer a son maitre qu’il l ’attendrait dans les 
defiles avec six mille hommes pour l ’an&mtir. Kalirdji 
n ’avait pas appris a adoucir, dans ses anciennes rebel
lions, son caract£re naturellement feroce et emporte : 
les habitans de Larenda ayant refuse de lui livrer une 
veuve anciennement esclave du serai-, qu’il avait de- 
mandde pour un de ses sipahis, il assiegea leur ville 
et enleva la fem m e, objet de cette guerre. Le grand- 
vizir, a qui le moufti manifestait un jour son etonne- 
ment de lui voir tol^rer les deportemens de Katirdji, 
lui repondit: « Je me suis reserve ce fils de prosti- 
» tuee pour de plus mauvais temps et de meilleurs 
>» services, » voulant dire par la qu’il le destinait a 
combaltre Ipschir.
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Des troubles de toute sorte et les fautes de l ’ad- 
ministration avaient appauvri le tresor d’Egypte. Sous 
le gouvernement de Haideragazade Mohammed, ΓΕ- 
gypte tomba dans une complete anarchie, par suite 
des τέvoltes des begs Kanssou et Memi. Le second 
successeur de Haideragazade, l ’Albanais Ahmed- 
Pascha, surnomme Tarkhoundji *, soupgonn£ de pos* 
seder d’immenses richesses, fut somme de verser dans 
les caisses publiques cent cinquante bourses; il promit 
bien de payer celle somme, mais il ne tint point sa pa
role. Le grand-vizir et le kadiasker de Pioumilie ayant 
declare dans un conseil qu’Ahmed-Pascha ne devait 
point se soustraire au paiement des cent cinquante 
bourses r^clamees, le kadiasker d ’Anatolie, Mesoud, 
homme franc et hardi, demanda par quelle raison; 
Hanefi lui repondit: « Parce que l ’eselave et ce qu’il 
» possede appartiennent au Sultan. —  Cette sentence 
» de la tradition, lui repliqua Mesoud, ne saurait trou- 
» ver d’application dans une instruction judiciaire. »; 
Tarkhoundji Ahmed, a son arrivee dans la capitale* 
n ’en fut pas moins jete dans les Sept-Tours, et vingt 
des personnes de sa suite envoyees au bagne. Quel- 
que temps apr£s, le Sultan assembla en sa presence 
tous les vizirs presens a Constantinople, pour se con- 
suiter avec eux sur les affaires d’Egypte; la sullane 
Walidd assisla aux deliberations derri6re la fenfitre 
grillee: le grand-vizir proposa de conferer le gou- 
vernement d ’Egypte a v ie , mais Mesoud combattit 
victorieusement la mesure en discussion et demontra

> TarkhooD, d r a n m u lv s  horten flt.
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que son adoption devrait avoir pour consequence l ’in- 
dependance de cette province dans un temps plus ou 
moins &oign£. II en vint ensuite a une discussion tres- 
animee, avec Gourdji, sur les statute des marches. 
Gourdji avait coutume d ’invoquer son age toutes les 
fois qu’il ne savait quelle raison donner; la sultane 
tW alide, fatiguee de le voir revenir sans cesse a ce 
singulier mode d ’argumentation, lui cria derri6re le 
rideau qui la d^robait aux regards : « Mon pere, il 
» n’est pas question de barbe grise ou noire, mais 
» d’un bon jugement et de vues droites. » M esoud, 
comptant sur la protection du Sultan et de la sultane 
iWalid6, discuta avec severity tous les raisonnemens 
du grand-vizir, et en prouva la vanite, de sorte 
qu’il gagna en consideration et ruina Ie credit de son 
adversaire. II fut impossible d^s-lors de fermer les 
yeux a l ’evidence et de ne pas reconnaitre la n£ces- 
site du remplacement de Gourdji. Lekislaraga, le 
moufti et le chef des ecuries, conseillerent le rappel 
de Siawousch. Mesoud representa a la sultane W a -  
lide que la toute-puissance tomberait entre les mains 
de ces trois hauts dignitaires, si on conferait le grand- 
.vizirat a une de leurs creatures; en consequence, il 
proposa son ami Tarkhoundji Ahmed-Pascha, qui, 
depuis peu sorti des Sept-Tours, se trouvait alors a 
Salonique, et obtint pour lui la permission de revenir 
dans la capitale. L ’arrivee imprevue de Tarkhoundji 
Ahmed inspira bien quelques soupyons a Gourdji- 
M ohammed; mais il se tranquillisa, lorsque le Sultan 
rendit un kattisch£rif qui nommait Tarkhoundji con-
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ducteur de la caravane portant le present annuel a 
la Mecque (19 juin 1652 —  12 redjeb 1062). Dans 
le diwan tenu le m£me jour dans le koeschk. du ri- 
vage, Mesoud entama une nouvelle discussion avec 
le grand-vizir, a qui il reprocha son ignorance des 
affaires de la mer. Pendant ce conseil, le chef de la 
chambre interieure apporta a Gourdji un kattischerif 
du Sultan. « Je ne puis pas le lire, dit Gourdji; 
» qu’on appelle le reis-efendi. » Le moufti lut l ’o r-  
dre imperial, qui etait ainsi congu : « Toi, mon vizir, 
» rends le sceau. » Le vieillard de quatre-vingt-quinze 
a n s, tout tremblant d em otion, ne put denouer le  
cordon auquel tenait le sceau; le khassoda-baschi 
s ’en chargea pour lui. Le grand-vizir se mit alors k 
parler de son iige et de ses services; mais il obtint 
pour toute r^ponse des injures de M esoud, qui le  
traita de vieillard imbecile. Le khassoda-baschi invita 
1’assemblee a se rendre aupr£s du Sultan; Gourdji 
voulut suivre les autres dignitaires, mais le bostandji- 
baschi, lui mettant la main sur la poilrine, l ’en emp6- 
cha, et lui 6ta son turban de cer^monie. Les membres 
du diwan trouverent le Sultan assis sur son tr6ne; la 
sultane W alide assistait a celte scene derriere le r i-  
deau. Mohammed ouvrit la deliberation en d isant: 
« Qui nommerons-nous vizir? » Le moufti fit unlong  
discours et termina en concluant que le choix du  
grand-vizir d0pendait du Sultan. Mesoud demanda 
que l ’assemblee se retired pour se livrer k lexam en  
d'une affaire aussi grave; lorsque l ’assembiee revint 
en presence de Mohammed, le moufti emit l ’avis de

3og
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confier le sceau au serdar des troupes ottomanes en 
Crete, Housein, et de nommer provisoirement un kai
makam. «Je nomine kaimakam, dit Mohammed, mon 
» lala Ahmed-Pascha.» Mesoud demanda encore que 
l ’assemblee put se relirer une seconde fois; dans la 
conference que les membres du diwan eurent entre 
eux, le deflerdar-pascha et l ’aga des janissaires com- 
battirent l ’elevation de Housein au grand-vizirat, di- 
sant : « Si Housein-Pascha est nomme grand-vizir, il 
» faudra envoyer en Crete au moins dix mille hom - 
» mes et dix millions d’aspres. » Au retour des con- 
seillers de la couronne dans l ’appartement imperial, 
Hanefi-Efendi, en sa qualite de juge d’armee, soumit 
a Mohammed les objections qu’on avail elevees contre 
la nomination de Housein. Alors la sultane W alide 
prit la parole derriere le'rideau, et, s’adressant a 
l ’aga des janissaires et aux agas des six escadrons de 
sipahis, elle appuya les raisonnemens par lesquels on 
avait ecarte la candidature du serdar de l ’armee de 
Crete. Les conseiliers du Sultan durent deliberer de 
nouveau entre eux pour s’entendre sur un autre choix.
II s’etablit une longue discussion, jusqu’a ce qu’eniinj 
l ’opinion de IMesoud eut ele adoptee: «Trois choses,
» dit Mesoud, sont exigees du grand-vizir, l ’equipe- 
» ment de la fiotte, la continuation de l ’expedition dei lemeni 
» Crete, le prelevemenl des sommes necessaires a lai]
» solde des troupes. Mais, en supposant que Housein- 
» Pascha fut grande-vizir, le kaimakam aurait a pour-·1 
» voir, en son absence, a Texeculion de ces mesures.,,
» Si done le kaimakam prenait l’engagement de satis-
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» faire a ces trois conditions, pourquoi ne lui dohh6^ 
» rait-on pas le sceau? » Tous furent de soil' aVis. 
Ahmed, a qui on demanda : « Prenez-vous ces troik 
» choses sur vous? » repondit affirmativement. L ’as- 
semblee &ant revenuie aupres du Sultan, Ahmed de
clare de nouveau qu’il acceptait le grand-vizirat aux 
conditions prescrites. Mohammed lui remit le sceau, 
ct on recita la priere appelee Fatiha. « Fais attention, 
» lui dit le Sultan, que tous les grands-vizirs ne soht 
» pas quittes de leurs fautes par leur destitution; si tu 
» administres mal, je le ferai couper la t6te. » Ahmed 
se prosternant a terre demanda qu’on lui dOnri&t l ’as- 
surance, premieremcnt: que personne ne s’opposerait 
a laccomplissement de ses mesures fiscales, et qu’il 
serait libre de prendre de 1’argent ou bon lui semble- 
rait; secondement, qu’il gouvcrnerait avec une puis
sance sans bornes et sans 1’intervention de qui que ce 
fut dans son administration. Le Sultan lui fit cette 
double promesse en deux kattischerifs sp^ciaux. Le 
nouveau grand-vizir se rendit a sa maison, oii il regut 
les felicitations des vizirs, du moufti et des kadiaskers. 
«Puisque Dieu, leur dit-il, m ’a place, moi indigne, 
» dans ces hautes fonctions, je ritablirai 1’ordre dans 
» l’empire, ou je mourrai h la peine.» On vit g6nera- 
lement un f&cheux augure dans ces derni6res paroles.

Tarkhoundji Ahmed, Albanais de naissance, qui 
entr0 au serai comme page en etait sorti comme sipahi, 
avait accompagne en cette quality Mousa-Pascha en 
Egypte, et l’avait suivi plus lard k Ofen et a Constan
tinople avec le litre de kiaya. Apr6s avoir rempli 1&
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fonctions de lieutenant aupres du grand-vizir Ahmed- 
Pascha Hezarpara, dont le peuple dechiqueta Ie ca- 
davre morceau par morceau, apres la defaite des si- 
pahis sur l ’hippodrome, il sauva sa t£te, grace a la 
protection du moufii Abdourrahim. Plus tard, gouver- 
neur du Diarbekr et de l’Egypte, il avait laisse partout 
la reputation d’un homme incorruptible et inexorable. 
Ses premiers actes, des qu’il fut grand-vizir, eurent 
pour but de fortifier encore la croyance generate a cet 
egard. Pendant la nuit, il fit elrangler, dans les pri
sons, des malfaiteurs, dont les cadavres furent jetes 
dans les rues par son ordre, pares de chemises et de 
ceintures brodees, aim que le peuple crut que les 
supplicies etaient des hommes riches et puissans : il 
voulait par la inspirer aux grands une crainte salutaire 
et annoncer aux faibles 1’avenement d’une justice im- 
partiale. Il examina les comptes des cuisines, de 1’ar- 
senal et d’autres services publics, faisant partout des 
reductions sur les depenses. Le jour ou il regut les 
felicitations des oulemas et hauts dignitaires, le moufii 
lui ayaht presente 1’inspecteur des douanes, il de- 
manda a ce dernier s’il n’etait pas aussi inspecleur des 
cuisines et des marches de viande. Sur sa reponse affir
mative, il fronga les sourcils, et lui dit : « Pourquoi 
» la ville est-elle approvisionnee de si mauvais mou- 
» tons, lorsque sur la route de Salonique j’ai vu de. 
» tous cotes de beaux troupeaux de moutons bien gras, 
» et qu’a chacune de mes questions sur le proprietaire 
» de ces troupaux on repondait qu’ils appartenaient 
» a l’inspecteur des douanes? — Gracieux seigneur.
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» repondit celu i-ci, les bouchers s’inquietent peu de 
« vendre a la ville des moutons maigres ou gras. —
» Maudit, r^pliqua Ie grand-vizir; tu donneras les 
»> moutons gras a aussi bon marche que les maigres,
>» ou je te tuerai. » Le moufti interceda en faveur de 
l ’inspecteur des douanes, et le grand-vizir, apaisd 
en apparence, consentit a lui donner sa main a bai- 
ser. « C’est bien, lui d it- il; a l ’avenir tu feras mieux 
» ton service; mais pour le moment tu paieras trois 
» cents bourses d’argent. — C’est im possible, s ’£- 
» cria l ’inspecteur, je ne les poss£de pas. » Mais Tar- 
khoundji souriant am^rement’: « Je sa is, s’ecria-t-il,
» par qui tu esp£res faire appuyer tes excuses. Je ne 
»> les possede pas, d is-tu , te fiant sur la protection 
» d’amis puissans. Miserable! les jours de la corrup- 
» lion sont passes; tu verseras les trois cents bourses 
»> au tresor, ou je te ferai attacher ecartele aux portes 
» de la ville. » Puis s ’adressant aux chambellans pre- 
sens: «Vous6tes, leur dit-il, les seigneurs de Tetrier 
» imperial; mais vous etes devenus de debauches sol- 
» dais de fortune; je vous confirme dans vos fonclions, 
» mais soyez sur vos gardes. »> II blessa tous les grands 
par les reproches indirects qu’il adressa a leur cor
ruption , et par la declaration officielle qu’il leur fit 
de leur impuissance future. II frappa de nullite toutes 
les nominations faites parGourdji, et aurait persevere 
dans ce syslem e, si le Sultan ne lui eut adresse un 
kaltischerif du contenu suivant: «T u ne dois pas des- 
» tituer les dignitaires avant l ’expiration. de la dur^e 
» legitime de leurs fonctions. »> Tarkhoundji Ahmed



frappa d’un impot (irsaliye) tous les gouvernenrs et 
tous les emplois de l ’Etat; lui-m^me se taxa h virigt 
mille piastres. C’est ainsi qu’il parvint a augmenter de 
sept cent mille piastres les revenue publics. II imp'osa 
egalement chaque moulin d’une piastre (ce qui devait 
rapporter au tresor plus de cent mille piastres), et 
chaque maison de deux piastres. Mais le pr&Ievement 
de ces deux derniers impots rencontra de grands ob
stacles ; les sipahis disaient: « Comment paierons-nous 
» l ’impdt de nos moulins, lorsqu’on ne nous paie pa's 
» notre solde? » Si on eut persist e dans cette mesure, 
une revolte aurait infailliblement eclate a Constanti
nople, a Galata et a Scutari, et on dut par consequent 
y renoncer. Quelques autres ordonnances rendues par 
le grand-vizir furent purement illusoires. C’est ainsi 
qu’il abaissa le prix des bougies de vingt a dix-huit 
aspres; mais les fabricans obtinrent, par la protection 
de Saadizade-Efendi, que l ’okka, qui etait d ’apres les 
reglemens de police de quatre cents dragmes, fut Γιχέ 
a l ’avenir, pour la vente des bougies, a trois cent qua- 
rante dragmes; cette diminution du poids correspon- 
dait a la diminution du prix, ce qui ne changea rien par 
consequent a l ’etat primilif des choses. Tous les ef
forts du grand-vizir pour enrichir le tresor etant res- 
tes inuliles, un grand conseil futtenu en presence du 
Sultan dans le but d’etablir l ’etat des depenses et des 
receltes (17 fevrier 1653 —  19 rebioul-ewwel 1063). 
On presenla le bilan de plusieurs annees, et on trouva 
que dix ans auparavant les recettes excedaient de 
beaucoup les depenses , que sous le grand-vizir Kara
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Moustafa-Pascha les chiffres des uns et des autres se 
balan^aient; mais que depuis Iors les depenses avaient 
suivi une progression croissante. A l ’̂ poque ou nous 
sommes arrives, les revenus du tresor etaient de deux 
milliards quatre cent millions d ’aspres, et les depenses 
depassaient cette somme de cent yingt millions [hi]. 
Une discussion diffuse s’etablit qui n’arriva a aucune 
conclusion, parce que personne ne youlait ou ne pou- 
yait indiquer les moyens de faire des economies. L ’his- 
torien Hadji Khalfa, qui assistait a ce conseil, en prit 
occasion d’ecrire son liyre intitule Regie de conduite, 
dans lequel il fit la statistique financi6re de plusieurs 
annees, et exposa tous les vices de Tadministration. 
Mais, comme personne n’aurait eu le courage d ’ap- 
pliquer les remedes qu’il indiquait, il ne donna pas 
de publicity a son ouvrage. Trois ans apr&s, il le pre- 
eenta au moufli Hozamzade, qui lui-m0me le remit au 
Sultan avec la recommandation de le lire.

Les precautions prises par Tarkhoundji, pours’as- 
surer une administration libre d ’entraves, avaient an- 
nonce au kislaraga Souleiman la fin de sa puissance. 
Souleimanaga songea des lors a se preparer a une re- 
traite tranquille en Egypte, ce dernier asile des grands 
eunuques disgracies; ii mit tout en oeuvre pour oblenir 
du grand-vizir la nomination de son protege Moham
med de Galata au gouvernemcnt d’Egyple. Mais Tar
khoundji lui refusa cette demande, aussi bien que la 
reintegration de Housei’n dans sa dignite de secretaire 
des janissaires. Souleiman, humilie de voir ainsi son 
credit m ine, en manifesta grossicrement son depit a la
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sultane. W alide, lorsqu’il refusa pour les noces de la 
sultane Aatike (veuve de Kenaan-Pascha) les kaftans 
et les bourses d ’usage, en lui disant: « Je n’ai ni or 
» ni fourrures. » II gagna a cette imprudente sortie 
d’etre banni en Egypte et remplace par l ’aga du vieux 
serai. La destitution de Souleimanaga ne tarda pas a 
etre suivie de celle du moufti. Ce ne furent pas les 
nominations irregulieres qu’il avait faites et dont son 
adversaire declare, le grand-juge Mesoud, donna la 
liste au Sultan et au grand-vizir, mais bien ses pro- 
pres emportemens qui provoquerent sa disgrace. Inca
pable de maitriser la violence de ses passions, il lui 
arriva un jour d’accabler d’injures et de coups l ’an- 
cien juge de Kaffa, Esaad-Efendi, a qui il donna des 
soufflets et arracha la barbe, au grand scandale des 
assistans indignes de se voir ainsi injuries dans la per- 
sonne de leur doyen, appele en cette qualile Reis oul 
oulcrna, c ’est-a-dire le chef des oulemas. Tous les ef
forts de Tarkhoundji pour apaiser cette affaire furent 
inutiles. Le moufti, appuye par le grand-vizir, cher- 
cha vainement a prevenir les suites de sa conduite par 
de faux rapports. Yingt des principaux oulemas et 
deux cents aulres membres du corps des Iegistes se 
reunirent dans la maison de Mahmoud Karatsche- 
lebizade, pour se rendre en masse au serai. A la pre
miere nouvelle de ce rassemblement, les janissaires et 
les sipahis leur offrirent d’appuyer leurs demandes 
les armes a la main; les diverses corporations leur 
proposerent de se joindre a eux, tous ay ant la secrete 
pensee d’exploiter la revolte a leur profit. Les ou~
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lemas refusferent l ’assistance des troupes et des corps 
de metiers, mais ils ne purcnt empecher que les bou
tiques ne fussent ferm^es, et qu’une grande foule ne 
les suivit au serai'. A moitie chemin du palais impe
rial , ils virent arriver un bostandji en dolman rouge 
et avec une ceinture d’or, qui, descendant de cheval, 
vint baiser l ’&rier de Mahmoud-Efendi, et lui pr£- 
senta un katlischerif ainsi congu: « Tres-honor^s sei- 
» gneurs de la lo i! y o u s  &es les legistes de mon em - 
» pire, et je ne souffre pas qu’on vous offense; j ’ai 
» accord^ des faveurs a chacun de y o u s . Au regu de 
» ce kattischerif, retournez done tous chez y o u s  ; pre- 
» sentez vos griefs par ecrit, et ayez patience pendant 
» quelques jours, je salisferai vos d^sirs; mais gardez- 
» vous d’agir contrairement a cette noble lettre. Je 
» vous donne le salut. » Les oulemas ob&rent, et re- 
tournerent avec le bostandji dans la maison de Mah
moud-Efendi ; ils redig£rent une longue plainte pleine 
d ’accusations vraies et fausses contre le moufti qui fut 
destitue trois jours apres. Behayi fut e!ev£ pour la 
seconde fois a la plus haute dignite de la Ιοί. II profila 
de son nouveau pouvoir pour rendre la liberte et 
conterer le sandjak d ’Okhri au voievode des Turco
mans, Abasa Hasan, qui quelque temps auparavant 
avait έΐέ jet6 dans les Sept-Tours, par suite des 
plainles port^es contre lui (17 aout 1659 —  19 ra- 
mazan 1069). Les sipahis faillirent se r<$volter a cause 
du meurtre d’un des leurs par un janissaire. Deman
dant le sang pour le sang, ils jet^rent des pierres k 

officiers, e t , conduits par les chefs de la r6-
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hellion, Djindji Yousouf et Arab S£lim, ils se ren« 
dirent a Scutari. Mais les legistes ayant declare que 
le meurtre pourrait etre expie par une amende, la 
plupart des sipahis rentrerent dans le devoir. Aban- 
donnes de leurs complices , Yousouf et Selim s’en- 
fuirent; le premier fut atteint a Eskischehr et etrangle; 
le second parvint heureusement a Haleb.

Sous le moufti Behayi se renouvela la querelle des 
mystiques et des orthodoxes. Un certain Gourd Mo
hammed, un ecrivain kurde et un savant tatare connu 
sous ie nom d’imam desTatares, attaqu£rent le Cate- 
chisme de Birgheli, oeuvre fondamentale de la theo- 
logie des orthodoxes. Le predecesseur de Behayi avait 
ferme la bouche a Gourd Mohammed par de sages 
admonitions et un don de vingt ducats. L ’imam ta
tare, dont les orthodoxes demandaient l ’execution, se 
rendit chez Behayi, et lui dit que si on le condamnait 
a mort pour satisfaire les desirs de ses ennemis, il se 
conformerait en cela a la volont0 divine, mais qu’il 
etait pr& a soutenir par l ’argumentation son opinion 
conlre les opinions dissidentes. II chargea un &ne de 
quantite d’ouvrages dogmatiques, et les transporta 
dans la mosquee du sultan Mohammed; la, retranche 
derriere ce formidable rempart d’erudilion, il provo- 
qua ses adversaires a l ’attaque, leur criant que c’etait 
la le champ de bataille. Les orthodoxes, au lieu de 
chercher des raisonnemens qui pussent dire victorieux 
de ceux de l imam des Tatares, trouv^rent beaucoup 
plus commode de represenler au Sultan que la nega
tion des doctrines du Calechisme de Birgheli £tait un
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outrage a la religion, et qu’il itait necessaire de don- 
ner ordre au moufli Behayi de detruire tous les li~ 
vres fails conlre ce palladium de l ’orthodoxie. En  
consequence, le Sultan convoqua les oulemas a une 
assemhlee, dans laquelle on condamna loute attaque 
contre le Catechisme, et on signifia a l ’imam des 
Tatares de respecter a I’avenir, sous les peines les 
plus graves, les livres ilementaires de la theologie 
(11 jarivier 1653 —  11 s&fer 1063). L ’esprit d’into- 
lerance ne se borna pas a ces manifestations : le Sul
tan ayant aper^u de son koeschk deux personnes qui 
fumaient, voulut les faire executer; mais le moufti 
ayant intercede pour eu x , il se borna h les faire M -  
tonner et a renouveler les ordonnances contre le tabac. 
Vers le m im e temps, un violent tremblement de terre 
se fit senlir dans I’Asie-Mineure : un grande quantite. 
d’edifices s’icroulerent a T yr, Nazli, Ghewschak, 
Denizli, Sultanhissari, et icraserent beaucoup d’habi- 
lans dans leur chute; a Guzelhissar, la m oitii de la 
ville fut renversee, et trois mille hommes ensevelis 
sous les decombres (23 fevrier 1653 —  25 rebioul- 
evvwel 1063). Pendant quarante jours, la terre trem- 
bla, et des sources d eau noire jaillirent, « comme si 
» le s o l , dit l ’historien de l ’em pire, frissonnat des 
» crimes de ses habilans, et qu’une large plaie s’y fdt 
» ouverte par suite des injustices des hommes. »

Les ivinem ens qui a celte ipoque solliciterent le  
plus l’altenlion de la capitalc, furent la guerre avec 
Venise, et les hostilites des Cosaques rivoltes sous 
les ordres de leur hetman Khmielnicki contre la

S19
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Pologne. Les Cosaques avaient recemment inquietd 
les bords orientaux et occidentaux de la Mer-Noire. 
Us avaient aborde avec quinze barques a Baldjik, 
au-dessus de W arna, pille et incendie la contrde. 
Leurs devastations a Missiwri, Terkof, Lehile, de- 
terminerent le grand-vizir k envoyer a l’embouchure 
du Bosphoreles veterans des janissaires pour la garde 
des cotes. Les Cosaques avaient debarqud a Akkerman 
et emmend en esclavage un certain nombre d’habi- 
lans; mais a I’approche de Schehbaz-Pascha avec un 
grand vaisseau et quatre galeres, ils tuerent tous leurs 
prisonniers et se preparerent au combat sous le pro- 
montoire d’Istefan. Leurs seize caiques entourerent 
Schehbaz-Pascha abandonnd par les vaisseaux des ja
nissaires. Schehbaz-Pascha, ayant reussi a couler k 
fond deux des caiques, parvint a s’echapper; lors- 
qu’arrivd a Sinope, il voulut faire pendre Moham
med, capitaine des galeres, qui avait pris la fuite, le 
colonel des janissaires de la ville s’y  opposa, parce 
que Mohammed faisait partie du corps des janissaires. 
De retour a Constantinople, Schehbaz-Pascha porta 
plainte contre Mohammed; le grand-vizir fit pendre 
le capitaine devant la porte de la salle du divvan de 
l ’amiraute, etjeter en prison Schehbaz-Pascha lui— 
mdme. Dans le courant du mois de decembre 1G5S 
(moharrem 1063), le moufti regut de Khmielnicki, 
hetman des cosaques du Dnieper revoltes contre la

i Ces Cosaques s’appellent Zaporogucs, des chutes d'eau du Dnieper. 
Les Turcs leur donnent le nom de Cosaques du roscau jaune, a cause d'un 
marais, entre le Dnieper et le Bog, appcl£ les JEaux jaunes.
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P o lo g n e, une lettre dans laquelle il lui offrait de 
mettre au service de la Porte quarante mille Cosa
ques sur les trois cent mille qu’il commandait; 
Khmielnicki, qui avail ele prisonnier des Ottomans, 
non seulement etait familiaris£ avec le turc, mais en
core avait profondement &udie le Koran, de sorte 
qu’on pensait qu’il &ait a moitie musulman, et m0me 
qu’il l ’etait tout-a-fait au fond. Peu apres avoir £crit 
au moufti, il envoy a a la Porte quatre ambassadeurs 
charges de demander son investiture d’apres les usa
ges turcs, et la possession d ’une partie de la Molda- 
vie. Admis a l ’audience du Sultan, les plenipotentiaires 
de Khmielnicki furent rev&us de kaftans d ’honneur, et 
re^urent le tambour et l ’etendard pour leur maitre 
et un dipldme d installation, dans lequel cependant il 
n’etait fait mention que des pays occupes par les Co
saques, et nullement d’une cession de territoire de la  
Moldavie. Ils remirent en m6me temps au diwan une 
lettre que le khan des Tatares avait adressee au juge 
d ’Ism ail, et dont ce dernier leur avait donn£ com 
munication : le khan des Tatares avait propose un 
de ses proteges pour la place d’administrateur des 
wakfs d ’Ism ail; mais le nouveau kislaraga l ’avait 
conferee au balladji Mourad. Le khan, irrite de l’in -  
jure faite a sa creature, avait ecrit au juge d ’Ism ail: 
« Eloigne l’administrateur nomme par le kislaraga, 
» ouhienjevOustue,radministrateurettoi.)» Le grand- 
vizir lut cette lettre et la mit dans son sein, sans rien 
dire. Quelque temps auparavant, le chef des <$mirs 
avait έιέ enyoyi au khan ayec un sabre et un kaftan

21



par le  nouveau grand-vizir. A son retour, il rapporta 
a Tarkhoundji Ahmed que le khan avait mis de cot6 
le sabre sans le regarder, qu’il n ’avait passe que son 
bras gauche dans le kaftan dont il avait laisse pendre 
la manche droite a lerre, qu’il l ’avait accable de re- 
proches parce que deux de ses esclaves fugitifs avaient 
έίέ declares libres a Constantinople sur l ’intervention 
d’un ambassadeur Stranger, et enfin qu’il avait declare 
que, puisqu’on vendait ses esclaves, il n ’en enverrait 
point au Sultan.

Le grand-vizir, qui s’^tait attire l ’inimitie du khan 
desTatares. de tous les grands, et surtout des familiers 
du Sultan, par ses mesures administratives, suscita en
core contre lui la haine du kapitan-pascha Derwisch 
Mohammed. Dans l ’automne de l ’annee precedente, 
Derwisch Mohammed etait entre a Constantinople 
avec une pompe dont on n’avait pas eu d’exemple 
depuis le grand-vizirat d’Ahmed-Pascha : on avait 
remarque dans la suite de Derwisch deux mille ca
valiers et fantassins et sept mille chevaux au m oins; 
c ’&ait la le fruit de ses concussions a Silistra, a 
Brousa et dans l ’Anatolie. Tarkhoundji Ahmed em- 
ployait principalement 1’argent qu’il avait disponi- 
ble a payer la solde des sipahis, et negligeait le ser
vice de m er; le kapitan-pascha lui en fit plusieurs 
fois des reproches assez v ifs ; un jour surtout qu’il 
discutait dans l ’arsenal avec lui et le defterdar Sour- 
nazen sur les affaires de l ’Etat: « Il faut absolument 
» que tu me donnes de l ’argent, dit Derwisch a Tar- 
» khoundji. —  Nous ne pouvons en tirer des pierres,»

*
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r^pliqua le  defterdar. La dispute s’enflamma, et le def- 
terdar finit par dire au kapitan-pascha qu’il £tait vizir 
comme lui, mais qu’il n ’avait pas, comme lui, 0t6 
chef de rebelles et n ’avait pas desole le monde par ses 
exactions. «M oi, un rebelle! s ’ecria le kapitan; moi, 
» qui, sous feu Mourad IV, ai rendu Bagdad a l ’lsla- 
« misme! » Mais, suflfoque par la cotere, il ne put con
tinuer. Le grand-vizir ayant voulu intervenir, D er- 
wisch Mohammed dechargea sur lui sa fureur, et lui 
reprocha d’avoir voulu se jouer de lu i , en ajournant 
toujours le paiement des sommes prom ises: il lui signi- 
fia qu’il ne prendrait plus a l ’avenir de traites sur 1© 
tresor, et qu’il fallait lui compter trois cents bourses 
d ’argent comptant. Cette querelle fut rapport^e au 
Sultan par des tiers avec des details qui en exag£r&rent 
encore la gravile, Mohammed fit comparaitre devant 
lui le grand-vizir et le kapitan-pascha. Celui-ci prouva 
qu’il n’avait pas re$u la valeur de vingt bourses en 
numeraire; celui-la repondit que les traites eq u iv a len t  
a de l’argent comptant, et que d ’ailleurs, en attendant 

il’epoque de leur ecl^ance, le kapitan-pascha, homme 
tres-riche, pouvait se charger lui-m6me de la solde 
ides troupes. Toutes ces explications deplurent au Sul
tan, qui songea des lors a deposer Tarkhoundji Ahmed. 
Mais les ennemis du grand-vizir, craignant la possi
bility de son retour aux affaires apres sa disgrace, ne 
pouvaient £lre satisfaits que par sa m orl; ils insinu£rent 
au Sultan que, si Tarkhoundji &ail en etat d ’hoslilild 
avec le kapitan-pascha, c ’elait parce qu’il n ’avait pas 
pu le gagner au projet d ’une revolution dynastique en

21
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faveur du prince Souleiman. Ils se servirent de l ’ancien 
aga des janissaires, Souleiman-Pascha, pour affermir 
encore Mohammed dans ses soupgons. Exploitant la 
simplicity de Souleiman, ils lui persuaderent qu’il se- 
rait eleve au grand-vizirat, s’il affirmait au Sultan la 
r^alite du projet par eux imagine. L ’intrigue reussit 
parfailement, et Mohammed resolut definitivement de 
se debarrasser de Tarkhoundji Ahmed; cependant, 
pour lui donner une fausse securite, il lui envoy a cinq 
jours avant le Newrouz (commencement du prin- 
temps) un kattischerif plein de louanges sur son admi
nistration, un kaftan de zibeline et un poignard enri- 
chi de pierreries. Le grand-vizir, a qui l ’astronome 

* de la cour n ’avait rien promis de bon pour l ’epoque 
du N ew rouz, dit aux assistans qui le f&icitaient de 
ces nouvelles preuves de la faveur imperiale : « In- 
» senses, que vous connaissez peu les chemins des 
» graces et des disgraces des souverains! Tout cela n’est 
».'quele presage de mon execution. » Le juge d’ar- 
ηϊέβ Hozamzady lui ayant reproche de se proph&iser 
ainsi a lui-meme son malheur, il lui repondit: «Efendi,
» pour servir le Padischah, j ’ai mis tout le monde 
» contre moi, et je n’ai pas reflechi que resister a tous,
» c’est se devouer a sa ruine; je moissonne mainte- 
» nant le fruit de ce que j ’ai seme. » Trois jours apres, 
dans le dernier diwan qui preceda le Newrouz; le 
grand-vizir prit conge de tous les fonctionnaires pre- . 
sens, comme s’il ne devait plus les revoir, parce que, la 
nuit pr^cedente, son sommeil avait ete trouble par des 
reves penibles. A la fete du Newrouz, il envoya les .
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pr&ens d’usage en semblable circonstance au Sultan, 
qui manifesta sa haute satisfaction au messager. S’etant 
un peu rassure, parce que l ’arrivee du Newrouz n ’a- 
vait et0 suivie d ’aucun facheux evenem ent, Tar- 
khoundji se rendit au serai pour y exp^dier quelques 
affaires. Mais il regut presque aussitdt une lettre, 
qui lui ordonnait de paraitre en presence du Sultan. 
II fit immediatement les ablutions et les prieres des 
mourans, et d it : « Mes ennemis aussi ne vivront pas 
» long-temps, s’il plait a Dieu. » Chemin faisant, il 
demanda a son maitre des requites qui l ’accompa- 
gnait, s ’il etait pr6t a mourir; celui-ci lui repondit qu’il 
l ’etait en effet; mais il le pria de ne pas prononcer 
des mots de si mauvais presage. Lorsque le Sultan le  
fit inlroduire en sa pr£sence, il l ’accabla de repro- 
ch es: « Mon Padischah, lui dit Tarkhoundji, tu me 
» fais mourir injustement. Au dernier jour, mes deux 
>» mains tomberont lourdement sur ta t&e. » Sur un 
signe de Mohammed, le bostandji-baschi etrangla le  
malheureux vizir; soil cadavre fut jete devant la porte 
de fer du serai (20 mars 1653 —  20 rebioul-akhir 
1063). La-fille de Tarkhoundji, veuve de Mousa- 
Pascha, obtint la permission de faire enlever les restes 
inanim^s de son pere, qui furent inhumes a Scutari.

Le kapitan-pascha Derwisch Mohammed, elev^ k 
la dignite de grand -  v iz ir , signala son entree aux 
affaires par d’odieuses mesures fiscales et quelques 
executions. Bien qu’il cut surtoul a coeur de tirer ven- 
gaance du defterdar Sournazen qui l ’avait si graYe
meni injurie, il fut oblige de le maintenir dans ses
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fonctions pendant deux mois, tant &aient griands les 
embarras du tresor et la disette de financiers habiles; 
cependant, ce terme expire, il le destitua et le remplaga 
par le baschbakikouli (garcon de la chancellerie) Mous- 
tafa, a qui il donna le titre de beglerbeg. Sournazen 
fut nomtne defterdar de Temeswar, et son preddces- 
seur dans cet emploi, Emir-Pascha, envoye avec la 
meme qualitea Kanischa. L ’aneien re'is-efendi M ew - 
koufatdji et son gendre Boulewizade furent pro- 
mus aux fonctions de presidens de la chambre des 
ooroptes. Souleiman-Pascha qui avait espere le grand- 
vizirat en recompense de sa complicity avec les enne- 
nais deTarkhoundji Ahmed, dut se resigner au sandjak 
de Malatia en Crete. Le seghban-baschi, a qui Der- 
wisch Mohammed, n ’etant encore que kapitan-pascha, 
avait vainement demande un cheval arabe, s’empressa 
de pr^venir les suites de son refus, en envoy ant au 
nouveau grand-vizir le cheval desir£ et neuf autres 
avec leurs harnais. Mais Denvisch ne voulut pas ac
cepter ce present d ’une gen^rosite tardive et interess^e, 
et relegua le seghban-baschi dans le sandjak d’Okhri. 
Un ecuyer-lranchant, Hongrois d’origine, qui, charge 
de porter un message a Vienne, avait a son retour M- 
tonn0 le juge de Karinabad pour n’avoir pas voulu lui 
permettre, lors de son premier voyage, des exactions ■ 
injustes, fut condamne a mort par un fetwa du moufti, 
et cette sentence fut ralifiee par le grand-vizir; mais ; 
le silihdar s’entrerait aupres du Sultan en faveur de i 
l ’ecuyer-tranchant, ancien page du serai-, et oblint que 
la peine de mort fut commuee en une amende de cinq ,
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DE L’EMPIRE OTTOMAN.

cents piastres. Le grand-vizir nepardonna pas ausilih- 
dar d ’avoir fait gracier un homme dont il avail sanc- 
tionn£ la condamnation. Quelque temps apres, lesilih - 
dar ayant voulu quitter le service interieur du palais 
pour ^changer contre le litre de vizir, le grand-vizir 
lui objecta que les silihdars ne devaient sortir du sera'i 
qu’en qualite de fourriers ou d’ecuyers-tranchans, et 
que l ’honneur du vizirat ne pouvait etre accord^ qu’a 
de grands services.

Le kiaya du dernier grand-vizir, Mouminaga, qui 
avait ete jet£ en prison, espera, mais en vain, se ra- 
cheter de sa captivity en pay ant quatre-vingt-dix bour
ses qu’on lui demanda; malgrd l ’intervenlion de son 
beau-pere Siawousch-Pascha, il ne put obtenir sa 
liberty, parce qu’il avait pour ennemi dans le serai 
Schaban Khalife, l ’ancien cafetier du Sultan. ScMban 
Khalife iftail voulu, sous le grand-vizirat de Tar- 
khoundji Ahmed, prendre sa retraite avecune pension 
de cent trente aspres par jou r; le kiaya Moumin lui 
avait dit d’abord seul a seul, puis en presence de Tar- 
khoundji, qu’il pouvait se contenter de quatre-vingts 
aspres de revenu quotidien, puisque le kiaya du bal- 
tadji n ’en avail pas demande davantage. Schaban 
en avait appete a la sultane W alide et au kislaraga. 
Mais le grand-vizir avait rectifie la decision de son 
kiaya, qui devait expier plus tard sa stride observa
tion des lois de l’empire par la perte de toute sa for
tune. Le pasclia d’Adana, a qui sa cruaute avait valu 
le surnon d ’lbrahim le Cruel, et qui avail voulu mettre 
a rnort le juge de la ville, fut massatr^ par les habitans.
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Cependant Ipschir gardait toujours dans son gou- 
vernement de Haleb une attitude menagante. Ce tyran 
hypocrite cachait sa cruaute sous des apparences de 
saintete; il jeunait les lundis et les mardis, mais il fai- 
sait mourir les prisonniers de faim. Il passait une partie 
de la nuit en prieres, mais il employait toute la journee 
a pressurer le peuple; selon I’expression de l ’historien 
de l ’empire, il ne prenait point de cafe, mais il buvait 
le vin de l ’iniquite; il ne fumait point de tabac, mais il 
s ’enivrait des vapeurs qui s’exhalaient du sang de ses 
victimes; il voulait 6tre le pole des saints, et il etait 
l ’axe de la tyrannie. Il r^pondit a la leltre d’invitation 
du grand-vizir en termes qui feignaientlasoumission, 
et il eut soin en m6me temps de renforcer ses troupes. 
Le neveu du celebre scheikh d’Ourmia, execute par 
les ordres de Mourad, le scheikh Mahmoud, sur- 
nomme Satschlii, c ’est-a-direle Poilu, arrival vers cette 
^poque a Constantinople ού il s’acquit une grande 
c£lebrite par ses exercices pieux et par ses satires contre 
le gouvernement. Il precha publiquement que tous les 
maux de l ’empire venaient de la part que la sultane 
W alid£ prenait a l ’administralion; que tant qu’elle ne 
serait pas bannie du serai, le gouvernement resterait 
frappe d’impuissance; enfin qu’on devrait la rel^guer 
dans le vieux serai ou la marier a un des paschas des 
provinces. La proposition d’une innovation telle que le 
mariage d une sultane W alide jeta toute la ville en 
emoi. Le chef des emirs se consulla avec le grand-vizir 
sur le moyen de mettre un terme aux deportemens du 
scheikh Mahmoud, sans cependant blesser les pre-
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juges populates sur l ’inviolabilite d’un aussi haut per- 
sonnage. On le fit passer pour fou, et on l ’enferma 
charge de chaines dans l ’hospice des alienes de la 
mosquee du sultan Souleiman; mais £tant parvenu a 
rassembler autour de lui ses amis et ses partisans, il 
leur declara qu’il n’avait ete jete dans les fers que 
pour avoir dit la v0rite; le diwan resolut d£s-lors de 
se debarrasser de lu i, en l ’exilant dans le lieu de sa 
naissance. En Moree, le beglerbeg Gourd Ali et le 
chambellan Yousouf le Long, envoye a Tripolizza en 
quality de collecteur d’impots, firenl ex^culer un cer
tain Khalilaga et son fr0re qui s’etaient opposes a leur 
installation dans le pays. Un second fr£re de Khalilaga 
se plaignit a la Porte de la cruauti; d ’Yousouf le Long 
et des violences des saridjes. Yousouf fut incarcere, 
puis rel&che sur la promesse qu’il fit de payer cent 
trente bourses. De nouvelles plaintes s’etant elev^es 
contre lui, il se prit a dire: « On me represente comme 
» un cruel oppresseur; mais si je ne l ’avais pas £te, 
» comment aurais-je pu prelever quatre cent mille 
» aspres pendant mon administration ? » Le grand- 
vizir, a qui ce propos fut rapport^, fit etrangler Y ou
souf; il perdit ainsi les cent trente bourses que celui-ci 
lui avait promises, et sa decision frustra les plaignans 
des dommages-int<ir0ts qu’ils pouvaient esperer; mais 
tout le monde approuva une sentence aussi merit^e. 
L ’assentiment public sanclionna aussi 1’execution du 
cruel Boyadji Iiousein, qui, apres avoir fait l ’office 
du bourreau sur la personne des agas condamnes k 
mort par la Porte, avait ύΐέ nomine sandjak de Gyula,
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©ommissaire du present envoys annuelleinent a la 
Mecque, et avait commis les exactions les plus criantes. 
Boyadji Housein avait coutume d’enchainer les uns 
aux autres avec des anneaux autour du cou tous ceux 
qui ne pouvaient pas payer. Un jour, un de ces mal- 
heureux ainsi lie avait expire; leur gardien demanda a 
Housein la clef pour ouvrir l ’anneau, et debarraser 
les prisonniers de leur corapagnon rnort: « Qu’ils trai- 
» nent le cadavre aveceux, dit Housein; la mauvaise 
» odeur les fera payer plus vite. »> Plus humain que 
son maitre, le gardien coupa la tete du eadavre qu’il 
put ainsi degager de ses fers. Boyadji Housein aurait 
pousse bien plus loin ses cruautes si un jeune gargon, 
& qui il avait confisque le fief de son pere, ii’eht trouve 
le moyen de se rendre a Scutari, et de presenter au 
Sultan, un jour qu’il allait a la mosquee, une requele 
en restitution de ses biens; cette affaire eut pour suite 
la condamnation a mort du coupable. Le sandjak de 
Kastemouni, Kara Schatir, fut egalement execute & 
Constantinople pour cause de concussions; l ’ancien 
samsoundji-baschi, Turk Omeraga, qui avait ete l ’or- 
gane des agas revokes et qui depuis s ’etait tenu cache, 
ayant eu l ’imprudence de quitter sa retraite, fut Stran
gle en presence du grand-vizir. Mais aucune de ces 
executions n’eut autant de reterilissement que celle de 
l ’eunuque blanc Abdourrahman, l ’ancien kapouaga. 
Abdourrahman avait serre de sa propre main le fatal 
cordon autour du cou du sultan Ibrahim, et avait ete, 
apr£s l ’avenement de Mohammed, envoye en Egyple 
©n qualite de gouverneur; a son arrive e, il avait mal-
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traits son pr^d^cesseur dans l ’administration de cette 
province, Tarkhoundji Ahmed, qui, devenu grand- 
vizir, le rappela a Constantinople pour lui faire expier 
ses injures. Abdourrahman ayant gagn^ du temps et 
retarde son voyage sous differens pretextes, n ’avait 
pas encore depasse Konia, lorsqu’il apprit la chute de 
Tarkhoundji. Plein desecurite, il se rendit des-Iors en 
toule h&te a Constantinople ou il fit offrir au Sultan 
cinquante bourses pour l’achat du grand-vizirat. Der- 
wisch Mohammed, instruit desintrigues d’Abdourrah- 
man, exigea de lui le paiement de deux mille bourses 
dues au fisc par le tresor d’Egypte, et dressa un rap
port dans lequel il l ’accusait d ’avoir 6te le bourreau 
d ’Ibrahim, de garder 1’habit ensanglante de ce sultan 
comme un trophee de son crime, et d ’avoir voulu 
corrompre Sa Majesty imperiale par un present de 
cinq cents bourses; il ecrivit a la sultane W alid0 une 
lettre con£ue dans le m£me sens et obtint en r^ponse 
cet ordre formel : « Sit6t que les registres d ’Egypte 
» seront arrives, tu le tueras. » Derwisch adressa a 
Mohammed un autre rapport dans lequel il lui faisait 
observer qu’Abdourrahman <kant vizir, ne pouvail, 
d’apres les dispositions du Kanoun, recevoir sa puni- 
tion que dans le serai'. Ainsi mourut un des plus puis- 
sans cunuques dont parle 1’histoire de 1’empire.

Si le pouvoir des eunuques avait ete aneanli dans 
le harem par l ’exccution d ’Abdourrahman cl l ’eloi- 
gnement de Souleimanaga, il n’en etait pas ainsi de la 
domination des femmes. La nourrice du Sultan, qui 
avait et£ marine, par sa protectrice la vieiile sultane
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W alide, au grand-cafetier Schaban, et 1’esclave An- 
tar, egalement une des anciennes favorites de la sul- 
tane W a lid e , et spouse du beglerbeg d’Erzeroum, 
Mourteza-Pascha , pour qui elle obtint le gouverne- 
ment de Bagdad, menacerent de faire revivre l ’in- 
fluence expirante du harem.

L ’annonce de la prochaine arriv^e de Hasan Abaza 
a Constantinople determina la revolte et la desertion 
de trois cents janissaires, anciens rebelles, a Scutari; 
mais ils furent surpris dans la nuit par Schaban, aga 
de l'etendard rouge; leur chef Yousouf fut pris et 
amen6 devant le grand-vizir, qui donna l’ordre de 
l ’etrangler (30 aout 1653— 6 schewal 1063). Mourad- 
Pascha, l ’ancien grand-vizir, remplace par Kenaan- 
Pascha dans le gouvernement d ’O fen, ού il avait ete 
envoye apres sa deposition , fut ηοπιπιέ kapitan-pa- 
scha, et rev<Hu par Derwisch Mohammed d’un kaftan 
d’honneur. L ’ancien kapitan-pascha, Hozamzade Ali, 
qui, depuis sa defaite de 1’annee precedente, vivait 
dans la retraite a Patras, fut fait prisonnier par le 
jeune sandjak de Karli, condamne a une amende de 
deux cents bourses et jete dans les Sept-Tours; par 
la su ite, on lui rendit la liberte et ses biens. Abdi- 
Pascha faillit etre mis a mort pour ses exactions, qui 
surpassaient de beaucoup celles du cruel Yousouf, 
recemment execute; mais, par l ’influence de son pro- 
tecteur le deflerdar Morali, il obtint la suppression de 
toute enquete sur sa conduite, et fut nomine com - 
missaire imperial aupr0s du gouverneur d’Ofen, avec 
la mission de prelever deux cents bourses sur la for-
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tone de l ’ancien defterdar Sournazen, ηοιτπηέ gou- 
verneur de Temeswar. L ’aga des janissaires, Soule'i- 
managa, qui avait coopere a la chute de Tarkhoundji, 
dans l’esperance d’heriter du grand-vizirat, et qui avait 
regu l’ordre de se rendre en Crete, mourut en route 
a Maivoisie; tous ses biens revinrent au fisc.

A celte epoque, le Sultan relegua son frere Soulelh 
man au serai, dans l ’appartement desJardins des Buisj 
qui fut affecte des lors au s£jour des princes heredi- 
taires. Jusqu’a Mohammed III, les heritiers presomp- 
tifs avaient ete envoyes en qualite de gouverneurs dans 
certaines provinces de l ’Asie-Mineure. Depuis, on leur 
avait bienconfere des sandjaks, mais ils en touchaient 
seulement les revenue, et les faisaient administrer par 
un moutesellim. A dater de Mohammed III, les fils et 
les fibres du Sultan furent priv^s non seulement de 
tous litres et emplois, mais encore de leur liberty, et 
assitniles a des prisonniers d’Elat. Mohammed prit 
egalement une autre mesure, qui interdisait le cumul 
de plusieurs benefices par une seule et m6me per- 
sonne. Par suite de cette decision et de la mort de 
plusieurs oul^mas, un grand nombre de dignites le
gislatives devinrent vacantes, et de nouvelles promo
tions furent faites. Au nombre des Idgistes morls, nous 
devons mentionner Aredj Mouslafa-Efendi, pr^cep- 
teur de Hadji Khalfa; Beyazizadti, qui avait fait ap- 
pliquer pour la premiere foisdans l ’lslamisme, depuis 
la mort du Proph&e, la peine de la lapidation pour 
cause d ’adult6re; le grand-juge Karatschelebizadd 
Mahmoud-Efendi, frere d’Aziz-Efendi, et construc-

iz
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teur de plusieurs mosqu^es et medres^s; et enfin le 
moufti Behayi, homme plein de science, et qui ne par- 
tageait pas le fanatisme de ses coreligionnaires. Ebou- 
said, petit-fils du grand-khodja Seadeddin, succ£da a 
Behayi dans la plus haute dignite de la loi.

L ’annee 1653, la capitale vit le spectacle extraor
dinaire de Γentree d’un ambassadeur du schah des 
Indes, Djihan. Les anciennes relations qui avaient 
existe entre les sultans ottomans et les schahs indiens, 
avaient ete renouvelees par differentes circonstances; 
sous le regne de Souleiman, le prince de Dehli avait 
cherche un refuge a la Sublime-Porte, et le prince de 
Goudjourat avait sollicite son appui par une ambas- 
sade; sous Mourad IV, le prince mogol Baisankor- 
Mirza dlait venu se mettre sous la protection du gou- 
vernement ottoman, et Djihanschah avait envoye une 
ambassade que Mourad avait regue a Mossoul, lors de 
son expedition contre Bagdad. Mourad avait r^pondu 
a l ’ambassade de Djihanschah par une lettre qui avait 
blesse profondement la cour de Dehli par I’omission de 
certainesformules; au commencement du regne d’lbra- 
liim, sous legrand-vizirat de Kara Moustafa, le Grand- 
Mogol avait ecrit a la Porte une lettre dans laquelle il 
se plaignait des formes employ £es a son egard, et faisait 
un tableau pompeux de sa puissance et de ses Etats.

Trois ans auparavant, un T urc, partant pour un 
voyage dans les Indes, avait ete charge pour le schah 
d’une lettre dans laquelle la Porte lui notifiait l ’av£- 
nement de Mohammed; le 11 fevrier 1653, ce meme 
Turc revint a Constantinople, accompagn^ de Tam-
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bassadeur indien Seid Hadji Mohammed, qui appor- 
tait avec lui des presens d ’une valeur de trente mille 
piastres. Le jour de son audience, Seid Hadji-Mo- 
iiammed presenta au Sultan une lettre dans laquelle 
le schah s’etendait beaucoup sur les derniers trou
bles des Ouzbegs, auxquels la mort de Nezirkhan 
et la domination incontestee de son fils Abdoulaziz 
avaient mis fin. Mohammed remit a Seid Hadji, pour 
Djihanschah, une lettre, un poignard garni d ’em e- 
raudes, vingt belles esclaves et un cheval dont la 
selle et les brides etaient estimees quatre-vingt-dix 
bourses. L ’ambassadeur regut pour lui-meme de ri
ches fourrures, un cheval et six mille ducats. Seid 
Hadji s'etant montre plein de distinction et de savoir 
dans les fetes que lui donnerent les vizirs et le moufti, 
les oulemas se consullerent entre eux pour decider a 
qui on confierait l ’honneur de representer la civili
sation ottomane a la cour du schah. Mais les raisons 
pour lesquelles ils s ’efforcerent de faire prevaloir un 
clioix illustre furent vaincues par des raisons d ’̂ co- 
nomie; Soulfikar, fr£re du defunt grand-vizir Salih,· 
homme grossier et sans &ude, offrit de se charger de 
l ’ambassade a ses frais, et oblint ainsi la preference 
sur tous ses concurrens. Seid Hadji Mohammed, qui 
n'avait pas eu de peine a s apercevoir de l ’imbecilite 
de Souiiikar [ iv ] , aurait bien voulu se debarrasser 
d’un semblable compagnon de voyage. II rcpresenta 
aux vizirs qu’il devait traverser les Etats de Timam 
de l’Yemen qui n’etait pas en bonne intelligence avec 
la Porte, et que par consequent Soulfikar ne pouYait
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faire route avec lui. On ne sentit pas ou on ne voulut 
pas sentir le veritable motif de cette objection, et il 
fut resolu que l ’ambassadeur ottoman accompagne- 
rait celui des Indes jusqu’a la Mecque, et qu’il conti- 
nuerait ensuite son voyage par mer. Le 29 mars 1654 
(10 djemazioul-ewwel 1064), arriva k Constantinople 
l ’ambassadeur polonais, Nicolas de Grzymata B ie- 
ganowski, dont la mission avait ete provoquee par la 
paix conclue l ’annee precedente entre la Pologne et le 
khan des Tatares. Trois semaines apres, parurent des 
deputes cosaques avec une suite de dix personnes. Ils 
venaient demander la protection de la Porte, et pro
poser un tribut annuel de quarante mille ducats, lors- 
que leur guerre avec la Pologne serait terminee et 
qu’on leur aurait fait abandon de la Podolie; ils fu- 
rent conduits a l’audience du Sultan avec l ’ambassa- 
deur polonais qui se plaignit d’etre confondu avec 
eux. Le grand-vizir depouilla les Cosaques de leurs 
peaux de mouton, et leur fit rev£tir des kaftans d’hon- 
neur; les deux deputes regurent chacun un kapanidja 
de drap rouge double d ’etoffe d ’argent; les deux se
cretaires, un de damas rouge, et les dix personnes de 
leur suite, des kaftans de drap de meme couleur. Le 
voievode de Valachie, Mathias Bessaraba, avait battu 
le voievode de M oldavie, L upu l, et le gendre de 
celui-ci, Timothee Khmielnicki, qu’il avait fait fusilier 
a Suczawa; il avait 6tabli le Logothete Goergize dans la 
principaute de Moldavie, et achete de la Porte la con
firmation de l ’investiture de son protege au prix de 
Yingt mUle ducats; les reclamations du fils de l’ancien
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prince de Moldavie, alors k Constantinople, avaient 
ete vaines. Le gouverneur de Silistra, Siawousch-Pa- 
scha, avait fait la plaisanterie de vendre a Bessaraba 
deux faux Radoul, le premier a raison de huit mille 
piastres, le second a raison de cinq mille.

Le khan des Tatares ayant appris, par son confi
dent Seferaga qu’il avait envoye a Khmielnicki, que le 
roi de Pologne etait campe a Bar avec une armee 
nombreuse, dans laquelle les Allemands seuls for- 
maient un effeetif de vingt mille hommes, resolut 
d ’envahir le lerritoire ennemi. Cinq jours apres son 
depart de Bagdjeserai', le khan arriva a Frengker- 
man, sur les frontieres de son royaume (2 5  sep- 
tembre 1653 — 3 silkid£ 1063). II prit un jour de 
repos, et atleignit, a la marche suivante, le Dnie
per ou, comme les Tatares l’appellent, la rivi0re des 
Ouzes; le lendemain, il campa sur les rives d u B og, 
norame par les Turcs lEau-Blanche. En cet endroit, 
il fut joint par Bekiraga, qui lui apportait de la part 
du Sultan un sabre et un kaftan d ’honneur [v]. Apres 
s ’<Hre etabli a Szarogrod, il envoya ses hordes ra- 
vager tout le pays jusqu’a Bar et Caminieck. Les his- 
toriens signalent un grand nombre de combats, dans 
lesquels les Polonais et les Tatares furent tour a tour 
vainqueurs et vaincus. A Orynin, les Tatares baltirent 
un corps polonais commando par Telezynski; mais a 
Zynkow ce, ils furent defaits par les Polonais et les 
Hongrois sous les ordres do Ssemberg el de Mikiessa. 
Chohola cut I’avanlage sur les Tatares dans une ren
contre a Szmankowce, etPotocki, palatin de Braklaw,
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baltit l ’ennerm au gue de Smolrzyca. Jean Sapieha 
repoussa les Tatares de Barszczowa, et Klodninski fit 
une pointe avec deux mille cavaliers jusqu’a Kudrence, 
ou se trouvait le khan. Cependant le manque de four- 
rage et l ’approche de l’hiver determinerent les deux 
partis a la cessation des hostilit6s. Le khan envoya au 
general de l’armee polonaise son atalik ou vizir, Sefer- 
aga. Le roi de Pologne chargea a son tour W oyniko- 
w iczy d’une mission pour le khan des Tatares; mais, 
ne le voyant pas revenir trois jours apres son depart, 
il tomba a l ’improviste sur l ’ennemi (4 decembre 
1653). W oynikowiczy reparut le 8 decembre, ac- 
compagne d’Osmanaga, qui venait demander au roi la 
nomination de plenipotentiaires pour la conclusion de 
la paix. Le 16 decembre 1653 (25 moharrem 1064), 
les plenipotentiaires polonais, Stanislas Lanckoranski, 
palalin de Brussice, George Lubomirslci, grand-ma- 
r^chal, et Etienne Korycinski, grand-chancelier de la 
couronne, et les commissaires du khan, l’atalik et le 
scherinbeg, accompagnes de dix agas, se r^unirent dans 
la plaine de Caminieck. Cette entrevue n ’ayant amene 
aucun resultat, le roi attaqua de nouveau les Tatares, 
et le jour suivant la paix fut conclue, sous la condition 
que la Pologne paierait lous les ans au khan une somme 
delerminee, et lui donnerait deux otages, qui seraient 
echanges annuellement contre deux autres amends 
par les ambassadeurs charges du present. Le fils du 
general polonais et d’un voievode furent donnes en 
otage aux Tatares. Le khan partit immediatement 
d’Ussiatin, et se Yit force d’accorder le pillage de la

C(
lc 
ft
If 
fk 
loo 
du
(|U!

de' 
des 
veni 
fill

LI
I
! Ircfiln 

(nlvep 
la k  
do Fa 
grand

. rale 
■ ·i linrentif 1
I sccueil; 
j de
! (Iu'Uaj
i !ei!r2'«l|
j 0|>1ίΐ1(ρ 
|  ,>0rdre de
* f%?n



DE L’EMPIRE OTTOMAN.

inski i;; 
hence, 
-four- 
ϊ oeoi 
ovs an

V

OUCi*

life 
. sc- 
roih
j a d e
ϋί),

-B la 

de !a

(i®
id
t*.

sitf
en!
r.tv
k
t i l

>;i
il:

contree ci ses troupes, qui se plaignaient de revenir de 
leur campagne sans butin. La yieille ConstantinoW 
fut surprise et saccagee. Ce fut dans cette ville que 
le khan fut rejoint par Seferaga, accompagne de son 
fils, Islamaga, et par un corps d ’armee qui avait ravage 
tout le pays, depuis les rives du Dniester jusqu’a celles 
du Sireth. La Porte ordonna de nouveau a Rakoczy, 
qiii etait d’intelligence avec Etienne Goergiz^, prot^gd 
de Bessaraba, de ne point s ’immiscer dans les affaires 
des Cosaques et des Tatares, et de se borner a pro
ven! r leurs incursions en Moldavie, en Valachie elt
en Transylvanie.

Le §0 mars 1654 (1cr djemazioul-ewwel 1064), le  
pascha de Bosnie, Fazli, envoya a Constantinople deux 
cents t6tes et deux cents vingt prisonniers, comme 
trophees de sa victoire sur les Venitiens, lors de leur 
entreprise contre Knin. L ’equipement si n6cessaire de 
la flotte ottomane fut retarde par l ’avarice du kiaya 
de l’arsenal et la mesintelligence qui r^gnait entre le 
grand-vizir et lekapitan-pascha; mais la presence de 
l ’escadre des Barbaresques de Tunis et de Tripoli fit 
hitter les pr^paratifs. Les begs de ces deux villes ob- 
linrent plusieurs audiences du Sultan qui leur fit un 
accueil gracieux et leur dislribua de Γargent. Le 
kiaya de l ’arsenal avait garde une partie des agrfes 
qu’il avait a leur livrer et des bourses dont le Sultan 
leur avait fait present; mais il fut oblige h restitution. 
On tint plusieurs conseils chez le kapitan-pascha sur 
Kordre de bataille a adopter, et on decida que, con- 
formement au Kanoun, les vaisscaux de Tunis et de
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Tripoli formeraient l ’aile droite et l'aile gauche, que 
le vaisseau-amiral resterait au centre, et ne se m6- 
lerait du combat qu’a la derniere extr&nite. Apres 
la distributiou ordinaire de kaftans aux officiers, le 
kapitan-pascha reunit la flotte a Beschiktasch, pr£s 
du tombeau de Barberousse, et se dirigea vers les 
Sept-Tours, mais il n ’y mouilla pas pour passer la 
n u it, selon l ’usage; malgre les representations du 
kiaya, il fit voile immediatement pour Gallipoli. L ’an- 
cien kapitan-pascha A li, sorli du port avec trois 
galores, s’&ait heureusement fray0 un chemin a tra- 
vers les vaisseaux veniliens qui bloquaient les Dar
danelles , et avait aborde a Tenedos ou les navires 
d’Egypte et ceux des begs de I’Archipel s’etaient 
rassembles. La flotte lurque comptait en tout qua- 
rante-cinq galeres, six mahones, vingt-deux brigan- 
tins; la flotte venitienne, seulement seize vaisseaux, 
huit galores et deux galeasses. Cinq jours apres etre 
partie de Beschiktasch, la flotte oltomane attaqua celle 
de Yenise, a l’embouchure de l ’Hellespont (13 mai 
1654 —  25 djemazioul-akhir 1064). Le kapitan-pa
scha Mourad, vetu comme un simple matelot, tenant 
a la main un arc et des fleches, quitta le vaisseau ami- 
ral, monta une fregate, et parcourut toutes les lignes, 
portant du secours partout ού besoin etait, et pergant 
l ’ennemi de ses fleches. Le combat dura six heures : 
la galere capitane des V0nitiens et un de leurs plus 
grands vaisseaux furent brules, deux autres coules a 
fond. La republique.perdit dans cette affaire trois mille 
hommes, et Francesco Morosini, capitaine general du
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golfe Adriatique; les historiens venitiens font monler 
la perte des Turcs au double de la leu r; mais les his
toriens ottomans n’accusent que cinq cents morts. Le 
kapitan-pascha envoya son kiaya a Constantinople, 
pour annoncer sa victoire et demander des munitions 
et des troupes. II ne tarda pas a recevoir cinq cents 
janissaires, cinquanle canonniers, cinq cents armu- 
riers, et trente a quarante bourses qui devaient etre 
partag£es entre les soldats et subvenir amt neces
s ity  les plus pressantes. II fit voile pour Tine qu’il 
ravagea pendant deux jours, puis pour Milo ou sta- 
tionnait la flotte venitienne. Les vaisseaux de la rd- 
publique sortirent du port pendant la nu it, e t , le 
lendemain matin, les deux flottes passerent Tune a 
c6t6 de 1’autre en ^changeant quelques boulets, sans 
que la violence du venf ou une crainte reciproque leur 
eussent permis un engagement serieux. Sidi Ahmed- 
Pascha fut pousse par les vents contraires a Malvasia, 
mais il rejoignit bientot le kapitan-pascha qui s ’̂ tait 
rendu par Khios a Phocee. On renonca au projet d ’une 
expedition contre Cerigo et Cephalonie, et on resolut 
le pillage de la riche ville deTine. Le kapitan-pascha 
ordonna de nouveau a son kiaya de se rendre a Con
stantinople pour demander des provisions et des ren- 
forts (12  juillet 1654 — 26 sch&ban 1064). Le grand- 
vizir donna audience au kiaya, et lui d it: « Nas-tu pas 
» honte d’avoir quilte la flotte pour une affaire qui ne 
» n^cessitait que l ’envoi d ’un tschaousch, et de venir 
» nous adresser de nouvelles demandes, lorsque nous 
» avons fait tout ce qu’il fallait faire?... » Le kiaya
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effraye renonga aux negotiations dont il avait et6 
charge. Apres avoir radoubd la flotte a Phocee, le 
kapitan-pascha se dirigea sur Salonique, Irabros, 
Skyros et Khios, ou il congedia les vaisseaux des 
Etats barbaresques; il parcourut tout l ’Archipel jus- 
qu’ci Crete, revint par Pihodes a Smyrne, ou il c&e- 
bra le Ba'iram; ayant le v e l ’ancre de nouveau, il prit 
quelques corsaires et vaisseaux marchands, et fit son 
entree triomphale a Constantinople. Admis a l ’au- 
dience du Sultan, il lui oifrit cinq cents esclaves, qui 
formaient le cinquieme des prisonniers faits dans cetle 
campagne, el il fut revtiu de trois kaftans d’honneur. 
Il demanda et oblint que tous ses gens fussent con
firmee dans leurs places pour l ’annee suivante.

Pendant que la flotte croisait dans rA rcliipel, on 
avait regu la nouvelle a Constantinople que les Cosa
ques avaient opere une descente a Eregliet a Baltschik 
sur la rive gauche et la rive droile de la Mer-Noire. 
Comme on ne pouvait disposer dans ce moment d’au- 
cun vaisseau de guerre, quelques navires de Scutari 
furent equipes a la hate, remplis de janissaires et mis 
sous le commandement du sandjakbeg Kiayasi Mah
moud. Le gouverneur de Silistra, Siawousch-Pascha, 
avait battu les Cosaques qui avaient aborde a Baltschik 
et leur avait pris une caique. L ’escadre, montee par 
les janissaires , descendit a Eregli et y  commit de tels 
desordres que les habitans regretterent tout haut les 
Cosaques; au retour, un vaisseau sombra, et avec lui 
toute une compagnie de janissaires. Mahmoud-Pascha 
vint mouiller a la porte du gera'i, au milieu des salves
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de l’artillerie, et les malheureux habitans des cdtes ,< 
qu’il avail depouilles et qui etaient venus porter plainte 
a Constantinople contre ses depredations, durent as- 
sister a son triomphe.

Les evenemens que les historiens ottomans rangent, 
a defaut d’autre denomination, sous le titre ά'Evene
mens divers, ne sont qu'une suite non inlerrompue 
d’iniquites et de massacres. L ’aga de Kassandra, Kaik- 
dji Mohammedaga, coupable d ’etre trop rich e, fut 
execute sous pretexte qu’il avait amasse ses tresors 
dans un commerce illicite de ble avec les Venitiens. 
Pour complaire a l’ancien rebelle Abaza Hasan, le  
grand-vizir fit etrangler D e li, sipahi de S iw as, et 
Omerbegzade Mohammed de Haleb. Trois chefs de 
brigands, Deli Souleiman, Deli Mohammed, et un ca- 
pitaine de saridjes, qui, I’annee pr0c£dente, avait vole 
vingt mille piastres a une caravane, se rendirent au- 
pr&s du beglerbeg de Roum ilie, Haideragazade Mo
hammed , qui faisait paitre ses chevaux a Malvasia, 
et lui demanderent son appui; mais Mohammediles 
chargea de chaines et les dirigea sur Constantinople ou  
ils furent decapites. Le gouverneur d ’Egypte, Moham
med-Pascha, s ’excusa de n’avoir pas fourni des vais- 
seaux supplementaires a la flotte, en accusant le juge 
du Kaire, Molla Abdoullah, d’avoir d<Hourne l ’argent 
destine a l ’dquipcment de l ’escadre qu’il devait en- 
voyer.Lejuge invoqua, pour sa justification, le t<$moi- 
gnage de lout le pays; mais sa place n’cn fut pas moins 
conferee a Ebousououdzade qui avait achele la faveur 
du grand-vizir en lui faisant present de riches liarnais.
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La puissance du kislaraga Beirara n’avait pas atteint 
un degre moins eleve que celle de son predecesseur 
Souleiman ; le defterdar Morali fit ofFrir au Sultan par 
sonentremise six cents bourses, a condition qu’il serait 
nomme au grand-vizirat. Be'iramaga denonga a Der- 
wisch Mohammed l ’intrigue qui se tramait contre 
lui. Derwisch appela en sa presence le defterdar, qui 
jura que celte accusation etait Γ oeuvre de ses enne- 
mis, et qui £chappa pour cette fois aux suites rae- 
ritees de sa conduite. Quelque temps apres, le kislar
aga faillit perdre sa place pour avoir voulu user de 
son pouvoir meme contre le Sultan et la sultane W a- 
lide. Le jour du Ba'iram, Mohammed, siegeant sur le 
trone dresse dans des appartemens interieurs, assistait, 
d ’apres l ’ancien usage, auxjeux des pages, etson jeune 
esprit s’amusait beaucoup a ce spectacle. Le precepteur 
du Sultan, le vieil eunuque Rihan, avertit le kislaraga 
de faire cesser les jeux, afin d’arracher le Sultan a la 
soci&e de ses pages, parmi lesquels il pouvait trou- 
ver un favori dispose a s’arroger dans le harem une 
influence souveraine. Le kislaraga, appreciant la sa- 
gesse de ce conseil, se plaga pres du tr6ne et fit signe a 
Mohammed d’un air imperieux de rentrer dans ses 
appartemens. « Mon Lala, lui dit le Sultan, nos ai'eux 
» avaient coutume de passer le jour du Bairam dans la 
» chambre des pages, pour leur donner occasion de 
» deployerleur habiletc; quant a nous, nous y trou- 
» vons du plaisir. » Le kislaraga se rendit en murmu- 
rant aupres de la sultane W alide : « Pourquoi, lui 
» dit-il, le Padischah passe-t-il la nuit avec ses pages?
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» Ne savez-vous done pas qu’il y a de ces jeunes gens 
»> qui aspirent a &re ses confidens, pour l ’arracher a 
» votre domination?— Aga, luir^pondit la sultaneW a- 
» lide, mon jeune lion est encore un innocent enfant,
» qui prend plaisir a ces jeux; laisse-le veiller jusqu’a 
>» minuit. » Be'iramaga se rendant immediatement dans 
la Khossoda, se prosterna a terre et dit au Sultan: 
«Q u’il vous plaise d’entrer ici, la sultane W alid£ le 
»» veut ainsi.» Mohammed, accoutume a obdir a sa 
m ere, descendit de son tr6ne en devorant sa colere; 
mais les pages, que cette brusque interruption de leurs 
exercices frustrait du present ordinaire, entour£rent 
le kislaraga et l ’accablerent d’injures; un d’eux m6me ' 
lira son poignard contrelui; Beiram n’echappa qu’a- 
vec peine a la mort, et se relira prot^g^ par les bal- 
tadjis. Les pages chercherent a gagner a leur cause les 
janissaires et les sipahis qui deja au dernier jour de 
solde, mecontens de la qualite inferieure de lamonnaie, 
avaient refus6 de toucher a leur soupe, et avaient ρίΐΐέ 
la maison du defterdar; ils leur ecrivirent des lettres 
pour les engager a ne pas supporter plus long-temps 
la domination des eunuques. Les sipahis avaient έίέ  
recemment entraines a quelques desordres par la βένέ- 
rite dont avait use l ’aga dcs janissaires, Kenaan-Pa- 
scha, envers les fumeurs et les marchands de tabac. 
L’aga avait ordonne de fermer les tabagies el de briser 
les pipes qui s’y trouvaient; mais les sipahis avaient 
battu ses gens et avaient d i t : « Laissez-nous fumer 
» tranquillement, si vous ne voulez pas que de cette 
» fumee s’elance la ilamme de la r^volte. » Les sipahis
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envoyerent des emissaires aux pages pour s’assurer si 
les iettres qu’ils avaient regues 0taient bien effective- 
ment d’eux; le grand-vizir et le moufli Ebousaid fu- 
rent immediatement instruits de cette demarche par 
leurs espions. Ebousaid representa a la sultane W a -  
lide combien il serait dangereux de ceder en pareille 
circonstance aux menaces des pages; d’un autre cote, 
il apaisa les ressentimens de ceux-ci, de sorte que 
cette affaire, qui aurait pu avoir des suites graves, fut 
arrangee sans plus de difficultes; celui qui avait tire 
le poignard et quelques-uns des plus remuans furent 
expulses du serai.

Dans le cours de cette ann£e, le tresor s’enrichit de 
l ’immense fortune d’un des plus riches begs d ’Egypte; 
Ali de Djirdj4 touchait annuellement une somme de 
cinq cents bourses sur cinquante villages, et louait tous 
les jours quatre mille anes pour l ’exploitation des mines 
d’emeraudes sur les bords de la Mer-Rouge dont.les 
revenus s’elevaient par an a mille bourses; bien que 
plus de la moilie des biens d’Ali eussent ete devores 
par les officiers du fisc et les kalenders, une somme 
enorme rentra cependant dans la caisse de l ’Etat.

Le 30 septembre 1654 (18 silkide 1064), un m e- 
teore enflamme, qui avait la forme d’une lance, vint 
effrayer les habitans de la capitale : les uns en tir0- 
rent le pronostic de l ’accroissement, les autres de la 
cessation de la peste; mais la plupart donnerent une 
interpretation plus lugubre a l ’apparition celeste, et 
predirent que non seulement la peste, mais encore 
que la famine sevirait contre l ’empire. Sept cents
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bourses, provenant de la succession de Mathias B es- 
saraba, que les historiens nomraent le Pore, connu sous 
le litre de vo'ievode de P 'alachie, facilil0rent au tr^sor 
le paiement des troupes (8 avril 1654). Trois mois 
apres (juillet 1654), mourut le khan de Crimee, Islam- 
Ghirai; son frere Mohammed, qui autrefois avait έΐέ 
rev&u de la dignite de khan, fut rappel e de Rhodes 
par le Sultan, et investi de la souverainete de la ρέηίη- 
sule. A son passage a TarapiarJ l fut regu par le di- 
recteur des douanes qui lui donna un festin splendide. 
II allait s ’embarquer de nouveau, lorsqu’il apprit que 
des barques de Cosaques tenaient la mer pour l ’en- 
lever, et il jugea plus prudent de continuer son voyage 
par terre. Le Sultan, dont le tresor s’etait enfle des

r
successions du beg d’Lgypte et du prince de Valachie, 
fit present a Derwisch Mohammed de l ’ancien palais 
du grand-vizir Khalil, situe pres d’Alai'koeschk; cette 
belle residence, qu’il meubla a ses frais, est rest^e 
depuis lors, pendant un espace de cent soixante-douze 
ans, la haute Porte du grand-vizirat.

La corruption viciait toules les branches de l ’ad- 
ministration, et avait altaqud meme le corps des ou- 
Jemas. Les deux juges d ’Anatolie et de Roumilie, 
Memekzade et Imamzadd, avaient depasse de beau- 
coup toules les exactions de leurs predecesscurs : ils 
avaient coutume de vendre les places qui etaient a 
leur nomination, sous pretexle que le tilulaire etait 
mort; et si celui-ci reclamait conlre une parcille in
justice, ils lui faisaienl dc belles promesses qu’ils ne 
realisaient jamais. Un jour de d iw an , lorsque toutes
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les affaires furent expediees, le mewkoufatdji Kara 
Abdoullah, dont la haine contre les deux juges d’ar- 
mee etait bien connue, leva les mains pour annoncer 
qu’il voulait prendre la parole, et commenga un pane- 
gyrique d’lmamzade. Le grand-vizir, l ’interrompant, 
lui demanda pour quels motifs il louait ainsi le grand- 
juge d’Anatolie. « Gracieux seigneur, lui dit le caus- 
» tique Abdoullah, un de mes esclaves avait une fievre 
» intermitlente que ne pouvaient guerir ni rem edes, 
» ni conjurations talismaniques: enfin , j ’invoquai 
» contre la fi£vre tous les peches du grand-juge d’A- 
» natolie, et la fievre quitta aussitbt le jeune enfant. »> 
Tout le diwan se prit a rire. «Mais pourquoi, dit le 
» grand-vizir, n ’as-tu pas songe, pour cette conjura- 
» lion, au grand-juge de Roumilie? — Gracieux sei- 
» gneur, repondit Kara Abdoullah, je n’utilise pas 
» celui-la pour si peu de.chose; je me le r£serve tout 
»> au moins pour un cas de peste.» En presence d’un 
mepris si ouvertement manifeste, les deux grands- 
juges ne pouvaient plus long-temps etre maintenus 
dans leurs dignites; ils furent destitues et remplaces 
par Sanizade et Koudsizade. D ’autres juges, egalement 
deposes, refuserent d’accepter les sommes qui leur 
furent assignees a litre d’argent d’orge, et se repan- 
dirent en invectives contre le moufti. Le juge d’A n- 
drinople, a qui on avait retire ses fonctions, ecrivit au 
moufli une lettre dans laquelle il lui reprochait en 
lermes amers sa corruption et ses injustices. Une dou- 
zaine de legisles, mecontens d ’avoir perdu leurs pla
ces , redigerent une petition ayant pour but la desli-
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I

tution du moufti, et l’envoyerent au harem. Le Sultan 
regut en m£me temps une requite non signee pleine 
d’accusations et de plaintes violentes, ou tous les 
■vices de l’administration etaient ynergiquement fle- 
tris. Mohammed, alarme du tableau que cet £crit 
avait deroule sous ses yeux, convoqua une assem
b le  g&i^rale des oulem as, a laquelle les juges d ’A - 
natolie et de Roumilie deposes devaient assister. Le 
moufti et les grands-juges firent en sorte que ceux 
des oulemas dont la simplicity n ’etait point a craindre 
fussent admis a l ’audience, et tinrent hors du diwan 
ceux qui etaient capables d’exposer leurs griefs, en 
leur promettant qu’ils entreraient lorsque leur tour 
serait venu. Le pamphlet non signy fut lu en presence 
de 1’assemblee, et le moufti fit un long discours pour 
le refuter. Le grand-vizir prit ensuite la parole, et 
termina par un vers persan dont le sens est qu’il n ’y  
a rien de sacr<$ pour la calomnie, et que, si les en- 
vieux sans pudeur trouvaient cr^ance, il leur serait 
facile de ravir a Marie l ’honneur de sa purely. La- 
dessus les juges d’armye parlerent avec yioges des 
services de son excellence le grand -  vizir et de sa 
ryverence le moufti, et attest0rent que le chef des 
ymirs, homme gynyralement eslime pour la droiture 
de son caractere, avait declary le pamphlet calom- 
nieux. Les vieux juges en rclraite, opinant de la tyte 
comme des ch^vres [v i], dirent : «Nous sommes du 
» myme avis. » Le moufti prit de nouveau la parole, 
pour prouver que cet ecrit elait l ’ceuvre des grands- 
juges dyposes et d'autres juges'qui avaient refuse leur
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argent d’orge comme insuffisant, et il conclut au ban- 
nissement des deux auteurs du scandale, Memekzade 
et Esirizade. Deux katlischerifs furent rendus dans ce 
sen s , et l ’assemblee congediee. Cependant les juges 
qui etaient restes deyant la porte du serai, en atten
dant leur tour d’etre introduits, et qui avaient pre
pare des discours contre le moufli et les grands-juges 
d'arm^e, virent le grand-vizir, le moufli et les grands- 
juges s’avancer a cheval, accompagnes de toute leur 
suite. Derwisch Mohammed et le m oufti, chevau- 
chant 1’un a c6le de l ’autre, parlaient a haute voix de 
la sagesse et de la justice dont le Sultan venait de 
donner d’eclatantes preuves, et le bruit de leurs gens 
couvrit les murmures des juges irrites de la mysti
fication qu’ils avaient subie. Les deux anciens juges 
d’arm^e, et deux de leurs adherens qui passaient pour 
les auteurs du pamphlet, furent bannis. Apres son 
discours dans le diwan, le grand-vizir avait £te saisi 
d’un malaise qu’il avait encore aggrave en s’asseyant 
dans la cour sur un banc de marbre. Le lendemain 
matin, il fut pris de frissons dans la salle du conseil, 
et, a son retour chez lui, frapp0 d’une attaque d’apo- 
plexie qui lui paralysa tout un cote du corps. A cette 
nouvelle, le Sultan revint de Scutari a Constantinople, 
et envoya son premier medecin a Derwisch Moham
med pour s’informer de sa sante (12 octobre 1654 — 
30 silkide 1064). Il devenait necessaire de donner 
un successeur au grand-vizir; cependant Mohammed 
ajourna sa deposition jusqu’au petit Bairam (tom - 
bant dans dix jours), pour ne point perdre les pre-
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DE L’EMPIRE OTTOMAN.

sens que le plus haut dignitaire de l ’empire devait lui 
offrir dans cette solennite. On parla quelque temps au 
serai d ’une visite que le Sultan se proposait de rendre 
en personne a Derwisch Mohammed; ce qui mit ce- 
lui-ci dans la necessite de preparer de nouveaux pre
sens pour reconnaitre dignement un semblable hon- 
neur. Ce bruit ne se confirma pas, et le grand-vizir 
re^ut un billet ainsi congu: « Mon p£re, dis-nous, au 
» nom de Dieu, si ta maladie peut £tre gu£rie Ou non. 
» Les affaires de l ’empire ne souffrent point de delai; 
» si tu peux guerir, tu conserveras le grand-vizirat 
» toute ta vie; sinon, fais-le moi savoir. » Derwisch 
Mohammed repondit: « Tr£s-glorieux, tres-gracieux 
» empereur et roi, je me trouve sain de corps et d’es- 
» prit; seulement, je ne puis pas remuer mon bras et 
» mon pied. Quelques medecins pensent que c ’est une 
» paralysie; mais d ’autres, plus habiles, sont d’avis 
» que je puis etre rendu enli£rement a la sant£: c’est it 
»> mon Padischah a ordonner ce que bon lui semblera.» 
Le medecin en chef de la cour, questionne par la 
sullane Walidd et le Sultan, r0pondit que la maladie 
de Derwisch elait incurable. On songea done a choisir 
un nouveau grand-vizir. Des quatre grands-vizirs des- 
titues, Mourad, Melek Ahmed, Siawousch, Gourdji, 
le dernier, vieillard de quatre-vingt-seize ans, 0tait 
par son Sgc mfime frapp0 de d^cheance, pour ainsi 
dire, et les trois aufres, ainsi que le defterdar Morali 
et le gouverneur de Haleb Ipschir, avaient chacun 
leurs partisans et leurs adversaires dans le serai'. Le 
moufli 0lait pour Siawousch. Mais dans un diwan oil

55!



352 HISTOIRE

on agita la question de savoir quel serait le succes
s e s  de D erw isch, un favori de Mohammed ayant 
nomme Siawousch comme candidat, la sultane W a- 
lide dit derriere le rideau.: « Siawousch ambitionne 
» une puissance superieure a celle de mon jeune lion ; 
» il est trop orgueilleux pour le servir. » Le kislar- 
aga et les autres eunuques, qui n’aimaient pas Sia
wousch, parlerent dans le m^me sens. » La sultane 
W alide, le defterdar Morali et les eunuques donn£- 
rent leur voix a Melek Ahm ed; mais les ennemis de 
ce dernier insinuerent habilement qu’il avait dit qu’un 
grand-vizir ne pourrait gouverner avec un pouvoir 
souverain tant que les meurtriers de la vieille sultane 
.Walide seraient encore en vie ou en possession d’em- 
plois; ils firent ainsi ^chouer sa candidature. Le parti 
des chambresinterieures, qui aurait voulu pour grand- 
vizir un dignitaire sorti des rangs des pages, opina pour 
Ipschir-Pascha, a qui la main de la sultane Aische avait 
0te promise; le chef des pages, l ’aga Merdjan, s’ef- 
forga de gagner les eunuques a la cause d’lpschir par 
de belles promesses. Le Sultan et la sultane W alide 
floltaient done irresolus entre Ipschir et Mourad. Le 
grand-vizir ayant appris toutes ces deliberations, et 
voulant prevenir la nomination du kapitan Mourad 
qu’il haissait, envoya le sceau a Mohammed, en lui 
recommandant de le donner a Ipschir. C’est ainsi que 
le grand-vizirat fut accorde a Ipschir, le plus indigne 
de tous ceux qui aspiraient a cette haute dignity.

Le grand-ecuyer, accompagne seulement de six 
personnes, et la tete couverte d ’un bonnet de capi-
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taine d l bostandjis, bien qu’il fut vizir de la coupole, 
apporla le sceau de l ’empire a Ipschir, dans son gou- 
vernement de Haleb. A I’arriv^e du grand-ecuyer, 
Ipschir se leva, alia a sa rencontre, baisa le noble 
sceau, puis s’assit, et, frongant les sourcils, il ditavec 
col£re au grand-ecuyer : « Puisque c ’est 1’ancienne 
» coutume, que Ton apporte le sceau aux grands-vi- 
» zirs avec une suite de quarante kapidjis rev&us 
» d’habits et de bonnets d ’etoffe d’or, d ’ou vient, m i- 
» serable palefrenier, que tii viens en ma presence 
» seulement avec quelques-uns des tiens et sans la 
» parure convenable ? >» Le grand-ecuyer, tremblant 
de tous ses membres a une pareille reception, ne 
put repliquer un mot. « Dis-moi la verity, continua 
» Ipschir; comment t’es-tu fait confier la mission de 
» m’apporter le sceau, et combien as-tu donne pour 
» cela?>* Le grand-ecuyer, tout interdit, balbutia qu’il 
avait achete celte faveur quatre cents bourses. « Tu es 
» heureux de m’avoir dit la verite, repliqua Ipschir; 
» j ’en avais et6 instruit avant ton arrivee. Et com - 
» bien as-tu pay6 la dignity de grand-ecuyer? —  
» Vingt bourses, » repondit son malheureux inler- 
loculeur. Ipschir lui ordonna de s’asseoir au der
nier rang apr£s tous ses agas, ne lui adressa plus la 
parole et ne lui permit pas de retourner a Constanti
nople. II ecrivit au Sultan que les troubles qui d0so- 
laienl le pays exigeaient sa presence, et qu’il ne par- 
tirait que lorsqu’il aurail retabli 1’ordre. Celle reponse 
souleva une rumeur generate ά Constantinople, et 
provoqua le repentir de ceux qui avaicnt consei!10 le
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choix d’un tel grand-vizir. Un khasseki fut etfpedie h. 
Ipschir avec un kattischerif qui lui ordonnait de par- 
tir sur-le-cham p; les amis du nouveau grand-vizir 
lui envoyέΓβηϋ, par la voie du courrier imperial, des 
lettres congues dans le meme sens. A l’arrivee du 
khasseki, Ipschir lut le kattischerif en plein diwan, 
puis s’adressant au messager : « Ecoute, bostandji, 
?> lui dit-il; vous me prenez a Constantinople pour un 
» des votres! vous croyez que je serai le docile ser- 
» viteur des courtisans qui conduisent les affaires, et 
» que je m ’assierai ou que je me leverai selon qu’ils 
» me diront de me lever ou de m ’asseoir. La Syrie, 
» l ’Egypte, l ’Anatolie, sont pleines de troubles; pour- 
» quoi irais-je a Constantinople avant que tous ces pays 
» soient rentres dans l’ordre. Lorsque j ’aurai r^or- 
» ganise l’Asie, je me rendrai aussitot dans la capitale, 
»> pour meltre un terme a la corruption qui fait des 
» places de l ’empire un honteux trafic. » II congedia 
ainsi le khasseki, qui alia voir le grand-£cuyer et lui 
demanda s’il n ’avait pas de lettres a lui donner pour 
Constantinople. « Combien de teles ai-je done a per- 
» dre, lui repliqua celui-ci, pour q u ej’en joue une 
» sur une lettre! Va et raconte ce que tu as vu. » 
Ipschir adressa des circulates a tous les alaibegs, 
sandjakbegs, officiers des janissaires et des sipahis des 
contrees environnantes, pour leur ordonner de se 
reunir au commencement du printemps a Koniah, 
et y  tenir conseil sur les mesures les plus propres a 
detruire la corruption dans l ’empire et a retablir la jus- 
Jt̂ ce. II accorda aux sipahis des taxes de gargon , et
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or-

regia la solde des janissaires d’apr^s le kanoun ·, jl fixa 
le maximum de la valeur du ducat et de la. piastre a 
cent vingl et a quatre-vingts aspres. Toute l ’Asie etait 
dans rattente de grands evenemens, et considerait 
Ipscliir coqime unMehdi (Messie), qui devait fonder 
un nouvel ordre de choses et asseoir l ’empire sur des 
bases plus solides. Le rapport du khasseki alarma la 
cour et la ville. II &ait devenu manifeste pour tout le 
monde que le grand-vizir refusait obeissance au Sul
tan et serait bientdt en elat de revolte ouverte. On fit 
surtout peser la responsabilite du choix d’lpschir sur 
le moufti et l ’eunuque Merdjan. L ’ancien reis-efendi 
Mewkoufatdji, devenu· president de la. chambre. des 
comptes, proposaa Melek Ahmed, qui avait ete elev£ 
a la dignite de kai'makam,, de tirer. du Tresor deqx 
cent cinquante bourses pour parer aux necessites les 
plus pressantes, et d envoyer a tous les gpuverneurs 
des provinces des circulaires dans lesquelles il meL·- 
trait lpschir au ban de l’empire comme rebelle. Me? 
lek Ahmed-Pascha n’eut p asle  courage de tenter ce 
coup audacieux; il craignit qu’on ne l ’accusat d.’aspj- 
rer au gcand-vizirat. Sur les conseils de la sultane 
W alide, Merdjanaga, accompagne de vingt balia- 
djis, fut depute a lpschir,pour le prior de hater sop 
retour. Au commencement du mois de decembre 
1G54,. ce dernier etait parti de Haleb pour Antiooho, 
revoquant par.tout sur son passage les amodialions acr 
cordees par le defterdar Morali, et conferant a ses 
creatures les gouvememens deja vend us par la Porte, 
C’esl ainsi qp’il donna- au fils de Tayar-Pascha le gpu*
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vernement de Haleb, moyennant huit mille ducats 
pour le Sultan, et deux mille ducats d’argent de voile 
pour la sultane W alide, tandis que ce meme gouver- 
nement avail ete vendu a un autre au prix de mille 
bourses, et que le Sultan avait re$u, a l’occasion de 
ce marche, un present de cent mille piastres. Ipschir 
avait appele pres de lui ses meilleurs amis, Abasa-Ha- 
san, 1’ancien rebelle, Gourd-Ali, Begzad£-Ali, et s’e- 
tait dirige a petites journees sur Antioche, ou il des- 
titua les juges contre lesquels s’61evaient des plaintes, 
et jugea lui-m6me des proces. II deposa le beglerbeg 
de Damas, Defterzade Mohammed, et donna sa place 
a un de ses proteges, le jeune Tscherkesse Schehzou- 
warzade, qu’il eleva en meme temps au rang de vizir. 
A son arrivee a Adana, il jeta en prison le gouver- 
neur M ahmoud, a cause de quelques griefs que les 
habitans de la ville avaient contre lu i, et infligea le 
m£me traitement au defterdar de Karamanie, qu’il fit 
decapiler plus tard: Le grand-ecuyer, ay ant obtenu 
d’lpschir sa liberte, se rendit a Constantinople, ού les 
dignitaires des finances, le defterdar Morali, le direc- 
teur des douanes Hasanaga, et son kiaya Deli Bura- 
der, qui avaient specule sur les fermages, etaient tr0s- 
alarmes des mesures d’lpschir. Le defterdar Morali 
se proposa pour le grand-vizirat, et prit sur lui d ’a- 
neantir Ipschir, si on voulait le nommer serdar et 
confier le commandement de l ’avant-garde a Katirdji- 
oghli. La proposition fut soumise au Sultan et a la 
sultane W alid e; mais le kapilan-pascha, pensant que 
la nomination de Morali serait plus nuisible a l ’em-
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pire que le maintien d’lpschir dans son poste, s’op- 
posa a la conclusion de cette affaire. Le jour de son 
entree a Koniah, Ipschir fit trancher la tete a un beg 
kurde et a Kara Hasan, kiaya de l ’ancien pascha de 
Damas. II continuasa route parLadik etBouIawadin, 
et regut a Tschobanli, au-dela de Karahissar, Sou- 
leimanaga, que l ’etat-major des janissaires lui avait 
dep£che pour le feliciter de sa nomination; contraire- 
ment aux usages, il lui fit present d ’un kaftan d’hon- 
neur et de deux cents bourses. Aux environs de Kou- 
tahiye, le vieux Koeprilii Mohammed-Pascha vint a la 
rencontre d’lpschir, qui l ’accueillit gracieusement, l ’in- 
vestit du gouvernement de Tripoli et l ’emmena avec 
lui a Nicee. Dans cette ville, Kceprilu se separa de ses 
fils Ahmed et Moustafabeg, et se mit en route pour 
Tripoli; mais ce gouvernement avait d£ja £te confer^ 
par le Sultan, de sorte que Koeprilu Mohammed dut 
y renoncer.

Cependant Derwisch Mohammed <§tait mort h · 
Constantinople des suites de son attaque d ’apoplexie.
II fut enterre dans le parvis de la mosqu£e d’A li-P a- 
scha; sa succession fit entrer dans les caisses du tr£-

■ Sis sor quatre-vingt-quinze mille ducats et huit cents 
,j bourses de piastres. Derwisch Mohammed etait Tcher- 

kesse de naissance; sa taille 0tait haute et imposante; 
1 il portait une moustache monslrueuse qui lui tom- 

. bait des deux c6t0s de la figure jusqu’aux reins; ama.« 
teur du luxe, il fournissait a ses depenses moins par 
ses exactions que par une exploitation habile de sa 
fortune; premier gouverneur de Bagdad apres la



/

prise de cette ’ville par les Ottomans, il Fut chatig£ de 
la repeilpler et de faire revivre la prosp^rite de la 
COntree devast^e par la guerre. Son commerce avec 
les Ittdes par Bassra iui rapportait plus de mille bour
ses par a n ; il achetait a vil prix aux pasteurs persans 
deSchehrzor des moutons qu’il vendait a Bagdad dans 
ses boucheries avec un grand benefice. Il speculait 
d’une fagon analogue sur les grains. Il faisait venir lui- 
m^me de Haleb le drap necessaire aux veiemens des 
gens de sa maison; comme ses merchandises n’ac- 
quitlaient aucun frais de douanes, il n ’y avail point de 
ttegociaht qui ρύί entrer en concurrence avec lui. Le 
Tigre ayant inonde une portion du terriloire de son 
gduvernement, il lira parti de ce malheur en con- 
vertissant en meIonhi0re tout le territoire qui avait ete 
fenvahi par les eaux. Il pretait son argent a ciriq pour , 
cent, et se montra toute sa vie plus marchand qu’il 
ne convient a un homme politique.

A Constantinople, la question de l’arrivee d’lpschir- 
Pasciia absorbait tous les esprits; on se demandait 
s ’il viendrait ou s’il ne viendrait pas, et le cas echeant 
de son entree dans la capitale, quels seraient ceux 
qii’il mettrait a contribution, deposerait, bannirait ou 
tlierait, Le Sultan demanda au moufti s’il ne serait pas 
convenable d ’interdire toute conversation piiblique a 
ce sujet, et de punir ceux qui porteraient l ’atlention 
du peuple sur les ficheuses suites de la nomination 
d’lpschir. Le moufti repondit avec raison qiie toute 
ordonnance ayant un pareil biit serait illusoire, et 
l ’historiographe de l ’empire ajoute: « Vraiment! cette
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>» parole est aussi prudente que sage! » Le kiaya d’lp -  
schir et le president de la chancellerie des registres 
(rousnamedji) furent envoyes en Asie a la rencontre 
du grand-vizir. Le reis-efendi Schamizade obtint un 
kaltischerif qui lui ordonnait, par consideration pour 
la necessile de sa presence a la Sublime-Porte, d ’at- 
tendre l ’arrivee d’lpschir a Scutari et de le recevoir, 
assiste du tschaouschbaschi. Cependant Ipschir s’etait 
dirige sur Ishakli ού il fit une reception gracieuse a son 
ancien ennemi Katirdjioghli, sandjak de Hamid, enfa- 
veur de qui le kapitan-pascha Mourad avait intercede. 
Katirdjioghli se rendit seul dans la tente du grand-vizir, 
se jeta a ses pieds* deposa a terre son casque et son 
sabre, et d it: « Gracieux vizir, je suis ton esclave qui 
» avoue sa faute et qui est accouru pour te servir; 
» voici le sabre, voici mon cou; a toi appartient ma 
>» condemnation ou mon pardon.» Ipschir, donl l’or- 
gueil etait ilalte de l ’abaissement d ’un ancien rival, 
I’accueillit avec bienveillance, lui rendit son casque et 
son sabre, et le fit revetir d ’un kaftan d’honneur. 
Lorsqu’Ipschir fut arrive k Nicomedie, l ’anxiele de 
la capitale fut au comble, et tous les esprits furent 
plonges dans les alternatives de la crainte et de l ’es- 
p0rance. Le Sultan ayant convoque un conseil auquel 
assistaient lemoufti, le kaimakam etle kapitan-pascha, 
dedara sa resolution de relirer le sceau de l ’empire k 
Ipschir qui s’elait rendu coupable de desobeissance, 
el de le donner au defterdar dont il avait pu appreder 
la fidelite. Mourad-Pasclia fut d ’avis de ne rien pre- 
cipiter et d ’altendre l ’arrivee du grand-vizir, disant
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qu’alors toutes les difficult^ s’aplaniraient. Le Sultan, 
apres avoir fixe des yeux le moufti et le kaimakam, leur 
demanda : «Q u’en dites-vous?» Tousdeux, surpris 
par cette question, ne surent rien repondre, sinon : 
« C’est au Padischah a ordonner. » Le kislaraga et les 
eunuques, amis du defterdar et ennemis de Mourad- 
Pascha, interpretant le silence du moufti et du kai
makam comme la preuve de dispositions favorables 
pour leur protege, dirent au Sultan : « Mon Padischahy 
» n’ecoutez pas Mourad, cet oppresseur qui a particip6 
» a la mort de votre pe; e Ibrahim.» Ces paroles soule- 
verent une discussion violente entre le kapilan-pascha 
et les eunuques; le Sultan mit fin a la dispute en le
vant la seance. Hors de la salle du conseil, les eunuques 
tomb£rent sur Mourad, I’accablerent d’injures et de 
coups, et le menagant de leurs poignards, ils criaient 
au baltadji qui se trouvait pres de lui : « Tue-le! » 
Le kapilan, homme vigoureux et determine, tira son 
poignard et se fit jour jusqu’a la porle du serai, ou il 
fut aussitot entoure des gens de sa suite. II s’en alia 
en criant: « Bientot vous recevrez votre recompense, 
» pour avoir trompe le Padischah; il me convient de 
» dire la verite; le Sultan fera ensuile ce qui lui plaira.» 
Les bostandjis, ignorant la cause de tout ce tumulte, 
voulurent s’emparer de la personne de Mourad; un 
d’entre eux merae avait deja leve une hache sur sa 
t&e, lorsque le bostandji-baschi arrivant detourna heu- 
reusement le coup. Telle etait alors la liberte de discus
sion dans les diwans presides par le Sultan. Le khodja 
Bihanaga, l’ami intime et le protecteur d’lpschir, lui fut
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envoye avec un kattischerif congu en termes flatteurs 
et un riche kaftan pour Ie tranquilliser sur les derniers 
evenemens. Ipschir regut Rihanaga avec de grandes 
demonstrations de respect et d’amitie et s’entretint 
familierement avec lu i: « Vois, aga! lui dit-il, je sais 
»» que cedant aux suggestions de quelques traitres, le 
» Padischah a resolu de me mettre a m ort; mais me 
» confiant a Dieu, je veux servir la foi et l ’empire; puis 
» ils feront ce qu’ils voudront.» Rihan jura, en em - 
ployant les trois formules: Pour D ieu! par D ieu ! avec 
D ieu! que le Sultan et la sultane Walide etaierit les 
amis d’lpschir. Le grand-vizir appela aupres de lui le 
tschaousch-baschi et le reis-efendi que cet ordre im - 
prevu mit dans un singulier embarras, parce qu’ils 
avaient obtenu du Sultan un kattischerif qui leur or- 
donnait de ne pas sortir de la capitale. «II est impossible 
» que vous restiez,» leur dit Mourad-Pascha a qui ils 
demanderent conseil. Ils se mirent en route bien mal- 
gre eux, et furent suivis le jour d ’aprks par le directeur 
des douanes Hasan et le secretaire des sipahis Kalender 
Mohammed-Efendi. qui portaient avec eux de riches 
presens. Le directeur des douanes, dans sa premiere 
apprehension des rigueurs d’lpschir, offril k Abasa 
Hasan son serai de Scutari, a Gourd Mohammed et a 
Begzad^ Ali une bourse de deux cent cinquante ducats 
et d’autres objets de lu x e , afin d’obtenir par leur in
tercession une favorable reception de lour maitre. 
Aligoez Mohammed, inspecteur des registres de la 
chambre et kiaya de Mourad-Pascha, pensa qu’il se- 
rait bien regu par egard pour son prolecteur, sans
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avoir besoin de faire des presens. Mais Ipschir ne dai- 
gna pas lui accorder une parole ni un regard, et le fit 
traiter par un de ses officiers. II destitua le tschaousch- 
baschi et donna sa dignite au kiaya de la sultane Ai'sche 
sa fiancee; il deposa egalement tous les agas de la ca- 
valerie et les remplaga par ses creatures. A son arriv^e 
dans la tente du grand-vizir, le rei's-efendi ne regut 
pas l’ordre de s’asseoir, et il fut congedie apres une 
froide reception, sans avoir ete revetu d’un kaftan 
d’honneur, de sorte qu’il ne put plus douter de sa pro- 
chaine destitution. Ipschir s’etant avance jusqu a Mal- 
depe, le lieutenant-general avertil les janissaires de se 
tenir prets le lendemain pour l ’entree du grand-vizir; 
mais il regut un billet de la sultane W alide qui defen- 
dait qu’aucun janissaire se rendit a Scutari. Cet ordre, 
qui excita un etonnement general, avait ete provoque 
par les circonstances suivantes. Le Sultan avait invite 
Ipschir a faire son entree a Constantinople sans pompe 
et sans suite, et celui-ci lui avait repondu qu’il voulait 
deployer la magnificence due a son rang; les janissaires 
en ayant ete instruits et pensant que la resolution du 
grand-vizir cachait quelque entreprise contre eux, re- 
solurent de se tenir sous les armes dans leurs casernes; 
le billet de la sultane W alide n’avait eu d’autre but 
que de prevenir toute collision. L ’aga des janissaires, 
les quatre lieutenans-generaux, le kiaya, le sagardji- 
baschi et le lournakdji-baschi, accompagnes de volon- 
taires, allerent a la rencontre du grand-vizir, qui etait 
parti de Maldepe; le moufli, les vizirs, les grands-juges 
l ’attendirent a Scutari. Ipschir fit son entree dans cetle
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ville avec une grande pompe. En tete du cort0ge £taient 
les chambellanset I etat-major desjanissaires; venaient 
ensuile les deuxjuges d ’armee, les vizirs, le moufti 
en habits blancs, et le grand- vizir lui-meme tout v6tu 
de pourpre; derrtere lui s’avangaient ses confidens, 
Hasan Abasa, Gourd Mohammed, Begzade Ali et 
d’autres chefs de rebelles, portant des bonnets d ’etoffe 
d’or. Ipschir descendit a Scutari au palais de sa fiances 
la sultane Aische, ou on lui avait pr6pare un riche 
feslin. Lorsqu’il se fut assis, ayant a sa droite le moufti 
et a sa gauche le kaimakam Ahmed, il presenta au 
premier les anciens rebelles ses compagnons.Le moufti, 
horaifte sage, sut dire a chacun d’eux quelque chose 
d’agreable, mais h double sens. « La distinction avec 
p laquelle vous traitez ces faucons imp^riaux, ces bra- 
*> vee compagnons, dit-il a Ipschir, garanlit leitr vaii- 
p lance.» Deux jours apres, le grand-vizir fit son 
entree dans la capilale par la porte d ’Andrinople. 
Soixante-trots oulemas ouvraient le cortege; a leur 
suite venaient les deux juges d ’armee, le defterdar- 
pascha avec les chefs des chancelleries et des cliam- 
bres, le kapitan-pascha et le kaimakam; enfin le grand- 
vizir et le moufti marchaicnt l’un a cot0 de I’autre, 
d’apres le kanoun qui assigne, dans les ceremonies, 
aux dignitaires de l ’armee les places de gauche, etaux 
oulemas celles de droite. Derriere le grand-vizir ve
naient les sipahis, les janissaircs, les saridjes et les le- 
wends. Arrive a son palais, Ipschir cong^dia les ou- 
lemas. Le lendemain, il celebra ses noces avec sa 
fiancee, la sultane Aische.
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Les premiers actes de Tadministration du grand- 
vizir furent les destitutions de ses ennemis et la con- 
fiscation de leurs biens. Dans la nuit meme de son 
arrivee, il deposa et emprisonna le defterdar Morali, 
auquel il reprochait avec raison d’avoir aspire au 
grand-vizirat; il envoya en Moree Gourd Ahmed- 
Pascha pour confisquer les biens du defterdar. Il fit 
appeler Aliaga, kiaya du defunt grand-vizir Derwisch- 
Mohammed, homme connu pour sa droiture et sa 
probite, et voulut le rev&ir d’un kaftan d’honneur : 
« Gracieux seigneur, lui dit Ali, avant que je rev^te le 
» kaftan, dites-moi dans quel but, afin que je sache si 
» je suis propre a la place dont vous avez l ’intention 
» de m ’inveslir. » Mais Ipschir le forca de mettre le 
kaftan, et lui d it: « Sa majeste le Padischah te fait def- 
» terdar. » Aliaga se jela aux pieds du grand-vizir, le 
conjurant, au nom de Dieu et du Prophete, de lui re- 
tirer cet emploi pour lequel il n ’avait pas, disait-il, la 
capacite necessaire. Mais Ipschir, frongant les sour- 
c ils , s’ecria : « Puisque Sa Majeste t’a juge digne de 
» cette place, l ’intelligence pour la remplir ne te man- 
» quera pas. » Le kaimakam Melek Ahmed s’etait 
attire la haine d’lpschir pour plus d’un motif. Il avait 
fait perdre dans le temps a Abasa Hasan sa dignite 
d’aga des Turcomans, s’elait recemment porte can- 
didat pour le grand-vizirat, et, ne pouvant obtenir 
ces hautes fonctions pour lui-mdme, il avait cherche 
a les faire conferer au defterdar Morali; il ne s’elait 
pas tenu dans les bornes de la prudence pendant 
son administration en qualite de kaimakam, et avait
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expedie non seulement les aiFaires courantes, mais 
encore celles qu’il aurait du reserver au grand-vizir. 
Ses amis lui ayant conseilte une conduite plus sage, 
il leur avait repondu : « N ’ai-je pas e te , moi aussi,
» grand-vizir? Ce qui d^plaira a mon collegue Ipschir,

. » il le changera; dois-je done rester les mains dans 
» mes poches, comme un mannequin place dans un 
» jardin pour servir d’epouvantail aux oiseaux? » Le 
grand-vizir fit appeler Melek Ahmed-Pascha, lui de- 
clara qu’il l’avait nomme gouverneur de W an, et lui 
ordonna de partir immediatement pour sa nouvelle. 
destination. Il ne lui permit pas m6me de retourner 
chez lui pour faire ses adieux k sa femme, Kia-Sultane; 
il craignait. non sans raison, que celle-ci n ’obtint du 
Sultan la continuation du sejour de son mari a Con
stantinople. Melek Ahmed-Pascha se rendit sans retard 
a Scutari, pour commencer son voyage. M ewkou- 
fatdji et le reis-efendi, tous deux confidens de Melek 
A hm ed, furent deposes et jeles dans les Sept-Tours; 
Sidki-Efendi fut ηοιηπιέ aux fonctions de rei's-efendi, 
qu’il avait d^ja exerc^es ant£rieurement. Deli Burader, 
son frere, percepteur des taxes sur les Bohemiens, et 
Ghode-Kiaya (ministre de l’interieur sous le grand- 
vizirat de Melek Ahmed) , furent incarc^res. Ipschir 
s’aliena tous les esprits, lant par sa rigueur que par la 
non realisation de la promesse qu’il avait faile d ’amd- 
liorer la monnaie; il est vrai que la piastre etait au 
cours normal de qualre-vingts dspres; mais elle n’a- 
vait pas cette valeur, parce qu’il entrait dans sa com
position aulant de cuivre que d ’argent. La sultane
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W alide avait fait rendre par le Sultan un kattisch£rif 
qui defendait a Ipschir d’attenter a la vie du defter- 
dar Morali; Ipschir en obtint un autre qui bannissait 
le defterdar a Chypre. Morali se mit en route accom- 
pagne de six tschaouschs, qui Ie depouillerent de sa 
pelisse de zibeline et lui mirent une jaquette usee. Dans 
le ravin des quatre gues de la petite riviere Draco, 
un paysan qui le reconnut voulut lui donner son sur- 
tout, mais les tschaouschs s ’y opposerent, en disant 
qu’il n ’etait pas besoin de couvrir un corps qui serait 
bientot couvert par la terre. En effet, Melek fut bien- 
t6t alteint par qualre courriers que le grand-vizir avait 
envoyes a sa poursuite avec un ordre de mort. A 
l ’arrivee de ces sinistres messagers, ne doutant pas 
du sort qui lui etait rdserve, il remit aux tschaouschs, 
en souvenir, son koran enrichi d’or et d’autres objets 
precieux, afin qu’ils ne tombassent pas entre les mains 
du bourreau; puis, 1’ordre sanguinaire fut execute. La 
nuit de sa destitution, Morali avait fait porter chez un 
liomme de confiance deux sacs qui, a en juger par 
leur pesanteur, devaient contenir de l ’argent; sur les 
revelations des porteurs, le detenteur ayant ete d£cou- 
vert, il rendit les sacs dans lesquels on trouva deux 
pupitres contenant chacun vingt-cinq mille piastres. 
Apres Teloignement de Melek Ahmed-Pascha, ses 
deux confidens intimes, Mevvkoufatdji etGhode-Kiaya, 
furent embarques pour l ’Asie, d’ou ijs devaient etre 
conduits par quatre lewends en exil en Chypre; Un 
aga d’Anatolie, ancien employe de Ghode-Kiaya, qui 
vint a leur rencontre en ayant de Nic^e avec vingt
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cavaliers, leur proposa de les meltre en liberty, en 
massacrant leurs gardiens. Mewkoufatdji refusa d?y  
consentir malgre toutes les instances de Ghode-Kiaya. 
Le lendemain ils furent rejoints par des courriers por- 
teurs de leur sentence de m ort, et executes *. Au 
moment ού arriva l’ordre fatal, Mewkoufatdji dit k 
son compagnon d’infortune : « Voila qu’Ipschir me 
» cite devant le tribunal de D ieu, afin de vider mon 
»> proces.» Ghode s’epuisant en injures contre Ipschir, 
Mewkoufatdji l’interrompit: « Ne blaspheme pas, lui 
» aussi nous suivra, assassine comme nous; mais ce 
» ne sera pas la toute sa punition. Que Dieu l ’envoie 
» dans l’autre monde comme un infi'dele. » Le rei's- 
efendi Schamizade, condamne a payer au tresor cent 
quatre-vingts bourses, vendit ses biens pour subvenir 
a celte amende; grace a 1’intercession des nombreux 
amis qu’il s etait faits au temps de sa faveur, il obtint 
d’avoir la vie sauve, bien que la calomnie efit rap- 
porte a Ipschir que le defterdar Morali avail dit en 
mourant: « C’est au reis-efendi que je dois mon mal- 
» heur; c’est lui qui m’a donnd la pensee d’aspirer au 
» grand-vizirat. » Schamizade reout l ’ordre de faire 
un pelerinage a la Mecque; mais, saisissant le pretext® 
d ’une attaque de goutte, il n’alla pas plus loin que 
Scutari, ού il resla cache. A l ’epoque du Newrouz 
(equinoxe du printemps), Ipschir ofifrit au Sultan trois 
chevaux d’une rare beaule dont les harnais elincelaient 
de pierreries, et qui etaient charges de sabres et de

■ Narnia dit unt foil a Nic6e; pule, d’apres Wedjihi, a llcisek, ou il 
dit qu'on yoyait encore teure to in beaux.
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masses d ’armes d’or fin ; des ballots de ch&les et de 
belles etoffes, et un chariot charge de cent bourses 
pleines de ducats; il fit en outre a la sultane W alide 
des presens d’une valeur de vingt bourses; mais le 
silihdar et les autres favoris, qui, dans une semblable 
circonstance, avaient leur part des largesses du grand- 
vizir , en furent pour leurs frais d’esperances, ainsi 
que l ’avaient predit les astrologues 1.

La fortune d’lpschir fut renversee par ces memes 
sipahis, saridjes et seghbans, qui l ’avaient elevee. Ses 
confidens, Sidi-Pascha, Gourd Mohammed et Tayar- 
ogh li, auxquels il avait confere des voievodies dans 
1’Asie-Mineure, pressurerent le pays par des exactions 
de toutes sortes. Une foule de plaignans se rendirent 
de ces contrees a Constantinople; il faut ajouter, d ’un 
autre cote, que le mecontentement des sipahis £tait 
arriv6 a son comble, parce que la realisation des pro
messes que leur avait faites Ipschir de leur accorder 
le ghoulamyie et le weledj, et de leur distribuer des 
em plois, £tait rendue impossible par la penurie du 
tresor public. Les sipahis exposerent leurs griefs au 
grand-vizir; et cette,demarche etant restee sans resul- 
tat, ils £crivirent aux janissaires pour les engager a 
faire cause commune avec eux. La lettre fut lue dans 
la mosquee du Centre; mais les representations du

i Naima, p. 511 : «Le solcil, Jupiter, Venus et Mercure sc trouvaicnt 
» r^unis dans la scpticme constellation, ce qui prddit aux grands fonction- 
»naires la fin des ehoses (intiha) et des malheurs. Saturne &ait dans la 
» douzieme constellation; la Vierge et Mars dans la troisieme, signe in- 
» failliblc dc la chute des grandes families. »
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predicateur Housei'n et des officiers des janissaires 
emp^cherent la conclusion de l’alliance sollicitee. Les 
sipahis eurent alors recours a Abasa'Hasan, a Gourd 
Mohammed et aux autres amis d’lpschir, afin d ’ob - 
tenir par leur intercession la realisation des promesses 
qui leur avaient ete faites. Ipschir repondit aux n£go- 
ciateurs que quelques sipahis avaient mal interpret^ 
ses paroles; que le Sultan n’avait pas voulu consentir 
a leurs demandes, et avait donne ordre de les ar- 
r6ter; mais que lu i, Ipschir, les avait pris sous sa 
protection : il termina en leur disant de patienter 
jusqu’au depart de la flotte, et qu’alors il s’occuperait 
de faire justice a leurs reclamations. Abasa Hasan et 
ses compagnons furent alarmes de cette r^ponse, qui 
leur devoilait assez clairement, a travers toutes ses 
circonlocutions, le plan forme par Ipschir de se d£- 
faire des rebelles les plus remuans. Cependant Ipschir 
avait accorde des places de sipahis a quelques soldats 
des provinces, et les avait fait embarquer pour la 
Crete, sous la conduite de Katirdjioghli. Il provoqua 
non seulement le m^contentement des sipahis, mais 
encore la haine du kapilan-pascha Mourad, dont il 
cherchait a se debarrasser. Il poussa avec aclivite les 
preparalifs de la flotte, afin d’eloigner cet homme 
dont la presence lui pesait. Un jour qu’il se trouvait 
dans 1’arsenal, il se prit a dire : «II faut que la flotte 
» parte cette semaine mchne; c’esl la νοίοηΐό formelle 
» du Padischah. » Mourad repondit qu’il lui serait im 
possible de meltre a la voile, tant qu’il n ’aurait pas
regu les quatre cents bourses neccssaires a l ’entier

t . x. 2.4
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armement des vaisseaux. «Mon collegue, lui dit Ip- 
» schir, du temps de votre grand-vizirat, vous avez 
» emprunte au tresor quatre cents bourses; votre re- 
» connaissance est encore parmi les papiers du Padi- 
» schah. Plus d ’une fois il m ’a donne l ’ordre de vous 
» .redemander cette som m e; mais je ne l ’ai pas fait par 
» egard pour v o u s, et de peur que vous n’en eus- 
» siez besoin pour lequipement de la flotte. Mainte- 
» nant je ne puis attendre davantage : fournissez done 
» vous-meme les quatre cents bourses.» Mourad re- 
pondit qu’il avait paye depuis long-temps cette dette, 
sans avoir os0 en demander quittance; mais Ipschir 
refusa absolument de donner a Mourad la somme de- 
mandee. Le kapitan-pascha, voyant que le grand- 
vizir avait resolu sa perte, feignit de se rendre a ses 
raisons, et donna l ’assurance du prochain depart de la 
flotte. En efiet, il poursuivit les armemens avec acti- 
vite, sans negliger de faire jouer tous les leviers qu’il 
avait en main pour la ruine de son ennemi. Il fit 
venir chez lui Gourd Mohammed pendant la nuit, et 
le gagna a ses projets, ainsi que les agas des sipahis et 
Schaban Khalife, epoux de la Meleki, si influente sur 
la sultane W alide. Le bruit courut dans la ville qu’lp - 
schir voulait rassembler les milices des provinces et 
les sipahis en Asie, pour aneantir avec leur secours 
la puissance des janissaires, et qu’il faisait lui-m&ne 
tous ses preparatifs pour passer le Bosphore: c ’&ait 
Mourad qui faisait repandre ces rumeurs pour sou- 
lever les janissaires. Gourd Mohammed revela aux 
sipahis mecontens, qui s’etaient retires a Scutari, le
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Te re-
Padi·

<il

I

projet du renversement du grand-vizir, et se reiidit 
avec cinq cents d ’entre eux sur l’hippodrome, cetan- 
cien theatre de troubles depuis les empereurs byzanlins 
(8 mai 1655 —  % redjeb 1065). Les emissaires en- 
voyes aux janissaires revinrent a 1’hippodrome avec 
quelques officiers de cette milice, qui feignaient de ne 
les suivre que par force; les deux plus anciens agas 
des deux corps s’embrasserent en presence de la foule, 
ce qui equivalait a la conclusion d ’une alliance entre 
eu x; aussitot de toutes parts des voix s eleverent con- 
tre la corruption qui regnait dans les provinces et 
dans la capitale. Sur la lecture d ’un grand nombre de 
fetwas rendus par les l^gistes des gouvernemens de 
l ’Asie-Mineure, au sujet de l ’oppression sous laquelle 
ils gemissaient, les rebelles resolurent de se faire jus
tice par eux-m6mes. Sous la conduite de Gourd Mo
hammed , ils se transporterent chez le m oufti, pour 
lui demander sa cooperation. Le moufti fit toutes les 
promesses qu’on exigea de lu i, et informa aussitOt 
fpschir de la r£volte qui se preparait. Ipschir fit un 
rapport au Sultan, et lui demanda son assistance. M o
hammed envoya le grand-chambellan aux rebelles, 
pour les inviter a se disperser et a presenter leur re
quite dans les formes legales. « C’est au Padischah k 
» ordonner, r^pondit Gourd Mohammed; notre p0ti- 
» tion pour la mort du grand-vizir est pr6te.» D ’apr0s 
les dispositions de M ourad, l ’amc de lous ces mou- 
vemens, les janissaires hebcrgdrent cette nuit les si- 
pahis dans leurs casernes; les canonniers et les ar- 
muriers, qui n’avaient point pris part aux revokes
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pr6c£dentes, mais qui cette fois s’&aient joints aux 
mecontens, rest£rent sur l ’hippodrome. Le lendemain 
10 mai (/i redjeb), le Sultan, cedant aux conseils de 
Mourad, quitta le palais de Γ Arsenal et rentra au serai; 
deux jours apres, toute la ville etait dans la plus grande 
agitation. Une troupe de mecontens des provinces asia- 
tiques portant sur leurs letes des flambeaux allumes, 
les seghbans, les saridj^s, les sipahis et les janissaires, se 
reunirent sur l hippodrome; une petition fut r^digee, 
dans laquelle on demandait les t&es du grand-vizir et 
des kiayas. L ’aga des janissaires, Kenaan-Pascha, vint 
exhorter les rebelles , au nom du Sultan, a se dis
perser , leur promeltant qu’Ipschir serait destitue. 
Mais la foule lui cria : « Oppresseur, n ’est-ce pas toi 
» qui as confere tant de places qui n’etaient pas va- 
» cantes, et enleve ainsi leur pain a grand nombre 
» de braves jeunes gens? » Assailli de toutes parts, 
ce ne fut qu’avec peine que Kenaan-Pascha, met- 
tant son cheval au galop, put se refugier au serai. Le 
bruit s’etant repandu que le moufti voulait rendre un 
fetwa contre les sipahis et les janissaires, la fureur 
de ceux-ci ne fit qu’en augmenter. Le grand-vizir et 
le moufti s’etaient refugies au serai; a peine eurent-ils 
quitle leurs maisons, qu’elles furent assiegees par les 
rebelles; on pilla chez Ipschir plus de quatre cents 
mille ducats, et chez le moufti les livres et objets pre- 
cieux amasses pendant trois g0nerations dans la fa- 
mille du grand-khodja Seadeddin. L ’aveugle colere 
de la multitude ne respecta rien et brisa tout ce qu’elle 
trouva sur son passage. Lorsque la nouvelle du pil-
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lage des palais du moufti et du grand-vizir arriva au 
serai, le Sultan demanda aux assistans : « Que faire ? » 
Les oulemas et les vizirs se turent; alors, sur un si- 
gne de Mourad qui sans quitter la cour avait organise 
la revolte, et dont on ignorait la secrete intelligence 
avec les insurges, le lieutenant-general des janissaires 
Ketschedjioghli s’avanga et dit au Sultan : « Tes es-  
» claves sont contens de to i; mais ils ne veulent pas 
» de ton lala, » et il designa le grand-vizir. « Et qui 
»» repoussent-ils encore? demanda Mohammed. —  Le 
» moufti, » r^pliqua Ketschedjioghli. Le predicateur 
du serai, W eli, ajouta un nouveau poids aux paroles 
du lieutenant des janissaires, en d isant: « Tant que 
» le grand-vizir et le moufti ne seront pas mis a mort, 
» les troupes ne se disperseront pas.» Ipschir, voyant 
l ’impossibilit^ de se mainlenir dans son poste, se 
prosterna aux pieds du Sultan et lui remit le sceau ; 
Mohammed confera immediatement le grand-vizirat 
a M ourad, et nomma Hosamzade Abdourrahman 
moufti. La deposition du grand-vizir et du moufti 
n ’ayant pas satisfait les troupes, le Sultan r^solut la 
mort de ces deux dignitaires; mais lous les oulem as, 
sur les exhortations du chef des 0mirs Sirekzade, s ’op- 
pos6rent a Γ execution du moufti. Mohammed donna 
l ’ordre d ’etrangler Ipschir et de jeter son cadavre de- 
vant le palais.

Lorsque la t<He d ’Ipschir eut <$le portae sur l ’hippo- 
drome, un tonnerre d ’applaudissemens eclata dans la 
foule assem ble; on se la passa de main en main, puis 
on la ficha au bout d’unc perchc. Les sipahis et les janis-
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saires ne s’etant pas encore disperses le kndemain et 
demandant d’autres teles, deux oulemas, Boulewi et 
Issmeti, vinrent les prier, au nom du Sultan, du grand- 
vizir et du moufti, de rentrer dans l’obeissance, et leur 
promirent la realisation des promesses qu’ils avaient 
regues. Ces promesses, faites par Ipschir, et renou- 
vekes par Mourad-Pascha, etaient le retablissement 
du weledj et du ghoulamiyi en faveur des fils des si- 
pahis, et le rappel des sipahis rayes des roles (tschalik). 
Une convention avant ete conclue a eet effet et le 
Fatiha recite, Gourd Mohammed s’embarqua avec les 
sipahis pour Scutari; les janissaires, les canonniers et 
les armuriers se retirerent dans leurs casernes. Hasan 
Abasa, qui etait reste a Scutari avec quelques milliers 
de seghbans et de saridjes, avail refuse toutes les pro
positions que lui avail adressees Gourd Mohammed de 
faire cause commune avec lesrebelles; mais la moitie 
de ses gens avait suivi les sipahis, de sorte qu’il n ’avait 
pu retenir aapres de lui qu’un millier d’hommes. 
Apres l ’exeeution d’Xpschir, Gourd Mohammed vou- 
lut exhorter Abasa Hasan a renoncer a une fidelite 
qui desormais n ’avait plus d’objet; mais Hasan lui 
cracha au visage, en lui disant: « Que ton visage soit 
» violet!» c ’est-a-dire: Puisses-tuetreetrangle! Abasa 
Hasan se relira avec le resle de ses lewends dans l ’in- 
terieur de l ’Asie-Mineure, pour venger la mort d’lp 
schir. L ’execution des promesses faites aux sipahis et 
la> destitution des fonclionnaires nommes par le pre
cedent grand-vizir, crecrent rnille embarras a Mou
rad-Pascha. Par suite de la reintegration des sipahis
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qni avaient &e rayes des r0les et de renr61ement des 
cnfans de sipahis comme candidate aux places vacantes, 
l ’effectif de l’armee reguliere reduit par Tarkhoundji 
Ahmed a deux mille cinq: cent quatre-vingt-dix-neuf 
sipahis et cinquante mille janissaires, fut elevee a cinq 
mille sipahis et quatre-vingt mille janissaires, a la solde 
desquels le tresor ne pouvait pas suffire. Les revoca
tions et les installations contradictoires des gouver- 
neurs de provinces, qui se succedaient depuis quelque 
temps avec une rapidite effrayante, ne contribuerent 
pas peu. a accroitre le d^sordre des finances. Mourad 
exergait a peine depuis trois mois les fonctions de 
grand-vizir, qu’il s ’apergut de l’impossibilitd de se main- 
tenir plus long-temps au gouvernail de l ’Etat, a moins 
de vouloir y  risquer sa t0te. II demanda done son ad
mission a la retraite et la permission de faire un pe- 
lerinage a la Mecque. Le grand-vizirat fut confere a 
Souleiman-Pascha, epoux de la sultane Aische, Απηέ- 
nien denaissance, qui, sous Mourad IV, &ait entr^en 
quality de page dans le serai', s’etait έΐβνβ sous Ipschir 
jusqu’a la dignite de silihdar, avait ete depuis ηοηιπιέ 
gouverneur de province, et qui enfin, avant sa promo
tion a la plus haute dignite de l ’empire, si^geait dans 
le diwan en qualild de vizir de la coupole. Mourad, 
dans le cours de son voyage pour la Mecque, mourut 
de la fi^vre chaude a Payas, ou il fut enterr^. Les suites 
des troubles de la capitale ne tarderent pas a riagir 
sur tout l’empire. Gourd Mohammed, qui avait ob -  
tenu de Mourad-Pascha la dignity d’aga des Turco
mans, s’opposa, a Koniah, a l ’installation du gou-
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verneur de Karamanie, Sidi Ahmed-Pascha, qui elait 
en relation d’amitie avec Abasa Hasan. Le grand-vizir 
Souleiman-Pascha, voulant prevenir toute espece de  
troubles, rendit la voievodie des Turcomans a Abasa 
qui, a la tele de ses lew ends, s’etait declare le ven- 
geur du sang d ’lpschir; et il confera a Sidi Ahmed- 
Pascha le gouvernement de Haleb. Abasa Hasan, ayant 
appris la nomination de Sidi Ahmed et craignant les 
consequences d ’une rupture de leur amitie, s’etait 
rendu a Haleb; la, faisarit aux habitans un sombre ta
bleau de la tyrannie de leur futur gouverneur, il les 
avait determines a lui fermer leurs porles. Sidi Ahmed 
assiegea done en vain la ville et dut se retirer pour 
prendre possession du gouvernement de Si was qu’on 
lui avait accords sur ces entrefaites. A la nouvelle de 
la retraite de Sidi Ahmed, Gourd Mohammed avait 
envoye son kiaya en toute hate a Tripoli, et lui-meme 
montant a cheval elait parti a franc elrier pour Con
stantinople. A son passage a Adana, il fut jete en prison 
et decapite par les ordres du vieux gouverneur Djafer 
qui envoya sa t&e a la capitale, ainsi que celle de 
Djindji M ohammed, autre chef de rebelles. Les ra
vages qu’Abasa Hasan exergait en Syrie a la tete de 
douze mille saridjes, de concert avec Sidi Ahmed- 
Pascha, inspirerent au diwan la resolution de les meltre 
tous les deux au ban de l ’em pire; mais Souleiman- 
Pascha trouva plus prudent de confirmer Abasa dans 
sa dignite d’aga des Turcomans, de donner a Sidi 
Ahmed le rang de vizir, et de leur confier l ’occupation 
etla defense des Dardanelles. A Bassra, la tribu arabe
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d’Efrasiab s’etait revolve contre Mourteza, pascha de 
Bagdad. Sur les invitations des deux emirs, Ahmed 
et Fetti, seigneurs de Bassra, Mourteza s’etait rendu 
dans leur v ille; mais n ’ayant pas trouve suffisans les 
riches presens que les habitans lui avaient apport^s, 
il avait pille le marche des negocians arabes et indiens; 
et, comme il lui fallait des coupables sur qui faire 
peser la responsabilite de ce crime, il avait mis a mort 
les deux emirs. Cependant les Arabes le chasserent de 
Bassra, et ce fut a peine s’il put se sauver seul et sans 
suite a Bagdad. Nomme gouverneur de Haleb, Mour- 
leza parcourut la province, suivi d ’une troupe de 
soixante-dix Bohemiennes et danseuses, et se livra a 
toutes sortes d’exactions. Les habitans de Haleb se ras- 
semblerent dans la grande mosquee pour rediger une 
supplique dans laquelle ils exposeraient leurs griefs, 
et l ’envoyer au Sultan. Ils furent presque aussit6t en- 
tour^s par les seghbans et les saridj^s du pascha, qui, 
sans respect pour la saintete du lieu, massacr£rent plus 
de cinq cents d’entre eux.

D ’auires troubles eclaterent vers la m£me epoque
$ ·

en Egypte et dans l ’Elhiopie. Les habitans de Suakin, 
apres avoir tue deux moutesellims de Moustafa-Pa- 
scha, qui avait achete son gouverncmentpour soixante 
bourses, et lui avoir livr£ a lui-m6me un combat dans 
lequel il avait et(i battu, avaient έΐέ reduits par les 
troupes que le pascha d’E gypte, Khasseki Moham
med, surnommi Abounour (pere de la lumi0re), avait 
envoyees contre eux sous les ord res de Boschnak 
Ahm edbeg; mais le maintien de la tranquillity en
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Ethiopie exigeait l ’envoi de la garnison du Kaire. Les 
agas des troupes egyptiennes refuserent de partir, sous 
pretexte qu’ils etaient charges exclusivement de la 
garde du pays et des caravanes, et que c’etait aux 
agas des eunuques, dont trente alors se trouvaient au 
Kaire, a se constituer les defenseurs des interels de 
I’Ethiopie. De la des querelles et des combats entre 
les agas des soldats et les agas des eunuques; plusieurs 
des premiers furent assassines par trahison ou tues 
dans une lutle ouverte, et un certain nombre des s e 
conds furent envoyes en exil a Ibrim. L ’ancien kislar- 
aga Taschyalar et Mesoudaga s’enfuirent a Constanti
nople, porterent plainte contre le pascha, et obtinrent 
une sentence de mort contre lui.

Le mauvais &at des finances, que l’alteration de la 
monnaie ne faisait qu’aggraver, mit bientot le grand- 
vizir Souleiman-Pascha dans les memes embarras que 
son predecesseur. Bien que la piastre futregue par le  
tresor, d ’apres le cours legal, a raison de quatre-vingts 
aspres, et l’ecu du lion a raison de soixante-dix aspres 
seulement, le mecontentement n’en etait pas moins 
general dans la nation; car la monnaie nouvellement 
frappee contenait, ainsi que nous l ’avons dit, plus de 
cuivre que d’argent. Celle monnaie, connue sous le 
nom de monnaie bohemienne 1 ou des tavernes, ne fut 
plus acceptee a son taux nominal, mais seulement 
d ’apres son poids2. Le sage Ali, qui, sous Ipschir, avait
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refuse la place de defterdar, et avail et£ force de l ’ac- 
cepter, donna sa demission, et son exemple ful suivi 
par le grand-vizir lui-meme. L ’archilecte Kasim recom- 
manda a Soulei'man le vieux Koeprilu pour son suc- 
cesseur, comme il l ’avait deja design£ dans une autre 
circonstance au choix de la sultane W alide. Soulei'man 
lui r^pondit: « Comment un homme sans fortune 
» comme Koeprilu pourrait-il aujourd’hui gouverner 
» l’empire? » C’est ainsi que le grand-vizir pensait 
que l ’argent £tait une puissance plus grande qu’un 
caractere juste et ferme. Sur le conseil des eunuques, 
confidens de la sultane W alid e , le sceau imperial fut 
envoye en Crete au serdar Housein qui depuis dix ans 
faisait la guerre aux Venitiens; en attendant son ar- 
rivee, le kapitan-pascha Sournazen Moustafa fut charge 
de l ’expedition des affaires en quality de kaimakam.

Cependant les sourds mecontentemens des troupes, 
long-temps comprimes, finirent par faire explosion* 
Quelques centaines de janissaires revenue de Candie, 
ayant a reclaimer un quartier de leur solde, parcou- 
rurent la ville en criant que pendant la sainte guerre 
ils avaient eu des pierres pour oreillers et la  terre 
pour matelas; le koulkiaya s’efforga de les faire ren- 
trer dans l ’ordre et les menaga de la prison. Mais le  
noyau des mutins se grossit des sipahis qui avaient k 
se plaindre des retards apportes au paiement de leur 
solde, et dont les chefs etaient Mehter Hasan, Schamli
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»aspres : maintenant, die cst monUfe a cent vingt*cinq aspres.»



Mohammed et Karakasch Mohammed. Les rebelles 
s’assemblerent sur l ’hippodrome au lever du soleil, et 
envoyerent un message an serai, pour demander un 
diwan a pied. Le Sultan, esperant que quelques con
cessions apaiseraient l ’insurrection, d^posa l’aga des 
janissaires, et fit quelques autres changemens dans 
l ’etat-major de cette m ilice; mais ces mesures n’ob- 
tinrent aucun resultat; le feu de la revolte £tait attis£ 
sous main par plusieurs grands, et nommement par 
le kaimakam qui esperait arriver au grand-vizirat a la 
faveur des desordres qu’il aurait provoques. Le vieux 
nischandji, qui se presenla aux rebelles de la part du 
Sultan, ne put les ramener a l’obeissance; le vizir 
Taoukdjibaschi et le grand-juge Boulewi ne furent 
pas plus heureux le lendemain. Les rebelles persistant 
encore le troisieme jour dans leur demande d’un 
diwan a pied, Mohammed leur deputa le mewkouf- 
atdji Kara-Abdoiillah, qui s ’etait offert pour nego- 
ciateur, et qui fut massacre par une troupe de sipahis. 
Evitant de ceder aux exigences de la multitude, le Sul
tan convoqua un diwan a pied, non pas dans le serai 
devant la Porte de la Felicite, comme cela s’etait pra
tique en d ’autres occasions, mais aupres de l ’AIai- 
koeschk, situe a l ’angle du palais inq^rial du cote de 
la ville; c ’etait de la fenetre grillee de ce koeschk 
que le Sultan avail l ’habitude d ’assister aux fetes pu- 
bliques. Les mutins se rassemblerent au pied de l ’Alai- 
koeschk; le Sultan se plaga dans l ’interieur derriere la 
fenetre grillde. Un cri general du dehors ayant de
mande que la fenetre fut ouverte, Mohammed y con-,
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sentit et parut aux regards des troupes, ayant k sa 
droile le moufli, a sa gauche le kaimakam, et der- 
ri0re lui le chef des eunuques blancs (kislaraga) et le 
chef des eunuques noirs (kapouaga); mais la foule 
ayant exige que ces dignitaires se retirassent, afin que 
le Sultan put parler d ’apres ses propres inspirations et 
non d’apres les leurs, le moufti et le kaimakam s ’e-  
loignerent et les deux eunuques s ’accroupirent der- 
ri£re le parapet de la fen&re pour souffler a Moham
med ses r^ponses. Le juge Hasan s’avan^a, et fit une 
longue diatribe contre les abus de l ’administration, le 
trafic des places, les anticipations du fisc sur les re
venue des fermages, les eternels retards apportes au 
paiement de la so ld e, la domination des eunuques 
et Γ alteration des monnaies: il termina en disant qu’on  
ne pourrait remedier a tous ces maux que lorsqu’on  
aurait fait tomber trente tikes, dont il presenta la liste. 
Du koeschk un cordon fut descendu, auquel onr sus- 
pendit celle liste de proscription; Mehter Hasan prit 
dans un sac une poignde d’aspres rouges pour servir 
de pieces de conviction. Le Sultan fit a Mehter Hasan 
les reponses dilatoires que lui dicterent les eunuques, 
et le kaimakam, s’avangant vers la fen&tre, dit a la 
foule au nom de Mohammed: « Mes serviteurs, les 
» personnes dont les noms sont porles sur cetle liste 
» auront leurs biens confisques et seront bannies; ne 
» demandez done pas leur vie. » Cclte condcscen- 
dance fut inutile, et la voix tumultueuse des rebelles 
cria au kaimakam : « Nous ne voulons pas davan- 
» tage de to i.» Le jeune Sultan, eiiray6 par ces voci-
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ferations, donna immediatement I’ordre de I’exdcu- 
tion des deux eunuques ses conseillers intimes; ils 
furent etrangles et precipites au bas du koeschk. Trois 
autres eunuques, le chef de la chambre interieur.e des 
pages, le grand-tresorier, le khodja du Sultan Belad, 
portes sur la liste comme le kapouagaet lekislaraga, 
etaient parvenus a s’evader du serai et a s’enfuir a 
Scutari. Le Sultan interceda vainement aupr£s des re- 
belles pour obtenir leur v ie; ils furent £trangl£s, et 
leurs cadavres, ainsi que ceux des deux chefs des eu
nuques, traines sur l’liippodrome et suspendus au pla- 
tane de cette place. L ’inspecteur des douanes Hasan, 
qui avait falsifie la monnaie a Brousa, le grand-ma- 
rechal de la cour, la puissante favorite Meleki et son 
mari, Schaban Khalife, furent egalement victimes de 
cette rebellion.

Bien qu’il eut deja envoye le sceau de 1’empire au 
general en chef de l ’arm^e ottomane en Crete, M o
hammed confera le grand- vizirat au kaimakam Mous- 
tafa-Pascha, auteur secret des derniers troubles. Les 
rebelles, mecontens de cette promotion, crierent a 
Moustafa : « Ne nous as-tu done revokes que pour 
» devenir grand-vizir. » Bourn Hasan fut charge par 
les janissaires et les sipahis de representer au Sultan 
que Sournazen Moustafa ne pouvait remplir les hautes 
fonctions qui lui avaient ete confiees, et qu’un autre 
plus capable devait etre nommd a sa place. En con
sequence, quatre heures apres son elevation au grand- 
vizirat, Moustafa-Pascha fut depose et eut pour suc- 
cesseur le second vizir Siawousch; Memekzade obtint
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la dignity de m oufti, et fut remplace trois heures 
apres par Mesoud-Efendi. Le platane auquel £taient 
pendus les corps des supplicics resta pendant long- 
temps la terreur des hauls dignitaires de I’empire; les 
<$v£nemens que nous venons de raconter sont d£signes 
dans l ’histoire ottomane sous le nom d 'ivenemens du 
platane [vii], C’est sous cet arbre historique que cent 
soixante-onze ans plus lard le sultan Mahmoud, apr0s 
ayoir detruit les janissaires, devait faire amonceler 
leurs teles.

Ce ne fut que le 8 mars 1656 (19 djem azioulewwel 
1066), que les rebel les se disperserent sur la pro- 
messe qu’on leur fit de trancher toutes les t&es in - 
scrites sur la lisle fatale. Le changement de tous les hauts 
dignitaires etablit l ’administration sur de nouvelles 
bases. Le nouveau moufti, Mesoud Khodjazad£, parut 
au baise-main du Sultan, portant, au lieu des v&emens 
d’hermine allribues a sa dignite, un kapanidja, kaftan 
d ’honrieur des vizirs. Cette innovation deplut genera-, 
lement, et on fit a cetle occasion l’application du pro- 
verbe turc qu’on cite dans toutes les circonstances 
extraordinaires : « Je ne crains pas l ’elephant, mais 
» la girafe '. » Le defterdar Halidjizade Mohammed, 
jet£ dans les Sept-Tours pour sa participation sup- 
posde a l’alleration de la monnaie, avait*et6 mis a mort 
et son cadavre jete devant la porte de la prison. Le 
successeur de Halidjizade, Kara Goez, dut, cinq jours 
apres sa nomination, abandonner son emploi au def-

« F ild e n  K o r k m a m  w e  la k in  z o u m a p a d a n  k o rk a r iim , iiisloirc U’Aziz- 
ilfcndi, f, 2 y. iN'uuaa, II, p, 0 0 0 .



terdarzade Mohammed-Pascha, et fut incarc£r£. Les 
maisons du directeur des douanes, de l ’inspecteur de 
l ’arsenal, de Deli Burader-Moustafa et de l ’architecle 
Moustafa, furent mises sous scelle, et leurs biens con- 
fisques. Les janissaires ay ant decouvert le kiayabeg 
Osman dans la maison ou il s’etait refugie, l ’etran- 
glerent et pendirent son cadavre au platane. L ’ancien 
kapitan-pascha Sournazen Mohammed, a la place du- 
quel le Sultan avait nomme le gendre de Halidjizade 
Moustafa, et le precedent grand-vizir, Souleiman- 
Pascha, regurent 1’ordre de serendre, le premier dans 
son gouvernement d’Erzeroum, le second en Bosnie. 
Siawousch, que l ’ancien grand-vizir Gourdji Mo
hammed avait voulu faire executer, se contenta pour 
toute vengeance de nommer son ancien ennemi gou- 
verneur de Chypre. Le moufti depose, Memekzade, 
le chef des emirs, Sirekzade, furent bannis a Mo- 
dania, port de Brousa. Ebousaid, qui, exile d£ja une 
fois, avait obtenu, par l ’influence de la favorite de la 
sultane W alide, Meleki, de revenir a Constantinople, 
dut retourner a Gallipoli. M esoud-Efendi retira a 
Aziz-Efendi sa place de juge de Khios et lui donna 
celle de juge de Modania, dont les revenus etaient de 
beaucoup inferieurs. II avait espere qu’Aziz, par son 
refus de se soumettre a cette injuste mesure, lui don- 
nerait occasion de sevir contre lu i; mais Aziz sut de- 
jouer ses calculs en subissant ce qu’il ne pouvait em- 
pecher. Le nouveau grand-vizir Siawousch, dix jours 
apres. sa nomination, etait arrive de Silistra a Constan
tinople. Malade de la goutte, dont il devait mourir
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au bout d ’un mois, il donna cependant un libre cours 
a sa liaine contre le nouveau deflerdar Mohammed-1 
Pascha; il 1’accusa aupres du Sultan de n’avoir point 
verse au tresor le dixieme des sommes provenant de 
la confiscation des biens des dignitaires executes ou  
proscrits, prevarication qui, disait-il, meritait la peine 
de mort. Le m oufti, ennemi personnel de Moham
med , rendit un fetwa dans ce sen s; la vieille mere 
du defterdar, veuve du grand-vizir, supplia en vain 
Mesoud de ne pas prononcer la condamnation de 
son fils ; elle n ’obtint pour toute reponse que ces mots 
qui avaient le nterite de la franchise, sinon celui de 
l ’equite: « He, fem m e! ton fils qui s’imagine etre sage 
» et vertueux, n ’est juste en vers personne; son d^sir. 
» de domination nous permet a peine d ’occuper nos 
» p laces; il faut qu’il m eure.» La nuit ou le defterdar 
fut execute, le grand-vizir mourut d ’une attaque de 
goutte; par une etrange simultan&te, la mort r£unit 
dans le tombeau le bourreau et la victime; les fun&- 
railies du defterdar furent C elebris dans la mosqu£e 
de Souleiman, celles de Siawousch dans la mosquee 
d’Ahmed. D ’apr£s les suggestions de Mesoud, qui vou- 
lait s’arroger la direction des affaires sous un grand- 
vizir d ’une autorite purement nominate, le Sultan en -  
voya le sceau a Mohammed, gouverneur de Syrie,; 
originaire de Djanik dans le pays des Turcomans; M o
hammed stetait distingue sous Khalil-Pascha dans la 
guerre de P erse , d ’oti il revint avec quarante b les- 
sures, dont l ’une au cou lui valut le surnom de Mo
hammed au cou courbe; tfleve par la suite a la dignity 

t . x. a5
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de kiaya du grand-vizir Kara Moustafa, gouverneur de 
Karamanie, et appele aux hautes fonctions du vizirat 
pour les services qu’il avait rendus a la Porte lorsqu’Ip- 
schir faisait trembler la capitale, il avait ete nomme 
successivement gouverneur de Kanischa et de Damas. 
Immediatement apres la promotion de Mohammed au 
grand-vizirat, le kaimakam-pascha Yousouf, second^ 
par le reis-efendi Schamizad0 et le deflerdar Sarikatib, 
chercha a purger la ville des rebelles q u i, depuis les 
^venemens du Platane, parcouraient la ville par ban- 
desmenagantes, et, pretendant s ’immiscer dans toutes 
les affaires, prenaient le nom de seigneurs de Vhippo- 
drome par opposition aux seigneurs des cours inte- 
rieure et exterieure. Avec le secours de Kara Hasan, 
scheikh qui possedait la confiance des janissaires et qui 
proposa Ketschedjioghli1 pour kiaya de cette milice, 
le  kaimakam, le moufti, le defterdar et le reis-efendi 
intrigu^rent si habilement, qu’en amenant les rebelles 
a leurs fins, ils parurent au contraire leur c^der; c ’est 
ainsi qu’ils se laisserent forcer par eux en apparence 
a arborer l ’elendard sacre pour une pretendue expe
dition contre Sidi Ahmed-Pascha. Les troupes ayant 
ete ainsi rassemblees dans ce but imaginaire, les chefs 
de la revolte, Roum Hasan, Scliamli Mohammed, 
Jamakali et Kara Osman, furent saisis, et leurs t£tes 
jetees devant les portes du serai, pour effrayer leurs

i Na'ima donnc tout l’cntreticn du kaimakam avec le scheikh, qui jus- 
tifiait toute rebellion, d’aprcs la sentence de la tradition : La tekrehou el 
fXen feinneha hassadol-mounafikin, c’est-a-dire : * N c  craignez pas les 
»troubles; car ils vous pennetteat de moissonncr les hypocrites.»
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partisans, dont la dispersion rendit la tranquillity a 
Constantinople (8 mai 1656 — 14 redjeb 1066).

Huit jours apres 1’execution des fauteurs des trou
bles, l ’ambassadeur indien Kaimbeg fut introduit dans 
la capitale par deux cent soixante kapidjis. Regu par 
le Sultan en audience, il lui offrit un sabre et un poi- 
gnard enrichis de gros diamans, et lui posa trois de- 
m andes: 1° l ’envoi d ’un corps d ’armee pour aider le  
schah a reconquerir Kandahar, qu’un siecle aupara- 
vant Houmayounschah avait abandonnee, apres la 
mort de son pere Baber, a schah Tahmasp, en recon
naissance des secours qu’il en avait regus contre son  
fr6re, ville qui, a la mort de schah Abbas, avait &e 
prise par les Indiens et reprise depuis par les Persans; 
2° la concession aux pelerins indiens d ’un edifice a la 
Mecque, ού ils pussent faire leurs prieres; 3° l ’envoi 
a Ahmedabad d’un architecte pour la construction du 
d0me de Nourmahall, qui fait encore aujourd’hui 
l ’orgueil de l ’architecture indienne. De ces trois de- 
mandes, la derniere seule fut accordee, de sorte que 
le magnifique d0me de Nourmahall fut moins l ’ceu- 
vre de l ’art indien que de l’art lure ou grec. La Porte 
reconnut 1’ambassade de Kaimbeg en accreditant au- 
pr6s du schah Maanzady House'in, fils du celebre et 
inforluny prince des Druses Fakhreddin. Dislinguy 
par ses talens naturels el ses connaissances, Maan- 
zade House'in avail rempli au serai, dans sa jeunesse, 
les fonctions de kiaya du Irysor et de secretaire du 
cabinet, et avait depuis ete nomme chambellan. Ty~ 
moin oculaire des evenemens du Platane, il nous en
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a laiss6 une relation, deveriue la source ou a puis£ son 
ami, l ’historien Scharihoul Minarzadd. LesprCsens du 
Sultan pour le schah consistaient en une agrafe d’eme- 
raude surmontee d’un panache de heron, en quatre 
chevaux arabes, dont trois avaient des housses d’£- 
toffe d’or et le quatrieme des harnais enrichis de pier- 
reries. Kai'mbeg prit a son retour la. route de Bassra 
par H aleb; Maanzade se rendit, peu de temps apres, 
par Diarbekr a Bassra, ou tous les deux s’embarque- 
rent pour les Indes. L ’arrivee de l ’ambassadeur indien 
dans la capitale avait coincide avec ceile d’envoyes 
cosaques et polonais, dont la mission avait pour but 
de provoquer la Porte a des hostilites contre la Polo- 
gne. Immediatement apres la paix de Zbaraw, Nico
las Bieganowski, porte-enseigne du palatinat de Lem
berg, etait venu a Constantinople chercher les ratifi
cations du traite. La pauvrete modeste de Bieganowski 
avait ete eclipsee par l’orgueilleuse magnificence du 
prince Zbarawski, le dernier plenipotentiaire polo
nais ; cependant son ambassade fut plus remarquable 
que toutes les aulres, par la presence de Jean Sobieski, 
le futur roi de Pologne, qui, sous un nom etranger, 
etait venu eludier les moeurs et le caractere du peuple 
dont les defaites devaient plus tard Ctre ses plus beaux 
titres de gloire. A l ’epoque ou nous sommes arrives, 
Albert Raziouski entra dans la ville avec une suite de 
trente personnes. Admis a l ’audience du Sultan , il le 
remercia d’avoir envoye en Pologne, l ’annee pre- 
cedente, un ambassadeur (Moustafaaga que' le roi de 
Suede avail enleve en route); ildemanda que la Porte



donnat ordre au khan des Tatares, aux v o iv o d es  de 
Moldavie, de Valachie, de Transylvanie, de secourir 
les polonais dans 1’occurrence. A Raziouski succ^de- 
rent Nabianski et Bienenski, charges comme leurs 
predecesseurs d’indisposer le diwan contre la Russie 
et la Suede \  Le Sultan, de son c0t£, se montra sourd 
aux negociations du roi de Suede, qui d£ja avait 
pousse Rakoczy a faire une pointe sur le territoire po
lonais, et qui voulait engager la Porte dans une guerre 
avec la Pologne. Marius Jaskolski, qui trois ans au- 
paravant avait apporte la ratification du traile de Zba- 
raw au khan des Tatares, fut envove a Constantino- 
pie avec la mission de se plaindre des courses de 
Rakoczy; mais Rakoczy, cedant aux inspirations de 
sa mere, fit arr&er Jaskolski par quelques-uns de ses 
gens d^guises en brigands, lui prit ses instructions et 
ne le rendit a la liberie que sur les menaces du gou- 
verneur de Silistra. Regu avec bienveillance a Con
stantinople, Jaskolski obtint la promesse de la pu- 
nition de Rakoczy. L ’ambassadeur vdnitien Capello
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, * Litterce Regis Poloniw ad Imperatorcm Turearum, 25 dccemb. 
1650. On y rciriarquc cc passage : liedux ab urbe Constantinopoli iVa- 
bianski noster ad S. V. ablegatus, sub idem vero tempus incidit ad- 
ventus in aulam nostrum Genera si Mustafaaga S. V. anno prmterito 
ad Nos able gat i , (juern hastes nostri nefarie inter ceptum contra jus 
gentium magno dolore hucusque detinebant. Hie vero litteras S. V. mi
ni me exhibnit, nempe a Surds prareptas «— nunc ad Serenitatcm Ves- 
tram nostrum ablegatum generosum Dienenskt, qui conspirationem 
hostiurn nostrorum Succorum et Moscorum el aliorum S. V. referet ac 
simul atj Eadem subsidia rebus twslrts contra perfidiam diclorum has- 
t/um implorabit.
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languissciit toujours dans la prison d’Andrinople; a sa 
place, le secretaire Bellarino entama, d’intelligence 
avec Γβηνογέ frangais de La H aye, des negotiations 
pour la restitution de Candie, mais on ne lui fit d ’au- 
tre reponse que celle-ci, savoir : qu’on ne pouvait 
rendre Candie, parce que les mosquees qu’on y avail 
baties l ’avaient consacree irrevocablement a l ’Isla— 
misme. Ce fut a M. de La Haye que le grand-vizir 
Derwisch Mohammed-Pasclia d it, au sujet de la no
tification de la conqutie d’Arras par le roi de France, 
qu’il importait peu au Grand-Seigneur que les chiens 
devorassent les pores, ou que les pores devorassent 
les chiens; cetle reponse, qui peut nous faire appre- 
cier la courtoisie de la diplomatie oltomane a cette 
6poque, se rapportait a ce passage de la tradition : 
Dieu a donne au chien la puissance sur le pore. Ce 
meme esprit de fanatisme intolerant se faisait remar- 
quer chez les oulemas partisans de la doctrine ortho- 
doxe, a la ttie desquels se trouvait 1’ambitieux Aziz- 
Efendi, l ’ancien moufti.

Aziz-Efendi raconte, dans son histoire, qu’apres 
avoir ete depose de la dignite de moufti, et pendant 
son exil en Chypre, le juge du magasin des sucreries 
fut condamne a mort pour avoir soutenu l’enorme 
impiete que la doctrine de Jesus etait preferable a celle 
de Mohammed, et que sur la place de 1’execution il fut 
perce a coups de poignard par le peuple; il se vanle 
de s etre rue lui-meme sur ce malheureux qui perdait 
son sang par mille blessures, de lui avoir ravi ce qui 
lui restait de vie par un dernier coup de poignard, et
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d’avoir ainsi conquis les merites de la sainte guerre *. 
Quinze ans apr^s cet acte m^ritoire, Aziz-Efendi se 
Irouvait de nouveau en exil a Brousa; il arriva que, 
sur la place du marche, un marchand dit a un ache- 
teur : « N ’as-tu pas honte, devant le Prophete, de 
» m ’offrir un prix si bas? — Que le diable emporte le 
» Prophete! » r£pondit l’acheteur. Saisi pour ce blas
pheme, il fut conduit devant le juge de la ville, homme 
plein d’humanite et de tolerance, qui le declara atteint 
de fblie pour le soustraire aux consequences dange- 
reuses de son imprudence, et le fit incarc£rer; mais le 
fanatique Aziz n ’eut pas de repos quele blasphemateur 
n’eut ele pendu, et il se glorifia d ’avoir ainsi venge 
l ’honneur du Prophete. Le patriarche grec Gioanni- 
chio ne pouvait attendre de bons traitemens du grand- 
vizir, qui partageait assez les farouches prejuges de ses 
coreligionnaires pour faire a M. de La Haye sa c£lebre 
reponse. Gioannichio avait achete a prix d ’or la des
titution de son predecesseur Parthenius, et avait pro- 
voqu^ son supplice en l ’accusant d ’etre de conni
vence avec la Russie. Derwisch Mohammed condamna 
Gioannichio a mort, uniquement parce qu’un nouveau 
candidat s’etait present^, qui lui avait offert pour le  
siege du patriarchat une plus forte som m e; mais les 
m&ropolitains interced0rent pour Gioannichio, et le 
grand-vizir lui laissa la vie. Depose quelque temps 
apres, Gioannichio se rdfugia a l ’armee des Venitiens,

3gi

ϊ « J’ai cu le bonheur d'envoyer rh<h*<$tique, par unc blcssurc qui lui 
’ permit la poitrinc, dans la poussierc du malhcur, ct de prtfcipiter son 
>ame maudite dans lcnfer.» Aziz-Efendi, f. 52.
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auxquels il rendit les plus grands services en sou- 
levant les Grecs contre le Sultan.

Le kapitan-pascha Moustafa avait achete le gouver- 
nement d’Egypte au prix de quatre cents bourses. Le 
nouveau grand-amiral Kenaan-Pascha etait sorti de 
Constantinople, le 26 juin 1656 (4 ramazan 1066), 
avec une flotte de quarante-cinq galeres, vingt-sept 
navires, sept mahones; cinq jours plus tard. il debou- 
cha des Dardanelles en presence de la flotte venitienne. 
Deux des plus gros vaisseaux turcs, appeles par les 
Y6nitiens Sultanes attaqu£.rent deux vaisseaux veni- 
tiens, le David et le Goliath, pendant que les autres 
sortaient du detroit. Le David et le Goliath succom- 
b6rent sous le feu des deux navires ottomans, ainsi que 
le vaisseau que montait Lazaro Mocenigo, et sur lequel 
il s’etait 61anc6 le premier a l ’attaque de l ’ennemi. 
Mocenigo eut un ceil creve, le capitaine-general Mar
cello perdit la v ie ; mais la flotte turque fut comple- 
tement battue. Plus de soixante-dix vaisseaux furent 
coules a fond ou tomb6rent entre les mains des Veni- 
tiens; quatorze gal£res, sur Tune desquelles se trou- 
vait le kapitan-pascha, parvinrent seules a s’echapper3

392

1 Peut-etre parcc que quclques-uns avaient et6 construits aux frais de la 
sultane Walid£.

2 Naima, II, p. 571, et Abdi. Yaliero au conlraire dit: Trentc navires, 
huit mahones, cinquante galeres, quarante galiotcs. Voyez Brusoni, 1. XIII. 
Lett era di ragguaglio del combattimento Ira Varmata veneta e la Turca 
a? Dardanelli sotto la direzione dell I. e Ecc. S. Capilan delle Navi 
Lazaro Mocenigo, seguito li 21. Giugno 16G5 Venetia. 4 feuilles.— 
Leltera di ragguaglio della vittoria navalc conseguita a’ Dardanelli 
dalV armata delta Serenis. Republica di Venetia sotto' il comando del
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(6  juillet 1656 —  14 ramazan 1066) : c ’etait la d^faile 
la plus grave que les Ottomans eussent ^prouvee de- 
puis la bataille de Lepanto.

Le 1cr aout, Mocenigo fit son entree triomphale a 
Venise, avec trois cent soixante prisonniers, et trai- 
nant apr£s lui les pavilions de la flotte vaincue. Les 
Venitiens, qui l’annee precedente avaient reussi a sur- 
prendre Volo ( l ’ancienne Demetrias), esperaient se 
rendre maitres aussi facilement de Maivasia, appelee 
par les Turcs Mengesche et Benesche. Une escadre 
de la republique assiegea Mai vasia, que le kapitan- 
pascha delivra, a l ’aide de grosses pieces d’artillerie 
qu’il avait fait venir de Napoli di Romania. La flotte 
venitienne, restee devant les Dardanelles, poursuivit 
ses victoires, et fit successivement la conqu£le de T e-  
n£dos [vm ], Samothrace et Lemnos (13 juillet 1656—  
SI ramazan 1066). A Constantinople, on regretta plus 
Lemnos, a cause de la terre sigillee qu’on en retirait, 
que Tenedos, bien que cette derniere ile edt des sa
lines tres-productives. Le chateau-fort de Lemnos 
s’etait rendu le neuvieme jour du siege; cent cin- 
quante mille moutons, et, sans compter d ’autres ri- 
chesses, soixante-dix mille ecus apparlenant au com
mandant des janissaires, devinrent la proie des Veni
tiens. La nouvelle de la perte de Tenedos et de Lemnos 
fut portae a Constantinople peu apres 1’arrivee du nou
veau grand-vizir Mohammed ; les ennemis de ce der
nier se pr^valurent de cet echcc des armcs ollomanes

(jia Illmo. el Etc. S. Lorenzo Marcello Caption general del Mar contra 
I’armala Turchctca Adi 26 Zugno !656 in Parma.
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pour demander sa destitution. Pendant que Moham
med se rendait de Damas a Constantinople, le moufti 
Mesoud, irouvant trop d’independance dans le kai- 
makam Yousouf, le fit deslituer, et nommer a sa place 
Haideragazade. L ’aga des janissaires, Mahmoud, fut 
execute sous pretexle qu’il s ’etait attribu6 la plus 
grande partie de la fortune du kiaya des janissaires 
pendu au platane. Le rebelle Sidi Ahmed-Pascha, 
contre lequel les seigneurs de l ’hippodrome avaient 
voulu faire une expedition, accepta le pardon qui lui 
fut offert, et se rendit a Constantinople, ou il regut 
l ’investiture du gouvernement de Silistra. Le grand- 
vizir Mohammed, a son passage a Haleb, avail con- 
fere a Abasa Hasan le gouvernement de Diarbekr, et 
la voievodie des Turcomans au kiaya d’Abasa. II y  
avait a peine quatorze jours que Mohammed £tait ar
rive a Constantinople, lorsque le moufti, se voyant 
degu dans son esperance de gouverner a son gre ce 
vieillard nonagenaire, chercha a le renverser; mais 
en travaillant a la chute de Mohammed, il prepara la 
sienne propre. De concert avec Haideragazade, le 
koulkiaya Ketschedjioghli, et le kiaya de la sultane 
m^re du prince Soule'iman, il fit le projet dedetrdner 
le Sultan, projet pour la reussite duquel il fallait, 
avant tout, eloigner le grand-vizir; mais celui-ci, 
ayant ete instruit du complot, le denonga a la sultane 
W alide. Le moufti ne fut pas admis a la premiere 
seance du diwan qui eut lieu, et on Tembarqua pour 
Brousa, d ’ou il devait £tre dirige sur Diarbekr; sa 
place fut donn^e a Hanefi, qui se l ’etait orgueilleu-
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sement arrogee pour quelques instans dans le diwan 
en presence du Sultan, lors de la revolte des eunu- 
ques et des agas. Le juge de Brousa, Sadreddinzade 
Rouhalla, ennemi de Mesoud, accusa ce dernier au- 
pres de la Porte d’enrdler des seghbans pour l ’accom- 
pagner a Diarbekr, et de retarder son voyage. Le 
Sultan lui envoya un kattischerif qui lui ordonnait de 
meltre a mort Mesoud, soit qu’il fut parti, soit qu’il 
fut encore dans la ville. Le soir m£me du jour ou il 
regut le kattischerif, Sadreddinzad6 fit entourer par 
des chasseurs l ’habitation de M esoud, et le surprit 
dans un koeschk, ou il raangeait des fruits au clair de 
la lune. Mesoud, homme plein de courage, s’eianga 
le sabre a la main sur les assaillans, mais il finit par 
succomber sous la supdriorite du nombre. C’est le se
cond moufti ottoman mort de mort violente. Les m u- 
sulmans et les chretiens allerent le lendemain visiter 
son cadavre, les premiers pour gagner les norites de 
la pri£re des martyrs, les seconds pour benir la jus
tice divine d’avoir frappe celui qui avait d^truit trois 
de leurs eglises.

L ’execution de Mesoud fut suivie a Constantinople 
de celle de l ’ancien kaimakam Haideragazade, du 
kiaya de la Sultane, mere de Souleiman, qui avait 
tremp^ dans le complot ayant pour but d’op^rer une 
revolution dynastique, et du kiaya Karatschelebizad6 
Mohammed. Grace aux demarches du scheikh Kara- 
hasanzade Housein qui pria la sultane W alide d ’inter- 
ceder en sa faveur, le koulkiaya Ketschedji vit com- 
muer la peine de mort prononcee contre lu i, en un
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bannisement dans sa metairie de Mikhalidj. Melek 
Ahmed-Pascha, grand-vizir depose, de retour deson  
gouvernement de W an, fut eloigue parce qu’on Ie 
soupgonnait d’avoir participe aux derniers troubles, 
et nomine gouverneur de Silistra. A W a n , il avait 
remporte plusieurs victoires sur les Kurdes de la 
contree, et notamment sur le khan de Bidlis Abdal, 
qui lui avait refuse obeissance, et dont le palais lui 
fournit pour butin non seulement une riche vaisselle 
d’argent et des meubles precieux, mais encore une 
belle collection de manuscrits persans. Le fils d’Abdal 
avait ete rev£tu du litre de khan, en remplacement 
de son pere ( juillet .1655 —  raraazan 1065). II avait 
fait prisonniers sept begs kurdes, et avait investi sept 
autres au nom de la Porte du gouvernement de leurs 
districts. Evvlia avait ete envoye par Melek Ahmed 
au khan de Roumie, pour lui demander la restitution 
de troupeaux enleves au khan de Demboli, et le som- 
mer de mettre en liberte le fr£re de Mourtesa-Pascha. 
Profitant de cetle mission, Ewlia avait visite les tom- 
beaux des saints de la contree, et aussi celui des chefs 
des rebelles Tschomarbaschi, qui avaient marche sur 
Constantinople avec Katirdjioghli, et qui, entres au ser
vice du khan de Bidlis, elaient tombes en braves dans 
un combat contre les Kurdes Hakiari. Un jour que le 
Sultan vint visiter 1’arsenal, le grand-vizir lui donna 
le spectacle des executions de l ’intendant de l’arsenal, 
accuse de malversations, du secretaire des bostandjis 
et du Turcoman Hadji Ahmed qui avait particip£ aux 
evenemens du Plalane.

59G

(

Hi
(I
I’a
Be
lie
Be

I

■i?.: *\\ 
I j

poo 
riz' 
les, 
ili;( 
le Si 
Cons 
(linai 
graiii

some
Sinyi'D
Bial';
galeresi
lofilini;
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Ges riguetirs, par lesquelles Mohammed au cou 
courb£ signala le commencement de son administra
tion , n etaient pas de nature a apaiser le meconten- 
tement general qui regnait par suite de la defaile de la 
flotte devant les Dardanelles, et de la perte de Lemnos 
et de Tenedos. Mais, pour montrer aux habitans que 
I’apparition de l ’escadre venitienne aux bouches du 
Bosphore ne lui causait aucune crainte, il fit blanchir a 
neuf les murs de la ville, et abattre, pour cause d ’em- 
bellissement, les vieilles maisons situ^es entre la Porte 
des Ecuries et les Sept-Tours. Le blocus de l ’Helles- 
pont par les Venitiens fit rencherir les vivres; l ’okka de 
riz monta a cent cinquante aspres, et le prix de toutes 
les denrees suivit une progression proportionnee. Pour 
aviser aux moyens de remedier a cet etat de choses,

I

le Sultan quitta son palais de Scutari, et se rendit a 
Constantinople ou il convoqua un conseil extraor
dinaire ( 2  septembre 1656 —  12 silkide 1066). Le 
grand-vizir et ses amis proposerent de“conferer le 
gouvernement d’Anatolie et de Karamanie, comm§ 
autrefois les sandjaks d’Aidin et de Saroukhan, a un 
gouverneur, avec l ’obligation de veiller a la garde de 
Smyrne, Kliios etK os; ils <5mirent egalement le voeu 
qua Tavenir on ne construisit dans Tarsenal que des 
galeres et point de vaisseaux. Le tresor du serai' et les 
fortunes particulieres dcs grands fournirent, sous le 
litre d’imp0ts pour la guerre, quelques faibles sommes 
s ’̂ levant a peine a cent mille piastres.

L ’economie qu’on altendait de la reunion de plur 
sicurs gouvernemens sur une seule t£te, ne donna pas
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de grands resultats. Le grand-vizir confera les san- 
djaks d’Aidin et de Saroukhan a un de ses confidens, 
homme faible et incapable d ’une bonne administra
tion , et les gouvernemens d’Anatolie et de Karamanie 
a une autre de ses creatures; il chargea du prelevement 
des munitions de bouche et de I’enrolement des trou
pes nouvelles quelques chambellans tres-accessibles a 
la corruption. Toutes ces nominations eurent des suites 
facheuses pour la tranquillite de l ’empire. Le Sultan 
ay ant convoque un second diwan huit jours apr£s, dit 
au grand-vizir : « Je veux moi-meme entrer en cam- 
»pagne; fais done tous les armemens necessaires.» 
Mais Mohammed, croisant les mains comme un sup
pliant , repondit : « Tres-glorieux, tres-gracieux Pa- 
» dischah, que Dieu vous donne une longue vie et un 
» long regne! Par le desordre qui regne et l ’absence 
» complete de discipline qui a desorganise 1’armee, il 
» est difficile de faire la guerre; il faut que le tresor 
» de l ’empire coopere aux depenses des armemens 
» pour une somme de vingt mille bourses.» Le Sul
tan, mecontent de ces objections, se tut et leva la 
seance. Le' khasinedar de la sultane W alide, Solak 
Mohammed, le khodja Mohammed-Efendi, l ’ancien 
reis-efendi Schamizade et l ’architecte Kasim, avaient 
songe a exploiter le mecontentement provoqu^ par la 
perte de Tenedos et de Lemnos, et a faire retirer le 
sceau a Egri Mohammed pour amener l ’elevation de 
Mohammed Kceprilu au grand-vizirat. Pendant son 
voyage de Syrie a Constantinople, le grand-vizir avait 
re^u avec distinction Koeprilu a son pasge a Eski-
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schehr, et l ’avait emmene avec lui dans la capitale; 
mais ayant appris par Ie silihdar le complot qui se 
tramait, il nomma Koeprilii pascha de Tripoli, et lui 
ordonna de partir immediatement pour son nouveau 
gouvernement.

Les amis de Koeprilii, pensant qu’il n ’etait pas en
core temps d’avouer leurs desseins, firent une ma
noeuvre habile; ilsobtinrent, par l ’intermediaire de la 
sultane W alide, la nomination du silihdar en qualitd 
de beglerbeg de Damas et le rappel du vizir Khas- 
seki Mohammed, administrateur de ce gouvernement. 
Cette double mesure donna naissance au bruit que 
Khasseki Mohammed etait destine au grand*vizirat, de 
sorte que l ’allention d’Egri Mohammed, sollicitee par 
celte nouvelle rivalite, se detourna de Koeprilii. Le 
silihdar, protecteur d ’Egri Mohammed aupr£s du Sul
tan, se trouvait ainsi eloigne; mais Koeprilii avait en
core a triompher d ’un ennemi puissant, l ’aga desja- 
nissaires. Cependant, par suite d ’intrigues adroitement 
conduites, l’aga fut deslitue et remplace par l ’ecuyer 
Sohrab, partisan de Koeprilii. Le jour m£me ού l ’aga 
fut depos^, Koeprilii fut secrelement conduit par le 
kislaraga chez la sultane W alide, qui lui demanda s’il 
ne craignait pas de se charger du grand-vizirat; il mil 
pour conditions a son consentem ent: 10 que tous ses 
rapports, sans distinction, seraient approuves ; S° qu’il 
serait enticem ent libre de conferer les emplois a qui 
bon lui semblerait1; 3° qu’aucun vizir, grand dignitaire

> Elafat tetcmUild mitwch-tehifaat.
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ou favori, ne lutterait avec lui d’influence; 4° .qu’au- 
cune calomnie contre sa personne ne trouverait credit 
aupres du Sultan. A ces conditions, avec le secours 
de Dieu et la benediction de la sultane W alid£, il 
prendrait en main, disait-il, les renes de l’empire. La 
sultane W alide lui promit qu’il serait fait suivant ses 
desirs, invoquant, pour la consecration de sa pro- 
messe, le nom du Tres-Haut.

Le lendemain [ix] (15 septembre 1 656 —  26 sil—
♦ kide 1066), deux heures avant la priere publique du

vendredi, le grand-vizir et Koeprilu furent appeles
au serai'. Le Sultan, apres avoir reproche & Bayouni
Egri M ohammed, les faules de son administration et
lui avoir redemande le sceau, l ’abandonna aux mains
du bostandji-baschi pour etre conduit en prison; puis
il donna l ’ordre d’inlroduire dans la salle du tr6ne
Koeprilu, a qui il d it: «Sous les conditions que tu as
» posees et a l ’observation desquelles je m ’engage, je
» le fais mon vizir; je verrai comment tu me serviras;
» mes meilleurs souhaits sont avec to i.» Koeprilu se
prosterna a terre et remercia le Sultan. L ’astronome j
de la cour avait declare que le moment le plus favo- ]
rable pour I’invesliture de Koeprilu etait celui de la )
priere de midi, au moment ού les cris Dieu est grand
retentissent du liaut des minarets. D ’apres les prescrip- / %
tions de l ’islamisme, la priere de midi ne doit pas se 
faire au moment ού le soleil entre dans le m^ridien, 
mais seulement quelques minutes apr£s, parce que, s’il 
faut en croire la tradition des propheles, tous les jours | 
a l ’heure du midi astronomique, le diable prend le ·:



DE L’EMPIIIE OTTOMAN. 4 oi

soleil entre ses com es et s’en affuble orgueilleusement 
comme de la couronne de dominateur du monde, mais 
il le rend lorsqu’il entend l’appel a la prtere Dieu est 
grand. C’est ainsi, disent Ies historiens ottomans, que 
les demons de l ’ambition, de la volupte et de la revolte 
avaient atteint le zenith du midi sous Ies r£gnes du 
cruel Mourad, du debauch^ Ibrahim et sous la m i- 
norite de Mohammed; apr£s cette desastreuse periode, 
un bapt£me de sang devait retremper les forces lan- 
guissantes de l’empire, et un homme apparaitre, qui 
arracha au demon de la revolte la couronne de la 
domination.
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N O T E S  E T  E C L A I R C I S S E M E N S
*

DU DIXI&ME VOLUME.

LIVRE XLIX.

I .  —  P a g e  i o .

Questenberg, dans une lettre datee de Ratisbonne, du 24 
novembre 1640, s’exprime ainsi sur le choix d’un inter
nonce : « Das ist die recbte manier, so vor diesem auch ob- 
» servirt, zu den turggen zu schicken ainen teutschen und 
» pro informatione demselben einen Ungarn zuzugeben. Auf 
*» ainen Ungarn wird gleicb soviet aufgehen als ainen teut- 
» schen , und bei der Pforten wird es kein Ansehn haben, 
» weil sie den Ungarn abbold ihnen alles Uible iraputiren. 
n Die turggen in diesem Concept lassen ist guet, und wird 
» dadurch evitiret ne contracta cum iis nimia Jamiliaritas 
» nobis sit noxia, wie man zu des Botschkaii Zeiten gesehen 
» — und ist in der reconciliation das Schwerste gewesen, 
» die Turggen und Ungarn propter nimiam conglutinationem 
» von eiuander zu bringen. Der Isdcnzy ist sonst ain stiller 
» verstxndiger mann, ain solcher aber, so man schicken soli, 
» muss jovialisch sein und affabel, splcndido und bedarf 
» keiner so grossen cognition der negotiorum, weil doch der 
» Resident Alles tbuen muess — auf diese weise kann der
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» Isdenzy wal adjungirt werden, dawider wolte ich kein Be- 
» denken haben ; mocht alsdann philosophiren wann und ivie 
» er wolte stoice und peripaletice. Er ist mein und ich sein 
>> alter Bekannter, batt in dock allein nit rathen koennen 
» propter ipsius ingenium .— Icb gebrauch als Kur das Deeoc- 
» turn der Franzosen, ist heul der t2 Tag, das ich kainen lufft 
» an micb lasse, befind micb Golt Lob w ol, allein das stin- 
» kete Holzwasser vmd bain anderes Getrenk zu geniessen ist 
» mir aine grosse Mortification. »

4o6

II. —  P age 20 .

Ewlia I., f. 297. Ewlia, p. 249, cite a l ’occasion du pre
mier siege les tribus tatares suivantes : 1. Les grands No- 
gba’is ; 2. les petits Noghai’s ; 3. les Scbidak Noghais ; 4· les 
Minmit Noghais; 5. les Schirinlis ; 6. les Manssourlis ; 7· les 
Sebhounlis; 8. les Mankatlis; 9. les Nakhdjiwanlis; 10. les 
Tschekeschkes ; 1 1. les Arbatlis; 12. les Arlis , c’est-a-d ire 
ceux de Perekop; i 3. les Olanlis; 14. les Badraklis; i 5. les 
Arlanbeg Ilis ; 16. les Tschoban Ilis ; 17. les Dewi Ilis ; 
18. les Newrouz Ilis; 19. les Soudaldis; 20. les Savatlis; 
21. les Iveroutelis; 22. les Arkenlis; 23. les Dairlis; 
24. les Sedjwanlis. Le meme auteur decrit, f. 29.4, le passage 
de la flotte par le detroit de Taman entre les deux promon- 
toires Kelesedjik et Tschoutschka (Sotschko), ainsi que le 
grand port de Boyalissira (Bolschoi), situe au-dessous d’A zov; 
la s’arrela le beglerbeg de Kaffa ayec les troupes Ischer- 
kesses des tribus Scbighak, Sclianad, Mamschoukh, Takafar, 
Bozoudak, Poultkai*, Kbatokai, Besni, liabartai; ilparlede 
Tatares goitreux et a teint jaune, habitant a Bourebai entre 
Azov et Orkapou (Perekop); il passa ensuile la riviere 
Donskai’a (bras du Don), qu’il appelle Soud, et le Monith 
(Mounis).

III. - r ,  P age 22.

Kouroulscliai entre Philippopolis et Tatarbazardjik (voy.
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Γ A lias, Roumilic). Feigius, dans l’ouvrage intitule Adler- 
schwung, p. 5i5, donne d’apres Jean Lachcwitz, interprete 
imperial, le cbronogramme qui se trouve inscrit sur le pont 
de Nissa. Plusieurs voyageurs dcrivent par erreur Moustafa- 
Pascha Palanka, au lieu de Mousa-Pasclia.

IV. —- P a c e  i l \ .

« S. Ibraim d’alla statura, corpulento, rnostra di esser di 
» nalura mansueto, inclinata alia qniete ; lo maneggia come 
» vole il G. Vesir Mustafapascia, nation albanese, homo 
» (quantunque non sappi nc logger ne scriver) di buon spi- 
» rito, fiero e di gran cuorc, habile a qualsivoglia maneggio 
» grande ; non mancano nemici ad uno dei quali (il Pascia di 
»» 'femeswar) ha procurato la morte contra la volonta della 
» Regina madre. » Schmid, Rapport de i644· Le nieme rap
port dil sur 1’etat de la floltc: « La flolla sotto il commando di 
» Usnnpy Alt (Ouzoun Piale) Corsario vecchi composta di 44 
» gallere, 36 Caramursali, 8t Sciaichcnel mar nero, aRodi 
» 25 Gallere. »
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V. — P age 57.

Le Nassihatnamd (Livre du Conseil), dcrit par un dcs vizirs 
d’lbrahim dans la premiere annee do son regne(io5o— 1640), 
e’est-a-dire a l’epoque oil Derwisch Mohammed-Pascha etait 
gouverneur de Bagdad (V. Niebuhr, dans la Liste dcs gouver- 
neurs de Bagdad, 1.1, p. 252), est une dcs sources statisliques 
les plus preeieuses. La Bibl. I. R., n° 9 6 , possede quelques 
extraits de cet ouvrage relalifs a I’etat de la cour de cette epo- 
que, dee hauls fonctionnaircs d’Etat et de l’armee.— Les lisles 
des regimens des sipahis et des janissaircs, des tschaouschs, des 
mouteierrikas, dtaient deposees outre les mains du secretaire 
du cabinet du Sultan; i! gardait egalemcnt les regislres des fi
nances, ccui de la capitation (kharadj), des imp6ts extraor- 
dinaires (awariz), des tenues (moukalaa) des Turcomans, dcs
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chambres des complcs (mouhasebe) de l’Egypte et ceux de la 
flotte. L’auteur conseille au Sultan de puiscr dans ces douze re- 
gistresla connaissance veritable de Υέiat de ses forces, et dans 
leKanoun celle des institutions de son empire. I. La cour. A  la 
tete de cette branche de Padrainistration int£rieure se Irouvait 
le grand-maitre de la cour; il avait sous ses ordres les six cham
bres des pages, parmi lesquels ceux de la premiere chambre 
(khassoda) recevaient une solde de trente aspres par jour, ceux de 
la seconde chambre (khazin£) douze aspres; ceux de la troisieme 
chambre (kilar), de la quatrieme (sefer), de la cinquieme (bou- 
youkoda ou la grande chambre), et de la sixieme (koutschouk- 
oda ou petite chambre) n’avaient que dix aspres par jour. Le 
nombre des pages de la premiere chambre 6tait fixe a qua- 
rante; ils"avaient pour chef le premier valet de chambre (khas- 
sodabasehi); le chef de la seconde chambre s’appelait goegiin- 
baschi ou porteur de Paiguiere, et apres lui Panakhtaroghlan 
ou page porteur des clefs; le chef de la troisieme chambre 
ilait le peschghirbaschi ou gardien de la nappe; celui de la 
quatrieme s’appelait tschamaschirbaschi ou maitre de la les- 
sive. Ceux-ci etaient appeles aux places vacantes de la pre
miere chambre; les chefs dcs deux dernieres chambres (la grande 
ct la petite) entrerent successivement dans les places vacantes de 
la quatrieme, de la troisieme et de la deuxieme chambres. Outre 
les six chambres du serai, il y  avait trois chambres des pages 
dans les serais de Galata , d’ lbrahim-Paseha ct d’Andrinople; 
les sieves de ces trois chambres passaient de la dans la petite, 
puis dans la grande chambre du serai imperial. Chaque cham
bre comptait douze anciens qui recevaient annuellement deux 
mille Irois^cents aspres a titre d’argent de vetement (tschatma), 
mille six cents aspres a titre d’argent de broderie, mille six cents 
aspres a titre d’argent de eeinture et d’autres sommes pour 
plusieurs autres articles, en total dix mille six cents aspres. Le 
nombre dcs pages de la grande chambre etait de deux cents, 
celui de la petite chambre de cent, ct celui de chaque chambre 
dcs trois serais exterieurs dc trois cents. Le kilardji-baschi ou
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le chef de la troisieme chambre avait sous ses ordres les cuisi- 
nierset les confiseurs; celui de la seconde chambre itait kha- 
zindar-baschi ou maitre de garde-robe; la grande et la petite 
chambres reconnaissaient pour chef le kiaya du sera'i ; mais 
celui-ci ne jouissait point de la prirogative de s'adresser di- 
rectcment au Sultan ; il t̂ait oblige de remettre ses rapports 
au grand-maitre de la cour. II. Des troupes. La moindre solde 
dcs janissaires etait de trois asp res; il y avait cent soixante-une 
chambrecsdc janissaires; la chambrie itaitde trois cents a cinq 
cents homines; le corps entier formait done un total de soixante 
h soixante-dix mille soldats. Les officiers composant l’dtat- 
major itaient : 1. l’aga ; 2. lekiayabeg; 3. le seghban-baschi; 
4· le sagardji-baschi; 5. le samssoundji-basebi; 6 . le tournadji- 
basebi; 7 . le baschtschaouscb. Les registres des janissaires se 
trouvaient entre les mains de leur secretaire ou inspecteur 
(yenitseberi efendisi). Les rayas et les habitans de la ville ne 
pouvaient pas £tre inscrils comme janissaires; buit mille ja- 
nissaircs se relevaient tous les trois ans avec la denomination dc 
noebetdji (sentinelles), dans la garde dcs forteresses frontieres. 
Ici (p. 35), le Nassihatnami donne la liste des gouverneurs dans 
cette periode de I’empire. Les mouteferrikas ou fourriers de 
la cour, au nombre dc trois a quatre cents, ct employes comme 
courriers de la cour ou a d’autres missions, etaient en parlie 
solde*, en partie feudataires; les premiers recevaient une paie 
de cinquante h cent aspres par jour. Les pages des quatre pre
mieres chambres sortaient en qualite de mouteferrikas; ils dc- 
vaneaient lc Sultan , mais celui-ci ne leur adressait jamais la 
parole. Les tschaousehs, dont lc nombre ne d̂ passait pas non 
plus celui de trois a quatre cents, Etaient egalement ou feuda- 
tnires ou soldes; ces derniers recevaient une paie journalierc 
de quarante a soixante aspres et dtaient choisis parmi les gardes 
des jardins imperiaux, qui s’ltaicnt distinguls. Lc Sultan ob- 
servuit envers eux lc memc silence. Le» ecuyers, au nombre de 
quarante ou ciuquaute, et rccevanl une paie dc quarante as
pres par jour, servaient a table les jours de diwan. La vdnerie
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se composait du premier chasseur aux vautours (tschakirdji- 
baschi), du premier fauconnicr (toughandji-baschi), du pre
mier chasseur a l’epervier (atmadji-baschi), du clief de la νέ- 
nerie (aw agasi). La cliasse etant consid£ree com me un exercice 
preparatoire a la guerre, les denominations de gardien des 
chiens (seghban), gardien des fureteurs (sagardji), gardien des 
dogues (samssoundji), gardien des grues (tournadji), passe- 
rent a l\kat-major des janissaires. La cavalerie reguliere ou la 
garde a cheval du Sultan et de Tetendard sacre consistait en 
six divisions commandoes par autant d’agas : i. les sipahis ou 
les trois cents compagnies de l’ctendard rouge; 2. les silihdars 
ou les deux cent soixante compagnies de l’etendard jaunc; 
3 . les cent vingt compagnies de l’Otendard vert; 4· les cent 
compagnies de Tetendard bleu; 5. les cent compagnies de 
lOtendard rouge et jaune; 6. les cent compagnies de l’eten- 
dard blanc et vert, en tout neuf cent quatre-vingts compagnies 
qui formaient un total de vingt a trente millc hommes, la com- 
pagnie Otant composee de vingt a trente hommes lorsqu’elle 
Otait au complet; inais d’ordinaire il n’y avait sous les armes 
que treize mille hommes: Les sipahis marchaient a droite du 
Sultan , les silihdars a sa gauche ; ccs deux corps se relevaient 
alternativement dans la garde de la tente imperiale. La garde 
du corps des archers (solaks) formait un total de quatre cents 
hommes; et celle des lanciers (peiks) n’etait que de cent trente 
hommes. Dans les marches, ces derniers devan^aient les pre
miers. Les chevaux de main avec les palefreniers (serradjs) 
marchaient dans les rangs des solaks. Le grand-ecuyer avait la 
haute inspection des chevaux , le second Ocuyer celle des voi- 
tures et des chariots; il etait surtout aflfcctO au service de la 
sultane Walide. A  cette epoque la piastre contenait neuf 
drachmes etdemic d’argent, la drachme dix aspres, par conse
quent la piastre quatre-vingl-quinze aspres; mais a Tepoque 
ou Tauteur ecrivait, la piastre avait cours de cent vingt-cinq 
aspres parce qu’ils etaient forts pelits et ne portaient pas tous 
leur poids. I l l ,  D es im pots. L'irapot sur les maisons (awariz)
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dtait de trois cents asprespar maison, qui elaient .prdlevds par 
un perceptcur; on comptait dans tout l’empire cent vingt mille 
maisons imposes d’awariz ; vingt mille dtaient alors deja tom
bacs en mines (tschourouk), les cent mille autres rapportaient 
an fisc trente millions d’aspres. IV . Des juges. Les juges dans 
la Roumilie et dans l’Anatolic furent souvent changes; les pre
miers, ainsi que le voulait la lo i, en Europe , les seconds en 
Asie; mais ils ne furent jamais en cette qualite envoyds d’Asie 
cn Europe, ou d’Europe en Asie. Lc nombre des juges dans 
l’Anatolie se montait a mille sept cents; leur nomination dd- 
pendait de la proposition du grand-juge d’Anatolie; aucuu 
des juges subordonnds ne pouvait dtre destilue avant deux 
annees; ceux qui portaient le litre honorifique de molla jouis- 
saient d’un revenu journalier de trois cents a cinq cents 
aspres.Leurdestilution dependaitdc la volonte du moufti ainsi 
que leur nomination. II cn etait de meme des mouderris. On 
comptait dans la Roumilie sept cents juges qui, joints a ceux 
d’Anatolic, prdsentdrent un total dc deux mille quatre cents 
juridictions. V . La flotte consistait en quarantc a cinquaute 
galeres armecs et equipees par les begs des lies cl des cotes de 
l ’Archipel; en temps dc guerre, lc Sultan ajouta a ce nombre 
quarante a cinquanle autres galeres. A l’occasion du baisc- 
main du kapitan-pascha , l’auleur donna au Sultan quelqucs 
regies sur la dignity et l’ordre a observer dans cc ceremonial, 
en disant qu’il ne pouvait pas dire instruil de toules ces clioses, 
puisqu’il dtait montd sur lc trdne a l’Age de dix-luiit ans. Mais 
e’etait une erreur, car Ibrahim a son avenement avait vingt-qua- 
tre ans. VI. Des fiefs. Lc revenu annuel d’un fief de vingt mille 
aspres faisait un siamet complct; un fief de trois mille aspres 
s'appelait timar; lc fief rapportant un revenu de vingt a cent 
mille aspres dtait ddsigud sous le nom de hissa (la part). La 
capitation se montait a deux cent quatre-vingt-cinq aspres par 
tdte. VII. Riglemcns sur lesprix du marchi. L’okka de viande 
de moulon etait fixd a dix aspres, le kilo dc froment a soixantc 
aspres; le kilo de riz a cinquanle aspres; l’okka de chair dc
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brebis a douze aspres; le pain d’un poids de cent cinquante 
drachmcs a un aspre. Le kilo de froment avait vingt okkas; le 
kilo d’orge dix okkas; l’okka qualre cents drachmes; la dracbme 
etait calculee au poids de seize grains de Μέ. VIII. Fournitures 
en nature envoy ces annucllement d’Egypte. Pour les offices da 
harem, quatre cents pains, c’est-a-dire quarante-cinq mille 
okkas de sucre, qui itaient distribute parmi les cuisiniers et les 
confiseurs; trente-six mille kilos de riz, du caf£, des fines 
epices, etc. Apres avoir donne quelques regies sur Fadminis- 
tration du tresor, sur la monnaie et sur les reclamations en 
dommages et interets de l’empire envers les puissances etran- 
geres, Fauteur revient a la r0clamation d’un demi-million de 
ducats adressee aux Venitiens sous le regne de Mourad IV.

VI. —  P age 6 i .

La lettre du Sultan au czar Alexis Mikha’ilowicz se trouve 
dans YInscha de F Academic orientale de Vienne, n° 8 , ainsi 
que ceile du grand-vizir, n° 18. Le second ambassadeur y  
porte d’abord lc nom d’Alkarie, ensuite d’Alakona. La merae 
lettre se trouve dans YInscha du reis-efendi Mohammed , 
n° lettre de creance d’Arslan, n° 8, et sa lettre de τέ-
crcancc, n° 17.

Traduction litter ale de la lettre de recreance de deux am bass a-
dcurs russes.

« Gloire des plus grands dcs princes chretiens, elu des grands 
du peuple du Messie, conciliateur des affaires de la conimu- 
naut0 nazareenne qui traine a sa suite la queue de Fautorite 
et de la magnificence, possesseur des preuves de la gloire et 
de la puissance, czar dcs pajs de toutes les Russics et chef de 
ses peuples, notre grand ami, Alexis Mikhailowicz, que sa fin 
soit heureuse! Vous sauTez au recu de ce noble chiffre ίηιρέ- 
rial: Notre sublime et heureuse Porte est toujours, par la grace 
de Dicu le tout-puissant, et par la haute faveur de notre pro-
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phete Mohammed Moustafa, qui est le chef de tous les pro- 
pbetes, et que nous venerons en lui adressant nos plus fer- 
ventes prieres, le refuge des padischahs et l’asile des kliosroes 
de tous les pays. Vos ambassadeurs, vos honoris serviteurs, 
Istian Wassilori et le defterdar Darol Karie, que leur fin soit 
heureuse! a pres avoir envoyd leurs agens pour confirmer h 
notre Sublime-Porte les articles de votre amitie et consolider 
les regies d’une union sincere, sont arrives avec vos lettres; 
leur contenu, qui nous a «He communique par nos honoris 
minislres et nos vizirs eprouvds places au pied de' notre heu- 
reux trdne, a etd ajoute a nos sciences qui embrassent le monde, 
de sorte que nous connaissons parfaitement l ’etat des choses 
dont elles parlent. Votre pere (Mikhael Romanof), le pre
cedent czar, avait envoyd des ambassadeurs a notre heureuse 
Porte pour confirmer et renouveler l’amitie que nous entre- 
tenions avec lui; mais avant qu’ils eussent atteint nos fron
tiers  bien garddes, le czar a quille les choses de cc monde 
pour l’dternite sur I’ordre de Dieu le tout-puissant. Suivant 
sa derniere volontd, vous avez etc appeld k la domination de 
Moscou et de la Russie, et afin de continuer les rapports d’a- 
initie qui ont existe entre votre prdddcesscur et notre bien- 
heureuse Porte, vous avez envoyd prds de Notre Majestd les 
deux ambassadeurs susdits, chargds de nous remettre vos prd- 
sens et vos lettres.-Conformdment k notre amitid pour vous, 
ils ont dtd admis en notre presence impdriale, et ont essuyd 
leurs fronts au pied de notre tronc qui est le refuge du kha
lifat. Les prdsens envoyds par vous ont etd gracieusement ac- 
ceptds, et les porteurs distingues par de magnifiques vdtemens 
dhonneur; pour vous feliciter de votre avenement, nous avons 
envoyd, accompagnd de votre ambassadcur, un des moutefer- 
rikas bien mdritds de notre sublime et heureuse P orte, cet 
asile du bonheur, l’homme le plus glorieux parmi les hommes 
glorieux et estimds, celui qui rcunit on lui les plus hautes 
qualiles et vertus, le mouleferrika N. N. Lorsqu'il sera arrivd 
prds de vous avec cclte lettre impdrialc qui vous garantit le
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bonheur et vous assure mes graces, il convient que, fiddle & 
la sincerity concentree dans votre nature, et a Famour et aFat- 
tachement qui distinguent votre eoeur, vous remplissiez, de 
la maniere que vous nous dites dans votre lettre, les devoirs 
de l’amitie et du bon voisinage qui a exists depuis des siecles 
cntre la sublime maison des Ottomans, reposant sur des bases 
solides, et notre auguste famille resplencjissante de majeste, et 
vos a'ieux ; ii convient aussi que vous vous efforciez de main- 
tenir d’une maniere digne de nos deux cours les conditions de 
la paix qui garanthsent la prosp0rit0 de nos Etats. Du cote des 
pays de Russie, personne ne doit causer le moindre dommage 
a quelque lieu que ce so it, ni par mer du cote d’Azov, ni 
dans la Mer-Noire; le pr0texte que ces dornmages auraient et6 
causes par les Cosaques, et en general tout autre pr^texte, ne 
pourra elre admis; vous devez envoyer en temps n^cessaire 
a Sa Hautesse le khan de Crimee, Islam-Ghirai* (que ses nobles 
qualit0s se transmettent a la post^rit^!), le tribut que les czars 
de Moscou lui ont pay<* dans tous les temps. De notre cote, 
nous avons envoye Fordre au khan susdit et aux commandans 
de Kaffa et d’Azov de ne permettre aucune excursion dans les 
terres moscovites, el de maintenir en bon ordre leurs subor- 
donnes. De jour en jour on verra les heureux effets de la bonne 
amitie qui existe entre les deux Etats. »

Traduction de la reponse du czar Alexis Mikhailomcz au ·
Sultan.

« A  l’heureux et tres-puissant Padischah de FIslamisme! —  
II a exist0 de tout temps entre vous et nos a’ieux, les czars de 
Russie et mon pere, une amitii sincere et jamais d’inimitie. 
Noire pere, de son cole, n’a pas negligi d’envoyer a Constan
tinople une ambassade chargee de vous remettre des lettres 
d’amitie, en les accompagnant de presens convenables. Votre 
lettre imperiale, qui nous informe de Farriv^e et de Facceptation 
de nos presens, nous a ete reniise, ainsi que vos prlsens, par
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le mouleferrika Arslanaga; ces presens ont causi une grande 
]oie a notre pere, et il les a rê us, ainsi que votre lettre ιιηρέ- 
riale, avec les honneurs dus. A l’epoque du grand-vizirat de 
Mouslafa-Pascha, celui-ci adressa a notre pere, le czar Mikhael 
Kodozbegi (Romanof), une lettre qui lui fut envoy£e par 
Lupul, alors vo'ievode de Moldavie, et reraise par le boyar 
Istafi (?), avec une lettre du m£me vo'ievode. Le grand-vizir 
nous lit connaitre dans cette lettre les armemens qu’il avait 
ordonn& pour chasser les Cosaques d’Azov; le νοϊένοάβ, dans 
sa lettre a notre pere le czar Mikhael, l’engagea de retirer les 
Cosaques de cette ville. Le vo'ievode, se posant mediateur, 
prornit que l’heurcux empereur, de son cote, les maintiendrait 
(les Tatares) si bien en bride, qu’ils ne pourraient occasioner 
le moindre dommage aux pays de Russic. Les conventions 
ayant ete arrelees ainsi, notre pere envoya, fidele a I’ancicnne 
amitî , un boyar connu pour ebasser d’Azov les malfaitcurs 
(esebkia), les Cosaques; mais ils lui refusferent obeissance, 
arreterent le boyar et le mirent en prison. A cette nouvelle, 
notre pere prornit aux Cosaques, outre les bienfaits dont ils 
jouissaient deja, de plus grands encore; il leur ĉrivit des let- 
tres en terroes menâ ans, et les determine de toutes ces ma- 
niercs a sortir de la forteresse. Ce service rendu par notre 
pere n’etait que la conelquence de son amitie pour S. M. le 
puissant Padiscbah; cependant on n’a pas encore vu le rlsultat 
des promesses faites dans la rdponse du vo'ievode Lupul, qui 
nousest parvenue iei. Le khan de Crimee, Islam-Ghira'ikhan, 
le kalgha Nourcddin, quelqucs mirzas et l’armde des Nogha'is, 
ont oublil le serment qu’ils ont pr£l̂  sur le Koran, ainsi que 
les admonitions de S. M. le plus beureux des Padischahs, de 
ne causer aucun dommage k nos pays. 11 a envoye son frere 
le nourcddin Ghazi -Gbira'i, avec 1’armee de Crimee et des 
Nogbais, contre les chateaux-forts et les villages de nos fron- 
tieres, amcne un grand nombre de prisonniers et verse dee 
ilols de sang. Pleins de confianec que l’amitid entre nos deux 
EtaU sera observee coinmc du temps de notre pere, nous
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avons negligi de garder nos provinces de ce cot£, et la suite 
en a έίέ le meurtre et la captivite d’un grand nombre de nos 
sujets. La leltre imperiale, apportie par Arslanaga, nous di- 
sait que l’ordre avait ete donne au khan des Tatares, de 
ne plus inquirer a l ’avenir nos pays. En effet, Arslanaga , 
dans une assemblee avec nos premiers boyars , s’etant ex
prime de cette facon , nous, pleins de confiance dans ses pa
roles, nous nigligeames d’envoyer des troupes sur nos fron- 
tieres. En parlant des Cosaques, il faul se rappeler qu’ils de- 
meurent dans des pays bien ^loignes de nous, et que c’est un 
ramassis de malfaiteurs qui ont fui nos Etats pour se soustraire 
a la punition due a leurs crimes. Tout le mal qu’ils font ne se 
fait point en notre nom. N0anmoins nous leur avons de nou
veau envoye les ordres les plus severes de ne point inquieter 
les pays de S. M. le Padischah de ITslaraisme, notre grand 
ami, de ne point parcourir la Mer-Noire ou d’attaquer la for- 
teresse d’Azov, Afin d^loigner ces incursions de nos provinces, 
nous avons envoye quelques boyars avec des troupes pour 
garder nos frontieres; ils ont ordre de ne causer aucun dom- 
mage aux pays situis sur la Mer-Noire, appartenant a S. M·. 
Theureux Padischah; mais dcpui9 les eveneraens dont nous 
parlons, nous ne pouvons plus avoir aucune foi dans la fide- 
lite du khan des Tatares. En eerivant cette lettre, nous avons 
eu pour but de garder pricieusement l’amitii qui de tout temps 
a existe entre les padischabs de l’lslamisme et les czars de Rus- 
sie, et de faire connaitre nos intentions a S. M. Si elle est 
dicidie a garder cette ancienne amitie, a notre tour nous la 
garderons inviolablement. Mais quelle que soit votre r£solu- 
tion, vous devez nous la faire connaitre, afin que nous sa- 
chions a quoi nous en tenir. Nous vous engageons a envoyer 
des ordres severes au khan des Tatares pour qu’il remetie en 
liberte les prisonniers et qu’il restitue Targent qu’il a emporte 
au milieu de la paix depuis mon regne et pendant celui de 
notre pere. S. M. l ’heureux Padischah nous ayant adresse au
trefois une lettre imperiale, nous avons envoye aussi de notre
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cdle nos ambassadeurs de con fiance Istlan (?) et Wassili (?), 
avoc des letlres pleines depressions de notre amitid et des 
prdsens convenables. Nous vous prions de ne pas arr£ter nos 
ambassadeurs, et de vouloir nous les renvoyer avec une bonne 
et heureuse reponsc. Notre ami le grand-vizir parlera de nos 
affaires avec S. M. le tres-puissant Padischah. Yeuillez mettre 
le sceau a votre amitid et expddier nos affaires, et nous serons 
pr£ts a vous rendre les mdmes services.

Lett re du grand-vizir au Czar de Rus'sie.

Gloire des plus grands des princes chrdtiens, dlu des grands 
du peuple du Messie, conciliateur des affaires de la comma· 
naute nazardenne qui traine a sa suite la queue de l’autorile et 
de la magnificence, possesseur dcs prcuves de la gloire et de la 
puissance, notre auguste et grand ami, czar des pays detoutes 
les Russies et cbef de ses peuples, Alexis Mikhai'lowicz; que sa 
fin soit heureuse et qu’il marche de sa seule volontd dans le 
chemin du salutl En vous faisant connaitrc nos sentimens et 
en vous assurant de notre amitid, nous vous prions d’ajouter 
foi h nos paroles sinceres, qui sont le fruit de l’amitic et des sen
timens bicnvcillans que vous avez temoignes au plus puissant et 
au plus bcureux des padisebabs et dcs schcbinscbahs; en con
sequence, nous vous faisons connaitre amicalement ce qui suit: 
Par la grace de Dieu le tout-puissant, par les beureux miracles 
de notre propbelc Mohammed Moustafa, la Sublime-Porte 
de S. M. le plus grand des sultans de son temps, le plus au
guste des khakans de tous les pays, le plus beureux , le plus 
gloricux et le plus puissant dcs padischahs de ce mondc, le 
scbehinschah plein de puissance celeste, cst devenue le lieu ou 
se rendent les khosroes et les empercurs pour le baise-main. 
Vos ambassadeurs envoyds naguere a cette Sublime-Porte pour 
a (Fermi r les bases de votre amour et de votre amitie et pourcon- 
solider nos bonnes relations , lc modelc dee princes chrdtiens, 
Etienne Wassili et le deflcrdar Alakona (?) (que leur fin soit
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heureuse!) sont arrives ici et oat <Ηέ invites, conformement au 
Kanoun ottoman et a l’ancien usage, au diwan imperial apres 
avoir et6 revetus d’habits d’honneur. Us se sont prosternis 
au pied du trone dc S. M., le plus heureux, le plus glorieux et 
le plus puissant padischah, qui est le refuge du monde (que 
Dieu l’honore toujours et augmente sa puissance!) Ils ont re- 
mis entre ses mains les leitres envoyees par vous et votre pere, 
et lui ont expose les affaires dont vous les avez charges verbale- 
m ent; puis .ils ont <He reconduits dans leur demeure avec les 
honneurs dus a leur rang. Apres avoir rcmpli leur mission, vos 
ambassadeurs ont de nouveau ete revetus d’habits d’honneur 
et renvoyes avec des lettres de felicitations pour votre avene- 
ment, Mais au moment de se mettre en route, nous recumes la 
nouvelle que des troupes se rassemblaicnt sur vos frontieres et 
que, contrairement a la paix , les Cosaques du Don, les mal- 
faiteurs, se rdunissaient a Tsclierkeskerman dans le voisinage 
d’Azov. Quelques millicrs de Cosaques a pied et a cheval, 
marchant sous vos drapeaux, apres avoir donne plusieurs assauts 
a la ville d’Azov, furent repousses dans une sortie de la gar- 
nison musulmane. Cette derniere leur livra de grands combats; 
dans chacun dc ces combats quelques mille Cosaques ont cte 
passes au fil de IVpee par la grace de Dieu , le maitre du 
monde, sous le regne vengeur de S. M. noire tres-heureux, 
tres-puissant et tres-glorieux Padischah ; un grand nombre 
d’entrc eux ont cte faits prisonniers et envoyes avec les dra
peaux pris sur rennemi a la Sublime-Porte. Ceux que le sa
bre avait epargnes se sont rifugies a Tscherkeskerman. Dans 
cct etat de choses, nous avons retenu, par ordre imperial, 
votre ambassadeur pour connaitre a fond tout ce qui s’est 
passe. Vous venez d’envoyer de nouveau un courrier au plus 
heureux et au plus glorieux des padischalis qui est le refuge 
du monde; vos affaires onl ete longuement discutees. Vous 
nous avez fait savoir que, pour arranger vos affaires, nouseus- 
sions a interposer notre mediation et temoigner notre amide 
par des services reels; en consequence, mon ami, nous avons
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expose devant l’etrier imperial 1’etat de vos affaires et la posi-» 
tioa des choses d’une maniere conforrae a l’honneur des deux 
empires et aux conventions de notre alliance. On ne vous ca·* 
chera done pas q«e la paix et ΓαηηΙΐέ avee la Sublime-Porte et 
le tres-heureux et tres-glorieux Padiscliah demandent, pour 
etre fortes et solides, I’accomplissement de plusicurs choses. 
D’abord que vous emp£chiez les Cosaques de faire des courses 
dans la Mer-Noire et de porter leurs ravages a quelquc lieu.· 
que ce soit de nos provinces bien gardees; ensuite que vous 
continuicz a payer le tribut d’usage au khan de Crimde sans au- 
cune resistance. En retour nous obligerons le khan des Tatares 
a se tenir tranquille; nous lui defendrons d’envoyer des troupes 
conlre Moscow; et de notre cote nous ne causerons aucun 
dommage aux villages qui vous appartiennent. Mais aussi long- 
temps que les malfailcurs, les Cosaques, s’assemblcront etsefor- 
tificront dans le chateau de Tscherkeskerman, dans le voisinage 
d’Azov, et commettront une foulc d’actions mauvaises et con- 
traires a la paix, de notre cote, nous ne n<5gligerons certaine- 
ment pas de favoriser les incursions du khan de Crimee. Nous 
avons conffire a ce sujet avec votre ambassadeur, accrdditd au- 
pres de la Sublime-Porte, et comine la chose la plus utilepour 
les deux coursserait de raser ce chdteau, nous vous aVons, mon 
ami, r£exp£di6 en toute hale votre courricr. A son arriv<$e vous 
devez vous occuper de cette affaire avec toute la sinceritd et la 
loyaute qui sontla base dc votre caractere ; vous disperserez les 
Cosaques qui se trouvent dans le fort de Tscherkeskerman, et 
vous nivellerez ce clidteau a la terre, afin que ce cotd d’Azov 
et les bords de la Mer-Noire soient cn surele et quo la paix 
puisse avoir son plein effet. Conformcmcnt aux conventions 
arr£l£es avec vos ambassadeurs, nous avons envoyd en toute di
ligence un ordre imperial au khan, pour lui enjoindre dc ne 
faire aucunc incursion dans les pays dc Russie jusqu’a I’arrivde 
de votre reponse k cette leltre bicnveillantc. En consdquence, 
aussi long-temps que le chateau dc Tscherkeskerman restera 
rasd, que les Cosaques ne reparailront pas in Azov, que leurs
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caiques ne parcourront pas la Mer-Noire, que vous paierez 
exactement au khan lc tribut d’usage et que vous maintiendrez 
avec sincirite Vamitie qui nous unit , son excellence le kban 
sera, conformement a votre volonti, empechie de faire des in
cursions sur votre territoire. La Sublimc-Porte dc S. M. notre 
heureux et puissant Padiscliab observera fidelement la paix et 
la bonne harmonic a un degri tel qu’elle excitera la jalousie 
des autres princes et monarques, et assurera la tranquillite des 
serviteurs de Dieu. Nous avons charge votre eourrier de vous 
transmetlre verbalement quelques autres ditails, etnous espi- 
rons que vous nous enverrez promptement par ce mime cour- 
rier la reponse a ce sujet ainsi que sur cette lettre.

V IL  —  P age 67 x.

Les documens sur lesquels les Grecs s’appuyaicnt itaient la 
lettre de franchise delivrie, lors de la conquete, aux moines de 
Jerusalem par Omer Ben Khattab, et le traiti que Mohammed 
est suppose avoir donne aux moines dumont Sinai. Le premier 
document se trouve en arabe ct en allemand dans les Mines 
d’Orient, t. V , p. 67 ; Tychsen, dans une dissertation (Com
ment. Soc. Goetting, X V , p. i 52), a expose les raisons a faire 
valoir contre rauthentieite du second. Cependant ces deux 
documens itant consideres a Constantinople comme authenti- 
ques , la traduction turque du texte arabe, bien qu’elle ne soil 
pas exacte , est d’une grande valeur historique et politique. II 
existe de ce dernier document trois traductions (Schnurrer, 
Bibl. arab., n° 390, 3 9 1 ,5q2, edit, arabe et latine). Celle que 
nous donnons ici a eti faite d’apres la traduction turque du 
texte arabe, dont Tambassadeur russe Itaiinsky s’est procuri 
une copie. L ’driginal de cette traduction a ete depose a la Bi- 
bliotheque asiatique de Paris, comme un document tres-im- 
portant pour l’histoire des eglises chretiennes dans la Turquie,

i Cette note, oubliie dans le texte, trouve sa place, p. 67,1. 5 , apres 
ces mots: « que le Prophetc lui-mime leur en avait assuri la possession. *
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d’autant plus que, nous le r£p£tons, les Ottomans le conside- 
rent comme authentiquc.

« Nous faisons connaitre par cc qui suit la raison qui a dictd 
« ce document. Quelques chr^tiens et moincs, qui depuis long- 
m temps se sont etablis sur la montagne, ont comparu devant 
» les juges de la noble loi du Prophete (que le salut soit avec 
» lu i!) ct ont parle de celte maniere : Jadis vous nous avez 
» d^livre un document valable et n’^tant entach6 d’aucune 
» faute ou erreur, declarant que les pelerins se rendirent d£ja 
» a l’epoque de l’ignorance (le temps avant Mohammed) au 
» mont Sinai', situe dans celte juridiction, qu’ils passerent dans 
» la vallec sainte, et qu’ils gravirent la montagne ou s’arreta 
» l’orateur de Dieu (Moi'se). Mais depuis, nous avons d^lib^rd 
» et pris en consideration que, afin de pouvoir donner une 
» reponse categorique aux partisans de l’^poque et de les tenir 
» eloignes (de notre retraite), il nous fallait poss£der un autre 
» document judiciaire. Le pacte du Prophete et le document 
» dont il est question, et quo Mohammed Ben Abdoullah, l’en- 
» voy<i de Dieu, a donnd it nos a'ieux et ii nos peres, a nos imams 
» ct a nos sup^rieurs pour qu’ils l’observent, ont et£ gardes et 
>»religieusement maintenus depuis cetle £poque jusqu’d nos 
» jours par les kbalifcs legitimes (que Dieu les comble tous de 
>» ses graces!), et par les sultans prec<$dens (que Dieu orne leurs 
» toinbeaux de lumierel). Parmi les sultans ottomans qui ont 
» pris connaissance des ordres du Prophete remis entre nos 
» mains, nous citerons d’abord le sultan Selim-Schah qui, en 
» plantant ses drapeaux victorieux, s’est fait connaitre comme 
» conqu^raut de Syrie ct d’Egyple , comme exterminaleur des 
» rebelles tscherkesses, comme briseur des teles des Khosroes, 
» el comme serviteur des deux saintes villes de I’lslamisme; 
a ensuite, son fils, lc plus grand des sultans, le khakan le plus 
» vendriS, le sultan des sultans combattant dans la guerre sainte, 
» lc pere des conqu£tes, le sultan Soulcimankhan (que sa tombe 
» soit embaum^e de muse!); mais e’est surtout ce dernier pa- 
» disc bah, le refuge du monde, dont lc gouvernement l’a placd
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» a cote des anges, le sultan des Arabes et des Persans, le 
» second Salomon, le dixieme souverain du trone ottoman, le 

roi des rois, le fils des fils d’Adam, l’ombre de Dieu sur la 
5> terre, qui a lu les ordres remis a nous par feu le sultan Selim 
ifc (que Dieu honore ses victoires et augmente sa puissance!). 
>> En consequence, nous avons donne ce document repitant 

les nobles ordres ci-dessus mentionnes; le diplome a έΐέ joint 
» aux prolocoles, apres en avoir donne copie pour servir de titre 
» de conviction en cas de besoin, et afin d’obliger eeux que cela 
» concerne a agir conformement a la lettre du noble traite. » 

On apporla la copie du traite du Propbete dont l’origi- 
nal se trouve dans le tresor imperial, ainsi que celles des 
Cobles ordonnances, dont nous donnons ici la traduction en 
turc apres nous etre convaincus par leur comparaison de leur 
authenticite avec la noble loi. ccNous faisons connaitre par la 
» presente a tous, ce que dit la bouche bienbeureuse du pro- 
w phete Mahmoud, fils d’Abdoullah, le propbete de Dieu, celui 
'» qui fait la joie de tous les hommes de preference a tous les 

auires propbetes, et qui en vertu du verset : « Dieu est la. 
» seule sagesse, le seul adore , » procure au serviteur de Dieu 
» securite et repos. II a ecrit ces lignes pour servir de traite au 
» peuple chretien, et λ chacun de leur nation, qu’il soit loin ou 
» procbe, doue du langage ou muet, connu ou inconnu. Celui 
» de ses sujets qui violerait les obligations contenues dans ce 
» traite violerait le traite de Dieu, s’opposerait a ses ordres, se 
» jouerait de la fo i, et s’attirerait (que Dieu Ten preserve!) la 
» malediction, qu’il fut sultan ou mendiant.

» Si un moine ou un voyageur fixe son sejour ou le lieu dc 
sesprieres sur une montagne, ou dans une valiee, dans unc 

»> caverne ou dans un endroit habite, dans une plaine oil pres 
» de la route, ces refuges, je le jure par mon ame, jouiront 
» d’une parfaite securite; je suis le gardien et le conservateur de 
» leurs biens, meublcs et imineubles, envers tout mon peuple, 
» car ils sont mes sujets (rayict) et mes obliges (eblizimmet).

» Nous defendons la perception de la capitation ct de tout
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• autre im pdt; et Ton ne pourra les y  contraindre en aucune 
»» facon.

» Leurs juges, moines et anachoretes, eonserveront la pbsb- 
m tion dont ils ont joui par lc passe.

» On ne pourra interdire a leurs voyageurs d’exdculer leur 
» pdierinage.

» Celui qui ddsobeira a ces ordres aura viold les ordres de 
» Dieu et se sera oppose au Prophete.

η II est defendu de prelever sur leurs juges et leurs religieux 
» une capitation ou autre impdt.

« Ceux d’entre eux qui perseverent sinceremcnt dans leurs 
n devoirs de sujets sont sous ma protection (simmct) et joui- 
1» ront d’une securile parfaite en quelque lieu que ce soit, sur 
» terre et sur mer, dans Test et dans l’ouest.

» II est egalement defendu de prelever sur les ermiles, qui 
» font leurs actes de ddvotion dans les montagncs, le karadj ou 
» le dixiemc de leurs recoltcs. Les Musulmans ne doivent les· 
» inquieter en aucune fa^on; leurs productions servent uni- 
» quement a leur entretien.

m A  l’epoque ou les palmiers murissent, les babitans de la 
» contree scront tenus de leur fournir six rnuids (kadab) de 
» vin de palmier; ils ne pourront pas dire contraints a rejoin-
• dre l’armde pour faire la guerre eta payer la capitation.

« Ceux qui, en qualile de marcbands, sont tenus a la capita- 
» tion, ne paicront pas plus dc douze dirbems; tout autre 
b impdt sur leurs tdtes est ddfendu.

» En vcrtu du textc : Ne vous querellez pas avec ceux qui 
*> obeisscnt a la loi, tous les musulmans sont tenus k les traiter 
b de la meilleurc manicre; et s'ils ont a se plaindre, leurs 
b griefs doivent etrc levds par tous les moyens possibles.

» Personnc ne doit les empccber dc faire leurs prieres dans
• leurs eglises, dc suivrc les lois de leur religion et de recon- 
b slruirc leurs eglises.

» Ceiui qiii contrcvicnt a ce traite sign<5 au nom de Dieu se 
b constituc rebelle contrc les ordres de Dieu.
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» Ce traile les dispense de porter des armes; cependant, en 
» cas de guerre, ils doivent plutot combattre dans les rangs 
» des musulmans que contre eux.

» Ce trait6 doit etre observe jusqu’a la fin du monde, et 
» personne ne doit le violer. »

Ont assiste eomme temoins les disciples et les compagnons 
du Prophete dont les noms suivent : Mewlana Omer, Mew- 
lana Mahmoud, Mewlana Moustafa et autres : Ali Ben Ebi, 
Thalib , Eboubekr Ben Ebi Kaka/a, Omar Ibnol Khaltab, 
Osman Ibn Osman, Eboud-Dorda, Ebou Houreire, Abdoullah 
Ibn Mcsoud, Abbas Ben Abdaoi Motaleb, Fadlil lbn Abbas, 
Sobeir lbn Awane, Thalha Ben Abdollah, Saad Ben Maaf, 
Saacl Ben Abbas, Thabet Ibn Nefis, Ebou Hanife Ibn Obeid, 
Hadji Ben Obeid, Moazim Ben Korcischi, Haret Ben Thabit, 
Abdol Kaim Ben Hasan, Abdollah Ben Amrou Ben Aass, 
Aazib Ibn Yas (que Dieu les comble tous de ses graces!).

Ce traile fut ecrit par Ali Ibn Thalib, dans la mosqude du 
Prophete, la seconde annee de l’hegire, le 3 moharrem (7 juil- 
let) et depos0 dans le tresor. L’original esl ecrit sur quatorze 
fcuilles in-4° de cuir de Ta’if, de couleur verte, et couvertes 
d’ornemens en or. La traduction en fut faite au mois de djem- 
azioul-ewwel 977 (fin novembre 1569); elle est rnunie du sceau 
du grand-molla Mohammed-Efendi, et fut deposee dans le 
tresor imperial. A ces nobles commandemens (du Sultan) ei- 
dessus mentionnes, et dont chacun est muni du chiffre impe
rial, nous ajoutons Tordre que, puisque ces moines, qui habi- 
tent le mont Sinai et celui des Prieres (Iloreb?) sans eesse 
visiles par les pelerins et les voyageurs, ne manquent jamais de 
remplir a leur igard les devoirs de ITiospitalili, et puisqu’ils 
donnent des secours et tiennent societc aux Bedouins errans 
dans les vallecs et les deserts, aux grands et aux petits, aux 
hommes et aux femmes, et assistent les maladcs, personne 
d’entre eux ne doit les inquieler; il est defendu en outre aux 
Arabes de peneUrer dans leur couvent. Ces ordres et ces com
mandemens doivent etre cx<5cut<$s conformcmcnt au verset :
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Obeissez a Dieu, au Prophete et a vos supirieurs. Le document 
qui contient les ordres ci-dessus a dcrit sur leur demande, 
comme l’exigeait le temps, et remis entre leurs mains, pour s’en 
servir en cas de besoin. Ecrit le i Cr schaban 1048 apres l’higire 
(la migration du Prophete, de celui dans la personne duqucl 
se reunissent l’bonneur et la noblesse.)

LIYRE L. *

I . — P age g 4 ·

L’bistoire de la conqudte de Vile de Crete par les Arabes n’a 
pu £trc traitee ici avee plus de detail. Toutefois, comme 
les principaux evenemcns de cette conqu£te ont it i  presque 
entiercment ignores des bistoriens europeens, au point que 
Mcursius nc les connaissait que par quelques passages des 
Byzantins, nous croyons devoir citer ici ce que Hadji Khalfa 
( Hisloire des Guerres maritirnes,  f. 62 et 63) raconte comme 
appendice a Thistoire de la.guerre de Crete. On lit, dans le 
Raoudhoul Moaalar f i  Akhbar il aktar, c’est-a-dire Jardin 
embaume des connaissances du pays, par Ebou Abdoullah Ben 
Mohammed le Himyarite, ηέ en goo de l’hegirc ( i494)> qu’k 
l’ipoque ou Abdoullah Ben Saad elait gouverncur d?Egypte, 
l’ile de Crete fut conquise pour la premiere fois par les Ara
bes. Lorsque, plus tard, sous les Ommiades d’Espagne, du 
temps de Hakim Ben Hischam, la guerre civile folata a Cor- 
douc parmi les Beni Rabdh (Ribdh ou Robdh, les ’Pαψιται des 
Byzantins), dix mille d’entre eux «^migrerent pour Alexan- 
drie, ou ils s’̂ tablircnt pour quelque temps, sous la conduite 
de leur chef, Omar Ben Isa; ils conquircnt File de Crete, 
qu’ils conscrverent jusqu’en l’annee 35o (9G1). D'apris le 
Noudjoum ez-zahirel f i  akhbar Missr-el-Kahiret, e’est-k-dire 
les Eloiles levant dans les connaissances de Kahiret,  par
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Djemaleddin Yousouf Ben Schahin, mort en 893 (1487), 
l ’evenement Rabdh designe la revolte du peuple de Cordoue 
contre la tyrannie de Hakim. Vainqueur, Hakim bannit ses 
adversaires. Ceux-ci furent envoyes de PEgypte, en 210 
(825), par le gouverneur egyptien des Abassides, Abdoullah 
Ben Tahir Sofari, dans l ’intention de s’en debarrasser, dans 
Pile de Crete, 011 leurs descendans vivent encore. Nowai’ri ra- 
conte, dans le Nihayetol edeb> que cette ile avait ete soumise 
pour la premiere fois, depuis la naissance de PIslamisme,par 
Hafare,ceAa qui a decouverl la mer, et qui avait construit la 
tour des Arabes, dans Pile de Rhodes (tour de S. Nicolas); 
qu’en Pannee 192 (710), lors de la conquete de PAndalousie, 
plusieurs de ses viiles avaient ete soumises; que Hamid Ben 
Manssour, general de Rascliid, s’etait empare de plusieurs 
autres places; qu’aux temps de Mamoun PAndalou, Omar 
Ben Habib avait impose d’autres viiles et villages, et qu’il les 
avait laisses en heritage a ses descendans, jusqu’a ce que les 
exiles de Cordoue, par Hakim Ben Hischam, eussent con- 
quis toute Pile. A  Pepoque oil ces conquerans ravagerent, 
avec une flotte de quarante navires, les lies de PArchipel, 
Pempereur. Romanus envoya une ambassade a Abdoulaziz 
Ben Habib, alors souverain de Pile, pour lui proposer de 
renoncer a la piraterie et d’accepter un tribut annuel; puis, 
pretextant une annee malheureuse, il demanda la permission 
d’envoyer cinq cents jumens dans les praii'ies de Crete, dont 
les poulains males appartiendraient a Pempereur. Ayant recu 
cette permission, le grand-domestique debarqua, surprit la 
ville un jour de fete, tua le prince et envoya ses tresors a 
Constantinople. L ’empereur ordonna de passer par les armes 
tous les guerriers arabes, et de n ’e'pargner que les habitans. 
Get evenement eut lieu en Pannee 545 (g56). Le grand-do
mestique obeit aux ordres de son maitre; cependant ii 
envoya cent des habitans a Constantinople, oil ils furent 
bien accueillis et revetus d’habits d’honneur; Pannee sui- 
vante, presqtie tous, esperant le meme traitementj par-
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tirent pour la capitate; mais a peihe arrives, ils furent jetes 
en prison, et n’obtinrent leur liberte qu’aprcs avoir embrasse 
le cbristianisme. Revenus dans P ile, ils ne purent rentrer 
dans leurs maisons, avant que leurs families eussent egale- 
ment abjure la foi musulmane. C’est ainsi que toute 1’ ile fut 
convertie au christianisme.

I  bis. —  P age 95 .

iRefutatio Cretce, quam D . RQnifacius Marchio M ontisfer- 
rati fe c it  communi F~enetiarum dc insula Crela et de cen
tum millibus ypcrperorum etfeudo  et Thessalia civitate. 
(Libro Dei p atli, I , fol. 184*)

*< In nomine Domini Noslri Jesu Christi anno ab incarna- 
» tioneejusmillesimoducentesimo quarto, tempore Inocentii 
» Papa;, Romanorum Imperatore non existente, die duode- 
» cimo ineunte mense Augusti actum in suburbio Andrino- 
» politanae civitatis Ind. VII. Manifestum facio ego quidem 
>» Dominus Bonifacius Montisferrali marcliio, quodammodo 
>» in antea cum meis heredibus refutationem et finem facio 
» vobis namque Domino meo Sanuto et Domino Ravano de 
» Verona recipicnlibus procuratorio nomine pro Domino 
» Henrico Dandulo D. G. Venetiarum , Dal mat. atque 
» Chroatia; duce, et’ pro suis successoribus, nec non et pro 
» omnibus hominibus Venetiarum de to to hoc unde ipsos 
* requisivi, et requirere polui per quodvis ingenium juste 
» quoque vel injuste. Videlicet de insula Greta;, qua; milii 
» data vel promissa sivc conccssa fuit per Alexium Impera- 
" torem filium Isaaclii quondam defuncti Imperatoris et dc 
» centum millibus ypcrperorum, qui milii fucrint promissi 
» per pra;scriptum Imperatorem et de toto feudo, quod et 
» Manuel quondam defunclus Imperalor dedit patri meo, 
» fratri meo, et de toto quod ad dicendum habui vel hnbco 
·> per me vel per aliam personam hominum Thessalica ci-
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» vitate et ejus per linen tiis intus et foris, nec non etiam 
» de omnibus possessionibus spirilualibus et temporalibus, 
»*quas ipsi liabent vel habituri sunt de caetero in Imperio 
» Constantinopolitano tarn a parte Orientis, quam a parte 
» O ccidents et per omnia et in omnibus de suprascriptis 
» omnibus me foris facio cum omni jurisdictione et in Yestra 
» plenissima potestate relinquo ad faciendum inde quidquid 
» vestrae fuerit voluntatis, promittens nunquam per me nec 
» per aliam personam hominem contra omnia supra scripta 
» iturum. Yerum  quia ut praescriptum est de omnibus supra- 
» scriptis Yobis refutationem feci et finem, Yos ad praesens 
>j mihi dare debetis mille marcas argenti et tantas possessiones 
» a parte Occidentis, quarum reditus sint decern millium 
» yperperorum nostrorum juxta aeslimationem unius mei 
» amici et alterius vestri annuatim, quas si ejusdem posses- 
» siones per pracdictumDominum ducem etsuccessores suos 
» et homines Venet. tcmere et habere debeo in perpetuum. 
» Servitalia tamen Imperatoris facere debeo et Imperio quae 
» fuerint assignata secundum quod in pacto communi conti- 
» netur. Quas vero possessiones ut dictum et per praedictum 
» Dominum Ducam et successores suos et homines Yenetia- 
» rum libere et absolute possidere debeo in perpetuum de 
» herede in heredem tarn in masculo, quam in foemina ad 
» faciendum inde quidquid meae fuerit voluntatis, salvo tamen 
»» jure et servitio Imperatoris· Sciendum quoque est, quod 
» juramento teneor astrictus praefato Domino Ducae et homi- 
» nibus Yenetiarum in perpetuum per me et meos homines 
» ad omnes possessiones et honorificentias manu tenendas et 
>» defendendas, quas ipsi habent vel antea habituri sint in 
» toto Imperio Romaniae tam ab una parte, quam ab alia ad 
» honorem et utiiitatem hominum Yenetiarum auxilium 
» pracparare contra omnes homines, qui ipsos ex parte vel 
» ex toto de supra scriptis omnibus possessionibus et honori- 
» ficcntiis molestare aut expellere voluerint, salva tamen 
» Imperatoris fidelitate; et quod postquam subscriptas pos-
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» scssiones et argentum habuero instrumentum per mamim 
» publicam confectum fieri et dari Vobis laciant, in quo con- 
» tineatur quod dictas possessiones et argentum babuero 
»juxta ordinem superius dictum et omnes homines, qui 
» ipsas possessiones per me habebunt suum praestabunt jura- 
>» mentum. Si igitur contra hanc manifestionis, promissionis 
» cartulam ego vel aliqui supra scriptum ordinem dictas 
» possessiones habebunt ire temptaverimus, componere de- 
» beamus cum nostris haeredibus vobis et vestris successori- 
» bus praefactis mille marcas argenti et insuper dictas pos- 
» sessiones sine omni contradictione in vobis debeant deve- 
» nire et insuper pracdiclus Dominus Bonifacius Marchio 
>» Montisferrati juravit ad Sancta Dei Evangilia omnia, quae 
n bic superius leguntur summa habere et tenere in perpe- 
» tuum ut legitur superius. Praedictus Dominus M. Bonifa- 
n cius scribere praecepit omnia, quae superius leguntur.
• Testes ad haec rogali fuerunt Dominus Bonacursus de Fri- 
». gnano, Dominus Henr. dc Ficido, Dominus Pegorazius de 
» Yerona, Dominus Gibertus de Verona, Jacobus Gregorius, 
» ego Petrus Constantinopolitanus presbyter et notarius vidi 
>» in matre testificatus sum in filia; et ego Bonamicus sacri 
» palatii et de Curia notarius omnia quae superius leguntur
• manu mea scripsi. »

Carla augmentaiionis militiarum Creloe, (Libro Dei patli,
I I I ,  fol. 139).

» In nomine Domini Dei et Salvatoris nostri Jesu Christi 
» anno Domini millesimo ducentesimo vigesimo secundo 
» mense Junii indictione decima. llivoalti post concessionem 
» Tarvisii, quam cum Judicibus el Sapientibus Consilii po- 
» pulique Venetiarum collaudatione de insula Greta, Mili- 
» tibus et Sergentibus, qui in ea scripti sunt, fecisse dig— 
» noscimus currente anno Domini millesimo ducentesimo 
» undecimo mense Septembris, Indictione quinta decima
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» Rivoalti dividentes inter ipsos m ilites, qui debebant esse 
» centum et triginta duo, et dictos pedites, qui esse debebant 
» quadraginta et octo, Insula eandem in militias ducentas, 
» liis ex ipsa Insula exceplalis, quae in nostro communi re- 
» tinuimus , sicut plenius in eoncessione legitur memorata, 
» Nos Petrus Ziani Dei gratia Yenetiarum, Dalmatiae atque 
» Chroatise dux et quarte partis ac dimidiae totius Imperii 
» Romanise Dominator, unacum Judicibus et Sapientibus 
» consilii populique Venetiarum collaudatione· Intellecta 
» volimtate Ducis et Militum et Sergenlium de Creta pro no- 
» bis preces effusas ab eorum missis viris nobilibus, videlicet 
» Marino Contareno et Petro Quirino, etiam ab Andrea 
» Pantaleo et Pancratio Faletro post eos ad nostram presen- 
» tiam deslinaiis, quatenus dictarum militiarum ducentarum 
» deberemus numerum argumentare ex bis videlicet, qua; 
» paulo inferius spccificabimus; quae antedicti Missi pro- 
» ducta militibus servientibus Crete propter ipsam augmen- 
» tationem in nobis resignarunt et testificarunt pro nostro 
» libito ordinanda, ut per ipsum numerum militum et pedi- 
» turn augmentatum Insula eadem magis esset secura, Conce- 
» dentes concedinuis Cum nostris successoribus quae damus 
» et transactamus Yobis viris Militibus etpeditibus, quorum 
» nomina inferius scripta sunt, et vestris et eorum baeredibus 
» inperpetuum prout inferius dilucidabitur a parte Castrum 
» Milopotami cum suis pertinentiis omnibus ; castrum boni 
» Reparii cum omnibus suis pertinentiis cum quinque turmis, 
» quarum una est Milopotamo, alia est Rivus, tertia est Cale- 
» mona, de qua Graeci babent duas militias, quae in hoc esse 
» nec computari debent, quarta vero turma est Catosiurato, 
» et quinta est Aponosiurato. His videlicet computatis in 60 
» mililiis inter militias et sergentarias computatis sergenta- 
» riis sex pro una militia; de quibus militiis 60 Tu Nicolas 
» Griilon de confinio Sancti Heustacliii habere debes duas 
)» militias, et babes de habere communis nostri pro eis libras 
» Yenetiarum octingentas. Et Tu Petre Centurio de confinio
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» Sanctae Trinitalis habere debes duas militias et tres Ser-
• gentarias super una, quarurn balistarius unus debet resi- 
» dere, et babes pro eisdem de liabere noslri communis
• libras Venetiarum mille. Tu vero Michael Superantio de 
» coufinio S. Angeli habere debes militias duas et tres Ser- 
b gentarias, in quarurn una balistarius unus debet stare, et 
b habes de habere nostri communis pro eisdem libras Vene- 
r tiarum mille. Tu vero Bartiobuo Bono de confinio Sanctae 
» Mariae For. habere debes militias duas et Sergentarias tres, 
b ία quarurn una stabit unus balistarius et habes pro eadem 
a de habere nostri communis libras Venetiarum mille. Et 
b TuDomine Mudaxo de confinio S. Joannis decollali habere. 
b debes duas militias et sergentarias tres, in quarurn una 
b stabit balistarius unus, ,et babes pro eisdem de habere 
» communis Venetiarum libras Venetiarum mille. Nam vo- 
b lumus clarius dilucidari quanlas militias et quot denarios 
» proinde tarn Vos milites supradicti, quam vos miiites et 
» pedites inferius specificati receperitis. Ne oblivioui tra- 
»> datur, quoniam quae scriptura non enotentur de facili ab 
b bumana mente ut certius dinoscitur solent multolies labi. 
b E l Tu Bartholomee Gradonico de confinio S. Bartholomew 
» habere debes unam militiam et sergentarias tres, in qua- 
b rum una stare debet unus balistarius et habes pro eisdem 
» de habere nostri communis libras Venetiarum sexcentas. 
b Et T u  Pancrati Tancligo de confinio S. Juslinae habere 
b debes unam militiam et sergentarias tres, in quarurn dua- 
b bus stabunt in eodem modo duo balistarii, et babes pro 
» eisdem de habere communis Venetiarum libras Venetiarum 
» sexcentas. Et Tu Aurie Pasqualigo de confino S. Juliani 
» habere debes unam militiam et sergentarias tres, in quarurn 
» una stabit balistarius unus, et habes de communis habere 
» libras Venetiarum sexcentas. Tu vero Joannes Paradiso 
b de confinio S. Jeremias habere debes militias duas et ser~> 
» gentarias tres, in quarurn una tenere debes unurn balisla- 
» rium et babee de communis habere libras Venetiarum
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» mille. Tu vero Jacobe Zancherle de confinio S. Juliani 
» habere debes militias duas et habes pro eis de habere 
» communis libras Venet. octingentas. Et Tu Basiliole Ba- 
» silio de confinio S. Joannis Crisoslomi habere debes mi- 
» litiam imam et habes de habere communis pro eis libras 
)> Yenet. octingentas. Et Tu Juliane Zambarole de confinio 
» S. Marini habere debes militias duas et sergentarias tres, 
» in quarum una stare debet unus balistarius et habes pro 
» eisdem de habere communis libras Yenetiarum sexcentas. 
» Tu yero Rumule Grilione de confinio S. Heustachii habere 
» debes militiam unam et sergentarias tres, in quarum una 
» residere debet unus balistarius et habes pro eisdem libras 
» Yenetiarum sexcentas. Et Tu Marine de Eguilo de con- 
» finio S. Mariae Intanico habere debes militiam unam et 
» sergentarias tres, in una quarum stare debent duo balista- 
» rii, et habes de habere communis pro eisdem libras Vene- 
» tiarum sexcentas. Et Tu Marie Damosino de confinio 
» S. Cassani habere debes militiam unam, et habes de habere 
» communis lib* Venet. trecentas et septuaginta quinque. 
» Praeterea Tu Jacobe Fuscareno de confinio Sancti Pauli 
» habere debes militiam unam et sergentarias tres, in una 
» quarum existere debet unus balistarius, et habes de habere 
» communis Venetiarum libras Yenet. sexcentas pro eodem.
» Et Tu Laurenti Natalis de confinio Sanctae Margeritae ha- 
» here debes militiam unam, et habes de habere communis 
» Venetiarum libras Yenet. trecentas et viginti quinque. Et 
» Tu Marce Manocesco de confinio Sancti Barnabae habere 
» debes militiam unam , et habes de habere communis 
» Venet. libras Yenet. trecentas quinquaginta pro eisdem.
» Et Tu Jacobe Nicola de confinio Sancti Simeonis apostoli 
» habere debes militiam unam, et habes de habere communis 
» Venetiarum libras Venetiarum trecentas et quinquaginta 
» pro eisdem. Tu vero Andrea Istyo de confinio Sanctae Jus- 
» tiniae habere debes militiam unam et sergentarias tres, in 
» quarum duabus existere debent duo balistarii, et habes



η pro eisdem de habere communis libras Venetiarum sex- 
» centas. Et Tu Marcc Flaybane de confinio S. Basilii habere 
» debes miiitiam unam, et habcs de communis habere pro 
» eis libras Venetiarum trecentas et quinquaginta. Leonar- 
» dus da Vioea de confinio S. Gervasii habere debet miiitiam 
»> unam, ethabetde communis habere libras Venet. trecentas 
» viginli quinque. Et Tu Marce Pino de confinio S. Panta- 
■  leonis habere debes miiitiam unam, et habes de habere 
» communis libras trecentas et viginli quinque pi*o eis. Et 
» Tu Marce Simiteculo de confinio S. Cassani habere debes 
» miiitiam unam, et habes de habere communis pro ea libras 
» Venet. trecentas et viginli quinque. Et Tu Joannes Tarvi- 
> sano de confinio S. Barnabas habere debes miiitiam unam,
» et habes de communis habere pro ea libras Venet. trecentas 
» et viginti quinque. Et Michael Gradonico de confinio 
» S. Marinae habere debes miiitiam unam, et babes de com - 
» munis habere libras Venet. trecentas et viginti quinque * 
» pro ea. Et Tu Augele Signole de confinio S. Riphaelis
• (Kaphaelis) habere debes miiitiam unam, et habes de com- 
» munis habere libras Venet. trecentas et viginti quinque.
» Et T u Domine Dantuba de Capl. habere debes miiitiam 
» unam, et habes de communis habere libras Venet. tre- 
» centas ct viginti quinque. Et Tu Leonarde Patavine de 
» confinio S. Pantaleonis habere debes miiitiam unam, et 
» habes de communis habere libras Venet. treceutas etquin- 
» quaginta. Et Tu Margarite Fuscari de confinio S. Fuscae
* habere debes miiitiam unam, ct habes de communis ha- 
» here libras Venet. trecentas et viginti quinque. Et Tu 
" Michael Agtanto de confinio S. Agnetis habere debes mili- 
m tiam uqam et habes pro ea libras Venet. trecentas de com- 
» munis habere. Vos vero Joannes Contarene de confinio 
» S. Geminiani et Viviani Draparie de confinio S. Svlvestri 
» et Aldigerie Tarvisano de coniiuio S. Hermacore et Boni- 
» €accie de Enicis de confinio S. Rnphaelis ct Buje Sarto de 
» confinio S. Cassani atque Anlizonus Zonits de civitate

t . x. 28
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» Paduae habere debetis pro quolibet mediam militiam, et 
» habetis pro quolibet de communis habere iibras Venet. 
» centum quinquaginta pro eadem. Vos veroPedites quorum 
» nomina haec sunt : Pavionus Corvizarius de confinio S· 
» Lucae, Andreas Becarius de confinio S. Apostolorum, Do- 
» minicus Antio de confinio S. Fuscae, Nicolaus Cassinus de 
» confinio S. Marci, Marcus Sartor de confinio S. Benedicti, 
» Aliolus Faber S. Lucae, Dominions de Sacho de Papilla, 
» Hei miacoras Ungaro Sancti Patricii, Prandus Sancti Pauli 
>> et Bosius fraler Yiviani Sancloe Margerilae, Zilius Sancti 

w » Vitalis, Angelus Sartor Sancti Benedicti, Dominus de
» Calle de Clugia, Zilbertus Calligarius Sancti Juliani, An- 
» dreas Trivisano Sancti Gregorii, Marcus Bolli S. Joannis 
» Evangelistic; Laurentius Luganego Sanctae Sopliiae; Alber- 
» tinusCapellettoSanctaeSophiae, MartinusMaurus de eodem 
» confinio, Joannes de Latino Sanctorum Apostolorum, 
» Angelus Fillacaneo Sancti Tliomae, Michael Bono Pelipo- 
» rius de eodem confinio, Christop. Busio de Clugia majori, 
» Bonus Campo de Rave de confinio Sancti Benedicti, Bereti 
» de confinio Sanetae Marinae, Dimetrius Aycardo de confinio 
» Sancti Geremine, Armani'is Scutarus Sancti Lucae, Angelus 
» Famiano S. Basilii habere debetis pro quolibet unam ser- 
» gentariam et habetis de habere communis singuli vestrum 
» libras Venet. quinquaginta. Tu vero Jacobe Bares to Pan- 
» teram tenens habere debes duas sergentarias, et habes pro 
»» eis de communis habere libras Venet. centum. Tu vero 

' » bine ad Cretam ferre debes unurn equum valoris a libris 
» triginta quinque et supra, et ibi debes tenere unuin equum 
» et unum Scutifernm sed non Graecum. Vos vero Dinarios 
» omnes super scriptos, quos ut donamus de habere com-. 
»> munis suscepislis et ctiam de Vest. »

>» In nomine Dei aeterni Amen. Anno ab incarnalione Do
ji mini nostri Jcsu Christi millesimo ducentesimo quinqua- 
» gesimo secundo mensis Aprilis die pcnullimo ind. X. Nos
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» Marinus Mauroccnus Dei Gralia Yenetiarum , Dalmatia; 
» atque Chroatiae dux, Dominus quartae pai'lis et dimidiae 
» totius Imperii Romanise cum nostris Judicibus et Sapien- 
» tibus consilii collaudatione populi Venetiarum in publica 
» concione cum nostris successoribus damus ct concedimus 
» Vobis dilectis fidelibus nostris viris Venetis, quorum no-> 
» mina scripta habentur inferius, septuaginta quinque mill— 
» tias ex nonaginta militiis, quae fieri debcnt secundum ordi-< 
» namentum factum per nos et nostrum consilium de terra' 
» Puntae de Spata insulae Cretae, quo modo libera est, et quae 
>* erit tempore, quo vos ibidem vixeritis et fueritis cum exer- 
» citu nostro praesenti, videlicet a Risa Flathae usque ad aliud 
n mare versus Austrum, et inde usque ad Punctam de Spata' 
» computando et ponendo terram de pertinentiis Gauzi in· 
» ipsis nonaginta m ilitiis, quae quidam septuaginta quinque 
» militia Vobis dari debent et consignari et dividi et partui 
» inter vos per vestrum Capitaneum et ejus Consiliarios, qui- 
» erunt ibi pro Nobis et communi Venetiarum retinentes ex  
» dictis 90 militiis quindccim militias in nostro communi ad 
» dandum et faciendum ex ipsis quindecim Cavallariis, sci- 
• licet quod ipsi Capilaneo et ejus Consiliariis vel Capitaneo 
» et uni ex suis consiliariis bonum et utile videbitur pro' 
» nostro Communi. Ita tamen quod eas quindecim cavalla- 
» riae possint dicti Capitanei etejus Consiliarii accipere sicut 
» eidem Capitaneo et suis consiliariis vel ipsi Capitaneo et 
» uni ex Consiliario ejus placuerit et dare cuicunque vo- 
» lucrit antequam terra sit aequisila. Verum si ante acquisi- 
» tionem terra; dataj et concess* nonfuerint predicts i 5 Ca- 
»> vallariae, vel qua; remanserint ex ipsis i 5 Cavallariis de- 
» bcant dicti Capitancus et Consiliarii ejus dividere ct pactum 
» equalitercum dictis 75 militiis vestris militurn et sergentuai 
» inter commune et vos niililes et sergentes. Ita quod rema- 
» neant i 5 Cavallaria; in nostro communi ut dictum est et 
» 75 in vobis militibus ct sergentibus, qua; vobis militibus' 

et aergentibus concessa; sint a nobis ut dictum est apud
28’
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» Venetias· Cum itaquc a nobis ordinatum sit, quo Civitas 
» fieri in dicta terra Puncta de Spata et dicto Capitaneo et ί 
» Consiliariis injunximus et commissimus, quod civitatem 
» Chaneoe reaedificare vel aliam civitatem in dicta terra 
» Punctae de Spata de novo construere et aedificare, in loco,
» quo ipsi Capitaneo et ejus Consiliariis vel eidem Capitaneo 
» et uni ex suis Consiliariis placuerit et bonum et utile vide- 
» b itur, debeant accipiendo ante partem in circuito dictae 
» civitatis terram per tria miliiaria de numero dictarum mi- 
» litiarum 90 medutas (?) cujus terrae debet ess0 communis 
» Yenetiarum et aliam medietatem debet Capitaneus cum M
» suis Consiliariis vel uno eorum dividere, partiri inter prae- , !l
» dictas militias 90 consignando vobis militibus et sergentibus ; #
» partes vestras; scilicet rationem go militiarum, quas qui- 
» dem partes et in civitate et extra quae vobis fuerint consi- "
» gnatae, et nunc vobis damus et concedimus. Et sciendum ;| *
» est quod sicut commissimus dicto Capitaneo et ejus Consi- ?| 1,1
» liariis debet idem cum suis Consiliariis vel altero eorum i(l

» accipere ante partem in civitate pro communi plateas pro 
» domo et domibus communis et infra magistra et ecclesia 1,11• '4;
» seu ecclesiis et munitionibus aedificandis sicut eiclem Capi- T >' e 
» taneo et suis Consiliariis vel ipso Capitaneo et uni ex ipsis 
» consiliariis bonum videbitur et muros diclae civitatis facient 
» Capitaneus et Consiliarii aedificari et pro ipsis aedificandis 
» et foveis civitatis;seu aliis munitionibus faciendis rustieos 
» dictarum partium habere etangarizare debet, scilicet untim 
» rusticum pro qualibet militia sicut idem Capitaneus et j

ϊ) unus illorum voluerint. Jurisdictionem vero civitatis et \
» totius districtus Punctee de Spata et hujus Capitaneus ut 
» superius designation et determinatum est, regalia, com-.
» mercia, datia, exactiones et caetera dictus Capitaneus et ,ϊ 
» Consiliarii ordinare debent sicut eodem Capitaneo et ejus 
» Consiliariis vel ipsi Capitaneo et uni ex ipsis Consiliariis >
» videbitur, quae omnia debent esse communis Yenetiarum,. ■;).
» et Judei similiter debent esse communis Venetiarum, et ?
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» portus maris et Arsana et porta; civitatis et introitus de- 
» bent esse similiter communis Yeuetiarum. Item praedicti 
» Capitaneus et Consiliarii debent accipere de omnibus su- 
» prascriptis nonaginta Cavallariis a centum tulanis infra 
» communita pro utilitate dicta; terras de circa civitate ante 
» partem pro communi sieut ipsi Gapitaneo et suis Consilia- 
» riis vel eidem Capitaneo et uni ex. Consiliariis bonum ap- 
» paruerit. Item poteslatem habet dictus Capitaneus similiter 
» cum Consiliariis suis vel alteri eonun franchandi usque 
» quinquaginta personas pro utilitate, in quo numero com - 
» putari debent illi, quibus concessa; fuerint suprascriptae 
» 15 Cavallariae communis vel pars ipsarum. Yos autem m i-
• liles, quibus concessa; sunt dicta; militiae, lenemini et estis 
» astricti vinculo juramenti vobiscum a Yenetis Cretam du- 
» cere et porlare et habere et tenere duos equos pro qualibet 
» Cavallaria, videlicet de pretio librarum octuaginta dena- 
» riorum Venet. ad minus, et alium de pretio librarum 
» quinquaginta ad minus} qui equi debent esse de tempore 
» trium annorum et inde superius, tenemini infra mensem 
» unum et dimidium, postquam Cretam intraveritis, terlium 
» equum habere pro qualibet Cavallaria, nisi dictum equum 
» tertium pro Cavallaria qualibet a Veneliis conduxeritis 
» Cretam ad prasens, quod sit pretio librarum viginti 
» quinque ad minus. Item quilibet vestrum conducere ha- 
» bere et tenere debet unum sergentem convenientem et 
» bonum equitem armatum ferro et omnes sculiferos bene 
» armatos ferro, et de omnibus aliis arniis convcnieniibus 
n pro qualibet Cavallaria et pro utilitate istorum sculife- 
» rorum debet habere uuusquisque vestrum balistas duas de 
» eorum bene redatas, ex quibus sculiferis debent esse ad 
» minus duo suflicicnlcs pro balista, qui scutilcri debent esse
• Latiui et a 10 annis superius el a 5o inferius; et quilibet 
» vestrum debet esse bene accinctus ferro et armis omnibus 
» convcnieniibus m ilili, et debetis habere equtim unum 
» bene guarnitum de cohopertura ferrea vel zuppe pro qua-
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» libet Cavallaria, et quilibet miles ex vobis, qui duas mili- 
» tias babetis, insuper debet habere et tenere unum bonum 
» socium et convenientem. Yos autem sergentes inferius 
» scrip ti, qui mediam militiam babetis pro quolibet similiter 
» tenemini et estis astricti vinculo Sacramenli vobiscum e 
» Yenetiis Cretam conducere et p or tare et habere et tenere 
» equuni unum pretio librarum quinquaginta ad minus, et 
» scutiferos duos et tenemini infra mensem unum et dimi- 
» dium, postquam Cretam intraveritis, unum alium equum 
» habere et tenere, qui sit pretio librarum viginti quinque 
.» ad minus, et quilibet vestrum debet esse bene armatus 
» ferro et omnibus aliis armis convcnientibus. Et sic Yos 
» milites et sergentes debetis ire et stare ad servitium nos- 
» trum et communis Venetiarnm et insula Creta in dictis 
» partibus Punetee de Spata ad acquirendum terram ipsam 
» Domino concedente. Etlioec omnia, quae dicta sunt, debent 
» fieri etobservari a vobis militibus et sergentibus a die 
« primo quo Cretapi junxeritis usque ad annos duos com- 
» pletos, quibus duobus annis completis abinde tenemini 
» servire, guarnire, habere et tenere vestras Cavallarias se- 
» cundum formam concessionis, et capitularis tarn obedientiai 
» quam aliorum quae sunt et ordinata sunt tempore present! 
» in Creta pro militiis militum de Creta et facto ipsorum 
» militum. Yos autem a Nobis et Communi Venetiarum pro 
» duobus praedictis annis pro soldo et salario vestro pro qua· 
» libet Cavallaria debetis habere libras septingentas denario- 
» rum Venetormn, de quibus hie in Rivoalto recepistis ad 
» praesens libras quatrocentas pro unaquaque Cavallaria, et 
» apud Cretam debetis recipere et habere alias libras trecen- 
» tas de habere communis Yenetiarum in principio secundi 
» anni pro qualibet Cavallaria. Sciendum est quod nullus 
» miles habere debet plus de duabus cavallariis ullo tem- 
» pore, aliquo modo vel ingenio, ut aliqua parentella non 
» potest habere, nec debet ultra quatuor Cavallarias de ista 
» terra Punctse de Spata· Item ordinatum et firmatum est
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» quod pro rnutuo quod aliquis vestrum militum et Sergen- 
» turn acceperilis pro dicto facto, non sit ullo modo obligat* 
» diet® militiae et sergentari®, nec crcditores pro ipsis de- 
n bitis possint nec debent ullo tempore regressum habere 
» super ipsis militiis ct sergcntariis vel arnesiis ipsarum, nec 
>* ipsas militias vel sergentarias vel partem ipsarum vel ar- 
» ncsia possint habere dictorum debitorum occasione aliquo 
» modo vel ingenio. Item ordinatum est et firmatum per vos 
n milites et sergentes de denariis quos receperitis hie in Ri- 
» voalto a Nobis et nostro communis pro soldo et salario 
» vestro et de libris quatuorcentis, quas ponere debetis pro
• qualibet Cavallaria anlequam exeatis de Yenetiis; debeatis 
» facerc rationem cumNobilibus viris, qui praesuntde nostro 
» nunquam consilii mandate ipsius negotii et omnes dena- 
» rios ipsos, vel illos, qui ex prscdictis denariis vobis super- 
» fuerint, ab expensis debetis ponere et assignare inmanibus 
» predictorum Nobilium, qui denarii debet dari et assignari 
» in manibus Capitanei nostri, quem mittimus ad dictas 
n partes Punct® de Spata cum praesenli exercitu, et idem 
» Capitaneus denarios quas rcceperit vobis militibus et ser- 
» gentibus, quibus fuerint denarii, vel nuntiis cerlis debet 
» reddere et consignare apud Cretam postquam ibi junxe- 
» ritis quandocumque sibi postulali fuerint infra octavum 
» diem, et vos tcncmini ipsos denarios expendere pro utili- 
» tate istius facti pro acquisitione diet® terrae infra duos annos
* praedictos si fuerit opportunum, nec ipsos denarios dare vel 
» ponere vel expendere debetis in aliis factis infra dictum 
■  terminum duorum annorum, nisi terra fuit acquisita. Ve- 
» rum quandocumque terra acquisita fuerit infra tempus 
» predictorum duorum annorum, liceat vobis facere quid 
» voiueritis de ipsis denariis, et sic eslis astricti juramento 
» faciendi et observandi. Item juraslis quidem ad Evangelia 
» Sancta Dei bona iide sine fraude attendere ct obscrvarc 
» omnia prscepta nostra quaecunquc. Nos Dux Venetiarum 
» vel successores nostri pro majori parte nostri consilii
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» Vobis fecerimus pro facto insulae Cretae aut fieri fecerimus, 
>» et ea quae Capitaneus vel alius Hector seu Rectores cum 
» suo consiiio, qui fucrint per tempora anlepositi in terra 
» ipsa, per Nos Ducem et successores nostros et majorem 
» partem nostri Consilii pro factis ipsius insulae Yobis feceril, 
>» et dabitis operam et fortium (effort?), ut alii Veneti, qui 
» partem habebunt in pertinentiis supradictis in Creta consi- 
» mile faciant juramentumad justitias et rationes complen- 
» das. Fortium dabitis capitaneo, Rectori vel Rectoribus, 
» qiii ibidem fuerint pro tempore pro nobis et communi 
» Yenetiarum. Insuper autem Nobis et successoribus nostris 
» estis vinculo fidelitatis adstricti, et salvare, custodire, ma« 
» nutenere et defendere insulamsupradictam contra omnem 
» hominem ad honorem nostrum et successorum nostrorum 
i> et V en etian ™ , et sic debebuntur adstringere filii Yestri 
» vel successores postdecessum Vestrum infra unum annum 
» si aetatem babuerint, et si aetatem non babuerint, debebuut 
» dimittere hominem in loco usque dum pei’venerit ad aeta- 
» tern improvidentis a Capilanei vel Rectoris suique consilii, 
» qui ibidem erunt pro tempore pro nobis et communi Ve- 
» neliarum. Illi videlicet, unde heredes vel successores, qui 
» illas vestras militias et sergentarias mediae mililiae babe- 
» bunt, et illi in quibus erunt alienatoe, quas nec vendere 
» nec alienare debetis, nisi Venetis et eis etiam non sine con- 
» sensu Capitanci vel Rectoris et sui Consilii, qui ibidem 
» erunt pro tempore pro nobis et communi Venetian™ , et 
» in loco unde alium dimittere vel consiituere non debetis 
» sine consensu Capitanei vel Rectoris suique consilii, qui 
» erunt ibidem pro tempore pro nobis et communi Venelia- 
» rum. Hi sunt milites, quibus concessimus militias supra- 
» dictas septuaginta quinque. (Suivent les noms.) Et isti in- 
» frascripti sunt Scrgentes, quibus concessae sunt Sergenta- 
» rise mediam militiam pro quolibet. (Suivent les noms.) 
» Post has autem ct Indictione suprascriptis die quinto de- 
» cimo intrante suprasenpto mense Maji Nos Dux similiter



»» dedimus et concessimus Vobis Gervasio Sajornino de Seto 
» Samuele et Marco jEgidi de Seto Cassiono duas militias, 
» scilicet unam unicuique vestrum, quae quidem militia: 
» prius a nobis fuerunt concessae suprascriplo Justiniano. 
» Justiniano, quas post modum in vestris manikus refutavit, 
» pro quibus mililibus Nobis promissionem et Sacramentum 
» fccistis, et suprascripti milites nobis fecerunt pro militiis 
>■ suis suprascriptis. F in .fo l. ι 5 η T. I I I .  ·

II . —  P age §5 .

Liltera de pace A lex ii Kalergii. ( T . IV, f. 3io.)

« Excellentissimo domino eorum, Domino Petro Grado- 
» nico Venetiarum, Dalmatiae atque Chroatiae inclyto D uci 
» et domino quartae partis et dimidiae totius Imperii Romauiae, 
» Vitalis Michael ducba Cretae et ejus consilium cum omni 
» reverentia et subjectione se ipsos. Noveril Vcstra Magnifi- 
» centia per praesentes, quos in principio nostri Regiminis 
» fuit visum nobis conveniens pro meliori negotio superse- 
» dere et non incipere aliquem tractatum cum Alexio Ca- 
» lergio ad hoc, ut ab eo aliquis iucipietur tractatus, qui 
« elapsis dichus aliquibus de pacis tractata fecit per per- 
» sonas inlcrpoeitas nos requiri, et nos per easdem personas 
» sibi fecimus respondere, quod si vellet cessare ab incon- 
» venientibus petitionibus, et haberet voluntatem faciendi 
n illud quod conveniret pro honore dominationis "Vestrae et
• bono statu Cretensis insulae, dominatio faceret sibi illud 
w quod esset conveniens, ipse vero misit petendo talia, qui- 
n bus non esset praebendus auditus, et nos supersedimus de 
m negocio usque ad unum mensem,' ostendendo nos nihil 
» curare de ncgocio, et ipse occasione cujusdam Burgensis 
» vestri capli ab hominibus de Monovasia ct transmissi ad
• eum Alexium pro concambino faciendo pro quibusdam 
» hominibus de Monovasia, quos in carcere invenieramus, 
» Cretae misit littcras suas Nobili viro Joanni Cornario, con
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» tinentes, quod si permitteremus eum et nobilem virum 
» Andream Cornarium ire ad eum, volebat ordinare de 
» dicto concambino et tractare ac loqui cum eis. Diclus vero 
» Joannes praesentavit nobis litteras suas, et nos vidimus eas 
» et per ipsarum tenorem non apparuit nobis quod ire de- 
» beret, immo commisimus eis quod non deberent sibi mit- 
» tere responctendo nisi super facto concambii, et ipse 
» Alexius misit eidem Joanni scribendo, quod volebat facere 
» illud quod conveniebat pro honore vestro et bono terrae, 
» et tune permisimus eos ire, sed commisimus eis, quod 
» deberent deducere de petitionibus suis juxta eorum posse, 
» et si non deducentur tot quot videbitur in quod negotium 
» possit deduci adeffectum, quod non deberent inde audere 
» aliquid, ipsi vero iverunt et redeuntes tulerunt nobis in- 
» scriptis ultra cambium ea quae Alexius postulabat, in qui- 
» bus scriptis multa dimiserat de bis quae primitus postu- 
» labat· Et nos ex deliberatione consilii duodecim ordinato- 
» rum*ad hoc juxta nostri mandati formam deducendo etiam 
» per nos multa de liis quae petebat feeimus sibi scribi per 
» cosdem nobiles Joannem et Andream Cornario ea, quae 
» sibi facere poteramus. Et dictus Alexius venit ad rixam 
» pro dicto concambio et misit pro nobilibus supradictis. 
» Nos autem permisimus eos ire, qui non sine longa ver- 
» borum serie, immo cum multo et laborioso tractatu verbo- 
» rum et multorum sermonum ratiocinio fuerunt Concordes 
» de omnibus excepto de episcopatibus et stando pluribus 
» diebus et videndo quod negotium remanebat consideratum 
>» periculo utriusque capitis et totius insulae et etiam consi- 
» derato honore vestro etbono statu Venetiarum ac securi- 
» tate Insulae babita deliberatione consilii diebus pluribus 
» super hoc apparuit nobis et supradicto consilio non dimit- 
» tere negotium pro ipsis episcopatibus, et idde ipsis feeimus 
» quod continetur in rescripto died tractatus, quod Magni- 
» ficentiae Yestrae mittimus praesentibus interclusum , et ipse 
» Alexius venit iterato ad rixam pro dicto concambio, et nos



» misimus dictos nobiles pro firmando tra eta turn praedictum,
» qui die Lunae quarto exeunte Aprilis iverant ad eum, et ea 
*> quae tractaverant fuerunt per eos ex parte nostra et per 
» eundem Alexium Sacramento firmata, et ut scial Magnifi- 
» centia Yes Ira tractatum totum et omnia quae firmavimus 
» cum Alexio memorala per reformalionem status Cretensis 
» Insulae de voluntate et consensu nobilium duodecim praj- 
» dictorum Exc. Vest, denotamus ea in supradicto scripto.
» Noscendo pro tantae universalitatis et specialitatis laetitia in 
» insula Creta ex liujusmodi pace provenit, quod vix exprimi
• posset litteris vel sermone, nam dictus Alexius cum multa 
w'verborumet juramentorumpromittit se fidelitatem Yes tram 
»> et pacem omnibus inviolabiliter perpetuo servaturum, et 
» esse semper ad Vestrum servitium et honorem. Nos enim 
» speramus in domino, quod dirigemus et ponemus ad tale 
» punctum Insulam vestram; quod persevcrabit in longa 
» pace et quod incolae ejusdem insulae dante domino sibi 
» sentient advenisse statum prosperum et tranquillum. Et 
» cum in dicto rescripto contiueatur, quod non debeat tenere ,
• equas, sed pro decern quas babet debet mittere Magni li
ft centiae Yestrae lilteras suas pro ipsis tenendis et eis fieri de
ft beat infra annum unum quod nobis miseritis injungcndo 
» de quibus volentcs nos dare sibi ronxinos decern pro res-
• tauratione, non potuimus de ipsis cum Iongo tractalu ver- 
■  borumadaliud pervenire. Vos autem tanquam dominus de 
» hoc facietis quod convenirc videbitur Excellentiaj Vestrae,
>· nos tamennon consulimus, quod cqua; prajdictae remaneant 
» in insula ullo modo; credimus tamen quod erit conveniens
• atque bonum super reslaurationc diclarum equarum dig— 
» nemini sibi facerc illam provisionem, quae Magnificentiae 
» Yestrae videbitur convcnire. De solliciludinc vero diclo- 
» rum nobilium, quam habuerunt in traclatu pra-dicto non 
» scribimus vobis per ordinem, quoniam longum esset, sed 
» hoc subbrevitale describimus, quod ita operati fuerunt, ac 
» ei fuisset ncgotium totum suum, et si ipsi non fuissent, non
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» potuisset pads negotuim percom pleri, propter quod eos 
» habere dignetur Vestra Magnificentia commendatos. »

« Haec est forma pads firmatae cum Alexio Kalergio, quae 
» debet in publicam formam reduci. —  Non Yitabs Michael 
» de mandato Domini Ducis Yenetiarum Ducha Cretae cum 
» nostris consiliariis et successoribus nostris notum facimus 
» universim tam Lalinis quam Gracis praesentibus et futuris 
» praesentem paginam inspecturis, quod recepimus te Nobi- 
» lem virum Alexium Kalergium ad fidelilatem praedicti do- 
» mini ducis et nostram et fecimus generalem remissionem 
» bonam puram fidelem et sine fraude tibi et omnibus, qui 
>» sunt ad praesens in insula Cretensi, ac Michaeli Curratio 
» et omnibus aliis rebellibus cujuscunque conditionis sint 
» de omnibus offensionibus factis tam tempore pads quam 
» guerrae. Imprimis omnium damus et concedimus tibi omnia 
» feuda quae habebas in principio luijus guerrae ante tuam 
» rebellationem cum omnibus suis habenliis et pertinentiis 
» ac villanis. Item damus et concedimus tibi militias quatuor 
» a Scabs Strumbuli ultra versus ponentem cum terra de 
» Megapotamo ct accipere debeas quascunque volueris a 
» scabs de Prinangulo citra versus Levantem, mandamus et 
» concedimus tibi militias de Strumbulo et Chorio minislerio 
» sicut d im  tenebat eas, Georgius Ghartarius, et tamen sol- 
» ventem pro ipsis illis qui eas habebunt yperperorum duo 
» millia vel quicquid fuerint icstimatum. Item damus et con- 
» cedimus tibi militias duas pro eo pretio quo fuerint esti- 
» malae, unam quarum possis accipere quum volueris in 
» Chisamo vel in Arva cum hac conditione, quod tu possis 
>» earn dare cuicumque volueris ex rebellibus non reservando 
» extra aliquid in te nec pro tuis haeredibus, et alteram 
» possis accipere quaccumque volueris a scabs de Prinanculo 
» citra versus Levantcm. Item damus et concedimus tibi 
» militias quinque, quas possis accipere a rebellibus etdare 
» cuicumque placuerit tibi, solvendo yperperos centum pro 
» quabbet, non accipiendo de ipsis ultra militiam unam a
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» Dimitrio Valasto, et si accipies aliquam et ipsis in Cbisamo 
» vel in Narna, quod non possis ex eis aliquid tenere pro te 
» nec pro luis haeredibus. Item volumus quod possis emere· 
» quolibet anno cum tuis haeredibus cquos quindecim ab 
» armis vcl ronzinos ad voluntatem tuarn, et si non posses 
» eos babere ad emendatum, quod Signoria teneatur dari 
» facere tibiet tuis haeredibus quolibet anno pro justo pretio 
» equos decern ab armis si sibi tot deficerent a numero dic- 
» torum quindecim de illis qui sunt extra varnitioncm. 
» Item volumus quod habeas libertatem dandi feuda et 
» equos, quae et quos tibi superius concessimus cuicunque 
» volueris. Item dam us et concedimus tibi omnia monasteria 
» communis, quae sunt ultra Scalas Stromboli versus ponen- 
» tem pro eo affictu, qui solvebatur ex eis ante inceptionem 
» pracsentis guerrae. Item de Episcopatu Aliniensi vacante 
» Pasture adpraesens, quern petis pro uno Episcopo Graeco 
» quod Signoria faciet suum posse quod Archiepiscopus det 
» tibi secundum tenorem litterarum suarum alioquin quod 
» tu et tui haeredcs et tui debeatis facere cum Archiepiscopo 
» Episcopis et Clericis quidquid volueritis, quod Signoria et 
» Laici non iutromittent se in hoc. Item quod alios episco- 
» patus, scilicet Milipotami et Calamosi, quos tu petis ad 
» affictum pro yperperis 35o annuatim videlicet possessiones 
» ipsorum episcopatum dominatio faciet tibi dare ad affictum 
» ad anuos quinque et inde in an tea tenebitur Signoria facere
* posse suum ad faciendum tibi dari eos ad affictum ad 5 an- 
» nos usque ad annos quinquaginta octo , et si non posset 
» eos tibi dari facere ad affictum, quod Signoria vel Laicus 
» aliquis non intromittct se, sed tu cum tuis lia:redibus et 
» cum tuis facias cum Archiepiscopis cum Episcopis et Cle- 
» ricis sicut volueris. Item quod tu et omnes rcbelles possitis 
>*.facere parentellas cum Latinis. Item quod tu et tui haeredes 
» non tenearaini intrarc in civitatcs vel in caslclla vel alia
• loca, quo vellet vos vocare facere Signoria si nolueritis, 
» eed debeatis mittere nunlios vestros ad dandum et audien-
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» dum et recipiendum rationem. Item volumus, quod habere 
» deheas mouasteria omnia Patriarchatus ad affictum sol- 
)> vendo annuatim pro affictu eorum yperperos decern ultra 
» illud quod solvebalur ex eis pro quolibet. Item volumus, 
» quod omnes Franci a tempore pacti Domini Marci Dandulo 
»> olim ducliae Cretensis usque ad diem primum quo rebel- 
» lasti debeant esse franci, et qui non fecerunt renoyare suas 
» cartas franquitatum ex justo impedimenta, quod Signoria 
*> debeat eos facere francos, si debent esse franchi de jure. 
» Item volumus facere libi francos centum de rebellibus de 
» feudis, quae stant ultra scalas et de villanis communis de 
» quibus volumus quod possis accipere decern rebelles de 
» feudis, quae sunt citra scalas. Item volumus quod possis 
» tenere jnmenta, sive equas pro illis decern, quas tu babes, 
» possis mittere Venetias litteras tuas et id quod dominus Dux 
» mittet dicendo vel scribendo facere debeas infra unum 
» annum , et si elapso termino dominus Dux non coneesserit 
» tib i, quod possis eas tenere, mittere debeas eas inconti- 
» nenter extra Insularn. Item volumus quod qui est Arcon- 
» dus debeat esse Arcondus, et qui est Arcondopolus debeat 
» esse Arcondopolus, et qui est Latinus debeat esse Latinus, 
» et qui est Yasmulus debeat esse Yasm ulus, et qui est La- 
» tin us debeat esse Latinus et haberi Latinus. Item quod 
» Papates et diaconi et filii Papatum, qui non sunt possessi 
» pro villanis, non sint villani volumus, quod non debeant 
» dari pro villanis, qui non sunt capita a viginti supra et 
» debeant scribi nominatim. Item volumus, quod tu cum 
» aliis rebellibus dare debeas obsides viginti in manibus Si- 
» gnoria?, .annis duobus et possint eambiari sive commutari 
»> pro aliis tarn bonis ut erunt illi  ̂ qui erunt dati prius. Tu 
» vero jurasti fidelitatem Domino nostro duci Yenetiarum, 
» nobis et succcssoribus nostris et habere amicos Yenetia- 
» rum pro amicis et inimicos Yenetiarum pro inimicis. IIa?c 
» omnia rala et firma volumus observari donee Domino 
)> Nostro Yenetiarum, nobis et successoribus nostris obe-
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* diens fueris et fidelis, et observabis quae superius dicta
• sunt. ·
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III . —  P age i i 5.

Rapport de Panajotti, dans les Archives de la ville. Grei- 
fenklau occupait dcja en l’annee i634, conjointement avec. 
Arnold Klarsiein , la place de legatus adjunctus; en i635, il 
flit nomme resident de l’empereur en Prusse; en i63fi, il fut 
envoye en mission secrete a Stralsund;' en 1638  ̂il se trou- 
vait a Varsovie, aupres de Mansfeld, oil il occupait une place 
conftdenlielle; en 16 39, il fut envoye a Dantzig, avec mis
sion de demander en mariage une princesse polonaise pour 
l’archiduc d’Inspruk; en 1642, les affaires des protestans 
l’appelerent a Oppeln; en i643, il fut envoye a Ofen avec 
Zelepchenyj en 1644 '9 il par tit pour Constantinople avec 
le baron de Czernin. Yoyez les Mdmoires de Greifenklau, 
dans leS Archives I. R.

IY. —· P a g e  18 1.

Rapport de Panajotti (Murusi). Dans aucun rapport d’am- 
bassadc d’Autriche ou de Venise , pas plus que dans les his- 
toriens ottomans qui, tous, ont donne des details sur cette 
revolution, on ne trouve un mot sur les causes de la ven
geance du moufti dont parle Rycaut, et, d’apres lui, tpus 
les historiens europeens; savoir : que le Sultan avail de
mands la fille du moufti pour femme, et que, sur le refus du 
pere, il lui avait fait defense dc paraitre a la cour; que, par 
l’entremise de Schekerpara, il avait voulu persuader a la 
jeune fille de se rendre a ses desirs, et que n’ayant pu reus- 
sir, il l’avait fait enlever de force. Mais tout cela n’est 
qu’un conic, qui probablcmcnt a pris naissance par unc re
petition des memes faits arrives a I’occasion du mariage 
d’Osmau II avec la fille du moufti. Les historiens ottomans, 
qui rapportent avec detail unc foule d’anecdotes scandalcuscs
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sttr le harem d’lbrahim, auraient sans doute parl£ de cctte 
circonstance.

448

V. — P age i 83.

Le mot arabe khalife signifie, non-seulement un successeur, 
mais aussi un aide. Les Turos le prononcent khalfa; de hi le 
nom de Hadji Khalfa, qui £tait un aide dans les chancelleries 
impiriales.

LIVRE LI.

\ I .  —  P a g e  191.

Na'ima, II, p. 176, cite le vets arabe :

Bebahr reft we na tschiz schiid 
Felek guft khanedan ki 0 niz schiid,

c’est-a-dire: « II tomba dans la mer du neant et fut appel̂  par 
» lamort; le cielriaitde la chute du miserable, et dit: — Celui- 
» ei aussi a cess£ d’esister.» — Puis le vers arabe:

Djenne lehou ed-derhou kitalel-feta fe  y a  dikkehou inn aakal 
ed-dehrou,

c’est-a-dire: « Le monde pensa qu’il n’itait plus cn vie — cette 
n fois le monde fit preuve d’intelligence. » (

II. — P age 264.

Les biographies de Behayi (celle d’Ouschaldzade est la 1 i8me) 
renferment ce felwa unique qu’il est impossible de traduire, a 
cause du jeu de mots. II s’agit de savoir si Kahwd doit etre ecrit 
avec un H aigu (Ha) ou avec un H doux (He). Voici la ques
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tion telle qu’elle fut formulie : « Si Se'id et Amrou se dis- 
» putcnt pour savoir s’il faut ecrire le mot Kakwc avec un Ha 
» ou un He; si le premier cite en faveur de son opinion le lo- 
» gogripbc connu, qui dit que dans le mot Kahwe se trouvait 
» le mot Hakk, c’est-a-dire la vdrile (Hakk dcrit avec un Ha), 
» et si le second invoque pour son opinion le vers persan :

A n sieh roii h i nami o kahwe,
Maanioun-naoum katiousch-schehwi,

c’est-a-dire : «Ce negre appe!6 Kabw£, qui detruit le sommeil 
» et rend I’homme impropre ii la copulation (schehwe, qui 
» rime avec kahwe, cst ecrit par un He). Que faut-il decider? » 
Le savant moufti rendit son fetwa dans ce vers: « Ote les cosses, 
» le grain rcstera ; tu eslibrc d’ccrire l’un ou l’autre. » Le juge 
d’armee, Kabakoulak, 6crivit aussi un Traite sur la permission 
accordee par la loi de fumer du tabac. Comme Bebayi cst iga- 
lcment auteur d’un diwan turc, sa biograpbie se trouve aussi 
parmi cellcs des poetcs, dans l’Antbologie de Se‘id-Riza 
(la 19“*), et dans Safayi (la 3i me).

LIVRE LII.

I .  —  P age 2 q5 .

NaYma, II, p. 333 et 334· II cite ici lc provcrbc arabe : « Les 
» hommes sincercs courent de grands dangers, » et l’autre pro- 
verbe qu’on pri-lcnd dtrc du a Platon : « Si tu sers quelqu’un 
» qui soit independant et d’un caract̂ re ferme, montre-lui la 
>» bienveillanpc, en depit de ceux qui l’cntourcnt; mais si lu 
» sers un homme faiblc, dont les opinions sc reglent sur cellcs 
» des autres, abandonne-lc a l’approbation de sa suite. »

II. — P age 29G.

Les reflexions que l’bislorien de l’empirc fait a cctlc occasion 
(p. 33G) prouvent que l’orgucil nobiliairc exisle la meme ou, 

t. x. 29

449
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comme en Turquie, il n’existe pas de noblesse hereditairc. 
Naima cite contre cct orgueil les vers du poete persan Sa’ib :

A n  na kesan ki fa k h r  edjdad mikounend
Tschoun seg be oustoukhan dili khod schad mukiinend,

c’est-k-dire: « Des homines sans valeur, qui ne veulent briller 
» que par leurs ai'eux, sont des chiens qui se r0jouissent de 
» ronger les os des morts. »

III. ~~ P age 3 i 5.

• M£moire statistique present£ par Ahmed Tarkboundji au 
Sultan, a la date de 1062 ( i652). La capitation (djiziye), l’im- 
potsur les maisons (awariz), les fermages (moukataat) et autres 
rcvenus publics, rapportaient la somrae de 5oo,^ 11 ,492 aspres. 
Sur cette somme, on depensa 2

aspres.
Pour solde des janissaires dans la capitale et dans les pro

45ο

vinces.................................................................................  167,785,292
Pour solde des adjemoglilans, des bostandjis et des bal-

tadjis.......................................................................... .......  16,187,720

Total. 185,971,012

Pour solde des sipahis dans la capitale et dans les provinces. 150,686,160
Pour solde des djebedjis...................  11,215,424
Pour solde des toparabadjis.... ......................................  1,219,484
Pour solde des employes dans les cuisines et les 6curies im-

p6riales............................................................................... 11,079,684
Pour solde des ouvriers, des dresseurs de tentes et des por-

teurs d’cau du diwan.......................................................  5,058,565
Pour solde des kapidjis de la Sublime-Porte........................... 7,626,952
Pour solde des seigneurs de l^trier, des mouteferrikas, des 

tschaschneghirs (^chansons), des £crivains du diwan, 
des gardiens du tr6sor, des architectes et des gardes-
du-corps............................................................................  22,415,588

Pour les sultanes, les pages et les agas du harem................  12,848,000
Solde pour les employes de Γ arsenal................ ................... · 6,727,825

Total......................  592,828,272



Fourrures tie zibeline pour le dhvan, kaftans d'or et d’argent, 
argent dit dc ceinture pour Tile de Crete, y compris les 
sommes d£pens£es en draps, soies, velours, mousseline
et linge........................................................................  ' 25,000,000

Pour les cuisines, sommes ddlivr̂ es au chef....................... 8,600,000
Pour enlreticn, v&emens, bois et autres besoins des'pages

des serais de Galata et d’lbrahim-Pascba..................... 6,626,592
Sopunes fournies par l’inspecteur de l’arsenal pour les besoins

de la flotte................................................................... 14,405,280
Orge pour les ĉuries impfriales, et sommes fournies, d’apres

la nouvelie organisation, au grand-dcuyer...................  8,065,712
Bois achet6 pour le serai imperial, non compris l’odjakik.. .  5,297,000
Sommes dipcnsies pour les besoins de l'artillerie, et dfipenses

extraordinaires pour les forteresses dcs frontiires..........  10,000,000
Argent donnd aux janissaires en garnison pour achat de fe

rine au lieu d’acbat dc viande...................................... 7,000,000
Pour farine envoy6c aux troupes dans file de Crete....... . 5,510,000
Pour vfitemens d’et6 et d’biver des agas de la cour intirieure. 1,251,440
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C'est-a-dire en solde et autres d^penses, par an.. 478,362,096

Achat de viande pour les cuisines impdriales............ . 15,000,000
D£penscs en confitures et sucreries......................................  12,000,000
Dispenses pour les serais dc Galata et d’lbrahim-Pascha, 

argent donn6 a l’inspecteur de la ville, en vertu du droit
dcs registres.............................................................   8,000,060

Orge poor I'&urie do Sultan................................................  1,516,288
Bois pour le nouveau serai..............................................  905,000
Pour depenses des caravaues a la ttecque et Midinc... . . . .  7,142,208
Pensions dcs silihdars, sipahis, outemas ct prddicateure

blanchis au service.......................................................  51,128,050
Soldo dcs garnisons.............................................................. 61,782,701
Sommes donnics au khan de Crimie, aux begs des Tscher-

kesses et dc I’Archipel...................................................  16,956,710
Sommes dtyenslcs en draps, linge el en doubhires pour les

janissaires...........................     18,586,031
Pour viande fournic aux janissaires de Constantinople........  7,514,514
Pour I'cntrelien dcs balladjis ct autres serviteurs dans le serai

d’Andrinoplc...................................................... . 1,515,052

170 ,642,6 *4
arf
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Report........................  179,642,624

Aux employis de la tr6sorerie de Diarbekr...........................  578,000
Pour fabrication de poudre.............................. ........................ 1,528,010
Pour le fodola (pain des janissaires) fourni a la Porte........  700,909
Pour viande et linge fournis aux bostandjis..........................  499,500
D^penses faites pour les plantations de riz de la couronne, 

pour les moulins, les salines, la reparation des ponts, 
des mosquies et des aqueducs.........................................  8,588,617

Total......................  191,557,460

Alnsi la Porte avait une d^pense annuelle directe de 
478,362,096 aspres, etune d^pense indirecte de 191,337,460, 
qui forme im total de 669,699,556 aspres. Si Fon distrait de 
cette somrae les revenue de 600,711,492 aspres, on trouve une 
difference de 168,988,064 aspres, et non pas 175,393,885, 
comme le dit, par une fautede ealcul, Ahmed Tarkhoundji.

D’apres le meme tableau statistique, Fempire comptait alors 
29,590 sipaliis et 55,000 janissaires.

D’apres le Des tour oul-amcl li isslahil-hilel,  c’est-a-dire Regie 
de conduite pour une meilleure gestion, traite statistique, pu
blic par Katibtschelebi Hadji Khalf’a,lors dela reunion du con- 
seil assemble pour remedier aux embarras financiers, le total 
de tous les liommes soldes par FEtat etait, sous le regne de Sou- 
le'iman, en 970 ( i562), absorbaient annuellement
la somme de 122,300,000 aspres;— sous Mourad III, en 997 
( i588), 64 ,4^5 bommes, recevant une solde de 178,200,000 as
p re s ;—  en 1004 (1695), 8r,87ohommes, recevant une solde 
de 251,200,000 aspres; —  en 1018 (1609), 91,202 homines, 
recevant une solde de 38o,000,000 d’aspres; —  sous les rcgnes 
d’Osman et de Moustafa, le nombre des personnes soldies mon- 
tait a 100,000; a la fin du regne de Mourad IV, les grands-vizirs 
Mohammed, Bei'ram et Kara Moustafa-Pascha, le diminuerent 
de moitie; de sortc qu’en Fannee io 5o ( i645), il n’y  eut 
plus que 5 c)72 5 y bommes solders, recevant la somme de 
2 6 3 ,ioo ,ooo aspres.
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Revenus et dipenses.

En 972 (1564), 
En 1000 (1591), 
En 1006 (1597),

Revenus.

185.000. 000 
195,400,000
500.000. 000

Dcpensn.
189.600.000 aspres. .
165.400.000 
900,000,000

I

Jusqu’au regne du sultan Mourad, les depenses excedaient les 
revenus de 600,000,000 d’aspres; elles furent diminuees, en 
io53 ( i643), de 55,ooo yuks (charges de cheval). A l ’avenement 
d’ lbrahim, les revenus £taient de 361,800,000 aspres, les d£- 
penses de 55o,ooo,ooo; en 1060 (1649), les revenus etaient de 
532,(joo,ooo aspres, et les d£penses de 687,200,000; mainte- 
nant les depenses excedaient les revenus de 160,000,000 d'as- 
pres.

D’apres la statistique de Hezarfenn, il y avait: -

Solde.

En 974 (1566), de personnes sold&s 48,615 126,400,000 aspres.
En 997 (1588), 64,425 178,200,000
En 1004 (1595), 80,870 251,200,000
En 1018 (1619), 91,202 580,000,000

Sous Osman II et Moustafa, l’effectif de l’armde-dtait de 
ιοο,οοο hommcs; elle Alt r^duite de pres de moitie par les 
grands-vizirs Mohammed, Bei'ram, Kara Moustafa-Paschaj 
de sorte qu’en l’annie io 5o ( i64o) il n’y eut plus que 69,257 
liommcs, recevant une solde de 263,100,000 aspres; en l’an- 
nee 1080 (1669), l’ctat dcs troupes soldecs elait remonte 5 
94,979 et ® 3o8 ,6g3,568 aspres.

Revenus et ddpenses.

En 972(1564), 
En 1000 (1591), 
En 1006 (1597),

Revenus,
185.000. 000 
195,400,000
300.000. 000

Depeneei.
189.600.000 aspres.
160.400.000 
900,000,000 .



Depuis l’avenement de Mohammed IV , I’etat des finances 
clait ainsi fixe :
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Eli 1058 (1648), 
En 1059 (1649), 
En 1060 (1650), 
En 1Q8Q (1669),

Revenuf.

561.800.000
501.800.000
552.900.000 
181,270,828

Depenscs ♦

550.000. 000 aspres.
550.000. 000 
687,200,000 
590,604,560

Y . —  P age 5 5 7 .

Long-temps avant I’impression da texte, j’ai prie le con- 
seiller-^TEtat Frabn de rectifier les noms des villes de Pologne, 
que Na’ima (II, p. 432) difigure jusqu’a les rendre meeonnais- 
sables. C ’est ainsi qu’il icrit Ilbadir pour Lemberg, appelee 
d’ordinaire par les bistoriens orientaux llba (Lwow) ; la ville de 
Vieux-Constantinow en Volhynie, 25 lieuesN. E. deKaminiec, 
lat. N. O. 49° 55’ 21” , long. 44° ^2’ 5o” , est transformee en 
Kartcostantin. Diwan Gelschedi (Gue du Diwan) a son noni 
de rile Tawan , qui, dans Sacra -Lega de Bizozeri (M ilan, 
1700, II , p. 273), est appelie Isold di Tawan. ► Frenkman, 
au lieu de Frenk-Kerman, dont il est souvent parli dans l’his- 
to ire de la Crimie (Es sebi es seyare),· K irk-Altindji, au 
lieu de Kizi-Altindji; Ssawrau, au lieu de Sadiran, village 
situi au confluent de la petite riviere Surojinka et du Bog, 
en Podolie. Demowka dans Senkowski, par erreur Dimukie; 
Khatcheplika, au lieu de Tschalsehanik, en polonais Czacza- 
nik, situi en effet sur un lac, comme le dit Na'ima. Le nom 
des deux palanqucs de Markowka, bourg situe au N. E. de 
Tschatschanik, et de Sawtschintzjel, out ete mutiles en Mar- 
kosska et Sukuschcki; la riviere actuellement de Markowka , 
et appelie par Na'ima Bablidja , tombe dans le Dniester. 
Charmoy croit qu’il faut lire Ilnidji, nom d’un autre bras 
de la Markowka, et non pas Jelanetz; Rossaw, «autre petite 
riviere qui se jctte dans la Markowka, et non pas Ossu. Le 
nom d’Efrantifak doit etre In, suivant Charmoy, Morafa, pe
tite riviere qui se jette dans le Dniester. Le village de Ban-

1
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ditschawa ou la petite ville de Tscbernetzy s’appelle en turc 
Karabatak.La route de Kodjmar (Naima, p. 433) peutsigniEer 
la route du cabaretier (Kartscbmar signifiant en russe un caba- 
retier), peut-tkre aussi cc n’est qu’une abr^viation du nom de 
Kamorgorod, petite ville situee sur la Markorvka. Au lieu de 
Danko, lisez Sanko, nom turc de la petite ville podolienne de 
Zinkow, a i 3 lieues de Kaminiec. Uzitscha n’est autre que 
Zwaniec, en face de Chocim ; K art, le Vieux-Constantinow. 
Wislatin paralt etre Ussiatin, qui <Hait au pouvoir des Ta- 
tarcs, et non pasFelstin, comme le croit Charmoy; le nom 
de Zbaraw, ou avait ete signee la derniere paix avec la P o- 
logne, a ete transforme en Erisad. Bassad est probablement 
la forme turque du mot russe possad, qui correspond au mot 
turc warouschy ou faubourg d’une fortcresse. II faut lire 
Dubno, petite ville enVolhynie, au lieu de Doubna. II n’a pas 
ete possible dc determiner la riviere Dischno, car la Disna 
tombe dans la Duna; Cbarmoy croit que Naima parle de la 
riviere d’Horin, qui arrose le bourg de Wiscbnewetz, appel6 
par les Tatares Wiscbnew. La route de Djourna-Islab n’est 
autre que la route appelec en polonais Czarnaia S lab; le Sir 
de Naima est probablement la riviere dc Ster, pres Beresteczko, 
et Luko, ou la S try , qui se jette pres de Zydaczew dans le 
Dniester. Cbarmoy croit que c’est la Ster, etajoute que les noms 
Mankit, Sindjoun , Karadji, Schirin et Orak appartiennent a 
des tribus tatares. Voyez du restc : Versionfrancaise lilterale 
des pages 432 et suw. du t. 1 1  de Na 'ima, par le professeur 
Charmoy, e t : Traduction francaise de la version polonaise des 
pages 432 et suiv. de Naima, faite par M. Senhowskidans scs 
Collectanea, publies a Varsovie, 1824> l· p- 2o5 a 2 j6.

V I. —  P age 34g.

Akhfcsch hetscliisi kibi, c ’e st-i-d ire  comme la chevre 
d’Akhfeseb. Ce proverbe arabe est tird* d’une anecdote du οέ- 
Iebre grammairien arabe Akhiesch, moil en 5 (927), q u i, 
toulcs les fois qu’il donuait des lemons sur la grammairc et la
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syntaxe , avait a ses cotes une chevre dont I’habitude etait de 
faire des signes aifirmatifs avec la tete a chaque parole de son 
raaitre. C’est pourquoi les Arabes, les Turcs et les Persans ap- 
pellent Yimitatorum seiviim p e a ts , les chevres d’Aldifeseh.

V II. —  P a g e  585.

Naima, II, p. 559, C)te, l ’occasion de I’evenement du Pla- 
tane, les vers par lesquels un poete turc compare assezheureu- 
sement cet arbre au grancl et fabuleux arbre indien Wakwak, 
dont les fruits n’etaient autre que des tetes humaines, qui, 
chaque fois que le vent lesagitait, criaient wak-wak. Cet arbre 
e$t decrit dans lTIistoire d’Ameriquc , imprimee a Constanti
nople, comrae un produit du sol des Indcs-Occidentales.

V III. —  P a g e  595 .

On trouve dans le sixieme vol. des L ibrideipa id  (Arch. I. R.) 
sept documens qui jeltent un nouveau jour sur l’histoirc de 
Tenedos, a la fin du quatorzieme siecie (i 58 i - i 584)· Comrae 
il n’en est fait presque aucune mention dans les histoires dc 
Vcnise, et qu’ils sont fort eurieux, nous croyons devoir en 
donner ici quelques extraits. Le traits dc paix, signe le 8 aout 
i 38 i a Turin, entre Venise et Genes, sert de base a tous ces 
documens. Dans ce traite on stipulait que Tile de Tenedos se- 
rait remise, dans i’espace de deux mois et demi par Venise, 
au comte dc Savoie; que toutes les villes, chateaux, palais, 
villas et maisons, et tout autre batiment, scraient rases par 
le comte aux frais de Venise. On convint d’unc amende dc
i5o,ooo florins d’or, qui devaient etre deposes en bourses 
rcmplics de pierres fines ayant celte valeur, dans l’espace dc 
cinquantc jours, dans une ou deux des villes litres de Bolognc, 
Florence, Pise et Ancone, et qui ne devaient etre rendus qu’a- 
pres l’execution du traite. Les Venitiens choisirent Florence, 
et d<$ja, le douzieme jour apres la ratification, on nomma , a 
Florence, des syndics pour la reception du gage stipule.

456



ET ECLAIRCISSEMENS.

I. Instrumentumprovisions fa c ta  per Commune Florentice, quod 
per Dominos Priorespossint constitui Syndici ad recipiendum 
depositumprofacto Tenedi. Anno i 3 8 i , 20 Aug. (Tom. V I, 
fol. 262.)

« In Dei nomine amen. Anno ab incarnatione Domini 
» Nostri Jesu Christi millesimo trecentesimo octuagesimo 
>* primo Ind. IV . die 20 Aug. consilio Domini Capitanei ct 
» populi Florentini mandate nobilis ct potentis militis D o- 
» mini Joannis de Acorimbonis de Sugubio Florentiae ho- 
>* norabilis Capitanei praconia convocatione campanaeque so- 
>* nitu in palatio populi Florentini'more solito congregato; 
» ct die vigesima tertia died mensis Augusti in consilio D o- 
>· mini Potestalis ct Communis Florentiae mandato nobilis 
» et potentis viri Joannis Corazia de Marchionibus montis 
» Slae. Mariae civitatis et communis Florentiae honorubilis Ρο
ή testatis praeconia convocatione campanaeque sonitu in pa- 
» latio dicti populi more solito congregato; et per ipsa jam 
.> dicta consilia ut praemiltilur in sufTicientibus numeris con- 
» gregato praesentibus volendbus ct consentientibus Magnificis 
» viris Dominis Prioribus artium et vexillifcro justitiae populi 
» et communis Florcntia; et observatis solennilalibus observari 
» debitis ct requisites secundum formam ordinum dicti populi 
»» et communis tolaliter approbata admissa et accepta fuit infra 
» scripta provisio (mandat) facta ct edita super infra scriptis 
» omnibus et singulis per diclos Dominos Priores ct vexillife- 
» rum ct-Confaloncrios socictatum populi ad duodecim bonos 
» viros communis Florentiae secundum formam et exigentiam 
* ordinum dicti communis ct infra proxime et immediate anno 
» data ct scripta. Et quod in his ct super his omnibus ct sin- 
>» gulis infra scriptis providetur, observetur, firmetur ct Cot et 
» Grmum ct stabilitum esse intclligatur ct sit in omnibus ct per 
» omnia prout et secundum quod in proxime ct immediate 
» in ipsa provisionc legilur, et habetur. Cujus quidem provi- 
» sionis tenor taligest videlicet. » (Suit le mandat.)
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II. Instrumentum contentationis factce per regimen Florentine 
quod depositum fu n d u m  per commune Vznetiarum pro facto 
Tencdi postquam fac tum  fu e r it, vel claves consignatce libera? 
dimittantur D no . D uci Venetiarum Anno  1381. Ind . I F ,  die 
3 A u g . (Tom. V I, fol. 265.)

Ce document contient la nomination des commissaires.

III. Instrumentum syndicatus seu Syndicorum constitutorum per 
Dominos Priores artium, vcxilliferum ju s  tit ice et communis 
Florentice et Confalonerios socictatum populi et duodecim bo~ 
nos viros communis Florentice ad recipiendum a Dno. Duce et 
communi Fenetiarum depositum ordinatum pro facto Tenedi 
anno 1381 23. A u g . (Tom. VI, fol. 268.)

Ce document contient la declaration des chefs des corps et 
metiers, du porte-drapeau de la justice, et de la communaut0 
de Florence, des gonfalonieri, des societes populaires et des 
douze preposes de la communaute, qu’ils acceptaient le gage 
depose par Vcnise, sous les conditions du traits.

IV . Instrumentum confessionis Syndicorum communis Florentice 
de receptione depositi pro demoliendo Tenedum anno 1381 6. 
S ep t. (Tom. V I, p. 273.)

Ce document est le recu des bourses des joyaux ( localia 
jaspidum , margaritarum, gemmarum} lapidum prceciosorum et 
perlarum , in auro et argento ligatorum ) remises aux syndics, 
dans l’eglise de Saint-Marc a Venise. La cession dc Tenedcs 
n’eut pas lieu dans l’espace de temps voulu, parce que le gou- 
verneur de File, Zanacbi Mudatio, s’y opposa les armes a la 
main, de sorte que les Venitiens se virent force's de lassieger 
par terre et par mer pendant plusieurs mois. Apres etre ren- 
treesous l’obcissance de la republique, File resta encore deux 
ans au pouvoir des Venitiens. Enfin, le 4 join i 383, le doge 
Veniero dclivra a Leonardo Dandolo et Petro Aymo de nou- 
veaux pleins-pouvoirs pour convenir de la demolition de tous 
les edifices dans File de Tenedos, avee le doge de G6nes ou scs
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pltnipotentiaires. Cette nouvelle convention fut signde a G6nes 
le 3 i aout i 585. Le i 4 novembre de la meme annee, le procu- 
rateur g£nois, Andreolo Maresealchi, se fit delivrer, par le no- 
taire imperial, un ecrit par lequel celui-ci declare que Mares- 
calchi avait fait raser, en vertu de la convention signec cntrc 
Venise et Genes, tous les batimens, et ce fut alors qu’on deli— 
vra a G6nes, a la date du 7 juillet i 384, le document suivant.

V. Insirumentum confessionis factcc per syndicum Januce de to- 
tali diruplione Tenedi. (Libro dei patti, T . IV , fol. 118.)

« In nomine Sanctae et Individu® Trinitatis. Amen. Anno 
» nativitatis Domini nostri Jesu Christi 1384 ind. VII. die 12
• mensis Februarii. Divinae Majestatis acceptat intuilus omnes-
• que mundanae leges gestientes jure regi clamant, atque dc- 
»· cus regentium suarum orbem exigit ut pacta et promissio- 
» nes polissime Sacramento contrahcntium roboratae adim- 
» pleantur juxta posse, ut exinde debita executione subsequuta 
» animi partium conquiescant. Hinc est, quod cum in pace 
» olim inter Serenis. Regalem Hung. Majestatem et domina- 
» tionera et commune Januensium et Patriarcliam Aquilegien- 
» sem et dominum Paduae colligatos et sequaccs suos ex una 
» parte et dominum ducem et commune Venctiarum ctsubdi- 
» tos et fideles ejue ex altera proxime celebrata continuatur 
» capitulum sive articulus bujus tenoris videlicet. Item fuit 
» actum inter dictas partes nominibus antediclis quod insula 
» de Tenedon cum omnibus et singulis castris, burgis, villis,
• locis, domibus, acdificiis et babitalionibus in eadem insula 
» existentibus cum ipsorum juribusct perlinentiis infra menses 
» duos cum dimidio proxime venturos in manibus praefati do- 
» mini Sabaudiae Comitisscu ejus certi vel ccrtornm nuntiorum 
» per Venetos libere relaxentur et expedianlur tenendo per
• eum vel ejus nuntios sumptihus commiinibus partium pra:- 
» dictarum. Qui siquidem dominus comes Sabaudiae do eadem
• insula, castris, burgis et aliis ipsorum perlinentiis per sc vel
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» alium seu alios certos mmtios possit facere prout suae fuerit 
» voluntatis. Acto tamen et in pactum expressum deducto pa- 
» liter et convento inter praefatos Dominos Sabaudiae Comitem 
» et Ambaxiatores Januae etiam de consensu et conscientia 
» dietorum syndicorum et Ambaxiatorum Venetorum, quod 
» omnia castra , aedificia, burgos, domos et habitationes quae- 
» cunque dictae insulae quandocunque placuerit, ipsis Domino 
» Duci et communitati Januensium ipse Dominus Sabaudiae 
» comes dirui et demoliri a summo usque deorsum totaliter 
» facere teneatur sumptibus tamen dicti communis Januae 
» sic et taliter quod nutiquam reedificari nec babitari valeat 
» ipse locus. Quam quidcm relaxionem et expeditionem dictae 
» insulae Tenedi et omnium praedictorum per praefatum Domi- 
» num ducem et commune Venetiarum eidcm Domino comiti 
» Sabaudiae libere et realiter ut praemiltitur facere infra tempus 
» praedictum solemniter promittunt dicti Syndici et Procura- 
» tores proeiati Domini ducis et communis Venetiarum syndi- 
» cario nomine ipsorum supradictis syndicis et procuratpribus 
» domini ducis et communis Januensium syndicario nomine 
» ipsorum recipientibus et facere et observare sub poena flo- 
» renorum cenlum quinquaginta millium boni auri et justi 
» ponderis, pro qua poena infra dies quinquaginta proxirae 
» ventures promittunt deponere penes unam ex communitati- 
» bus Bononiae, Florentiae, Pisarum ct Anchonae vel penes 
» duas ipsarum communitatum lot localia, quot quae cxistima- 
» buntur valcre dicta florenorum centum quinquaginta millia. 
» Quae quidcm localia penes unam vel ducis ex dictis commu- 
» nitatibus stare debcant usque ad dictum tempus quo dicta 
» restitutio Tenedi praefato domino Sabaudiae comiti fieri debet 
» ut supra. Et si dicta restitutio infra dictum tempus et ter- 
» minum facta fuerit debeant dicta localia praefatis Domino 
» Duci et communi Venetiarnm, vel eorum certo nuntio libere 
» et integre rcstitui atque reddi. Si vero infra dictum tempus 
» ct terminum dicta relaxalio et expeditio praedictorum Insulae 
» et locorum facta non fuerit ut praefertur ct casu dicta localia
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» praedictis Domino Duci ct communi Januae libcre per dictum 
» vcl dictos depositaries deboant expediri et tradi et p cense 
» praedicla; cedere in solutum. Quae quidem communiias vel 
» communitatcs penes quam vel quas dicta depositio fiat, vel 
» debeat vel debeant ad pra;dicla sc obligare solemniter cum 
» promissionibus ct juramentis quod praedicta facict et adim- 
» plebit non obstantibus quibuscunque repraesaliis, compensa- 
» tionibus, quaestionibus, querelis et caeteris vigore quorum 
» restitutio praedictorum localium ul praemittitur communi 
» Januae facienda posset aliqualiter impediri. Et tradita eodem 
» Domino Comiti aut ejus certis nuntiis vel nuntio possessionc 
» dictae insulae de Tenedon, eastrorumque , burgorum et per- 
» tinentiarum suarum dictae partes teneantur et debeant earum 
» ezpensis communibus tota ipsarum partium potentia prolc- 
» gere et defensare dictum Dominum Comitem et alios ibidem 
» ejus nomine deputandos ab omnibus et contra omnes qui 
» dictam insulam , castra, burgos vel pertinentias aut ibidem 
» pro dicto Domino Comite habilantes invadcrent seu alios 
» offendere praesumerent quo vis modo , et ipsa dominalio et 
» commune Vencliarum propter contradictionem Nobilis 
» viri Zanachi Mudatio tunc pro dicta dominatione et com* 
» muni Venetiarum Praesidis dicti Castri et loci Tenedi prodi- 
» torie ipsi suo dominio et communi Yenetiarum rebcllanlis 
» nequisset contenta in dicto capitulo sivc articulo sicut ordi- 
» natum cxistiterat adimplere. Et propterea per exercitum 
» ipsius domination! et communi Venetiarum navalem et ter- 
» restrem ipse locus Tenedi mensibus pluribus gravi obsidione 
» et duris impugnationibus debellalus tandem conversus ad 
» cor se ipsi suo dominio et communi Vencliarum subdidisset, 
» postcaque exinde nova pacta ct convcntioncs dependentes 
» ab articulo seu capitulo suprascripto inter ipsas domina- 
» tiones et communia Venetiarum ct Januae fuissent subsequutae 
»» sicut in instrumento infrascripto distinctius continctur, cujus 
» tenor sequitur ct est talis. In nomin'c Sancta; ct Individua: 
» Trinitatis Patris et Filii et Spiritus Sancti ct totius curia}
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» coelestis. Amen. Cum in pace novissime facta inter Illustrem 
» et Magnificum dominmn ducem et Commune Venetiarum 
» ex una parte, et Illustrem et Magnificum dominum dom· 
» ducem Januensium et populi defensorem consilium Antia- 
» norum et commune Januae cx altera parte per solemnes Am- 
» baxiatores et Syndicos partium praedictarum, de qua apparet 
» publicis instrumcntis cjusdcm tenoris scriptis et rogatis per 
» nos notarios infrascriptos M CCCLXXXI. die 8. mens. Aug. 
» contineatur inter eaeteros articulos continentias subsequentis. 
« Item fuit actum inter dictas partes nominibus antedictis, 
» quod Insula de Tenedo cum omnibus et singulis castris, 
» burgis, villis, domibus, oediGciis et babitationibus in eadem 
» insula existentibus cum ipsorum juribus et perlinentiis infra 
>> menses duos cum dimidio proxime venturos in manibus 
» preefati domini Sabaudiae Comitis seu ejus certi vel certorum 
» nuntiorum per Yenetos libere relaxentur et expediantur 
» tenenda per eum vel ejus nuntios sumptibus coramunibus 
» partium praedictarum. Qui siquideni dominus Comes Sabau- 
» disc de eadem insula castris , burgis, et aliis ipsorum perti- 
_» nentiis per se et alium seu alios certos ejus nuntios possit 
» facere prout suae fuerit voluntatis. Acto tameuet in pactum 
» expressum deducto pariter et eonvcnto inter praefatos domi- 
» nos Sabaudiae Comitem ct Ambaxiatores Januensium etiam 
» de consensu et conscientia dictorum Syndicorum et Ara- 
» baxiatorum Venetorum, quod omnia castra, aedificia, burgos, 
» domos etliabitationesquaecunque dictae insulae quandocunque 
» plaeuerit dictis domino Duci ct communi Januae, Ipse do- 
» minus Sabaudiae Comes dirui et demoliri a summo usque 
» dcorsum totaliter facere tenealur sumptibus tamen communis 
» Januae. Sic ctianj et taliter quod nunquam reaedificari nec 
» babitari valeat ipse locus. Quam quidem relaxioncm et expe- 
» ditionem dicloe insula? Tenedo et omnium praedictorum per 
r> praefatum dominum ducem et commune Venetiarum eidem 
» Domino Comiti libere et realiter ut praemittitur facere infra 
» lempus praedictum solemniter promittunt dicti Syndici et



η procuratores prafati domini dacis et communis Venetia- 
» rum syndicario nomine ipsorum supradiclis syndicis et pro-
• curatoribus doraini ducis ct communis Janu® syndicario 
» nomine ipsorum recipientibus, et faccre et observare sub 
» poena florenorum centum quinquaginta millium boni auri 
» et justi ponderis pro qua poena infra dies quinquaginta 
» proxime venturos promittunt deponere penes unam ex com- 
» munilatibus Bononi® , Florenti®, Fisarum et Anchon®, vel 
» penes duas ipsarum communitatum tot localia quod existi- 
» mabuntur valere dicta florenorum centum quinquaginta 
» millia. Quae quidem localia penes unam vel duas ex dictis 
» communitatibus stare debeant usque ad dictum tempus quo 
» dicta restitutio Tenedi praefato domino Sabaudi® comiti fieri 
» debet ut supra. Et si dicta restitutio infra dictum tempus et 
» terminum facta fuerit debent dicta localia praefatis Domino 
» Duci ct communi Venetiarum vel eorum ccrto nuntio libere 
» et integre restitui alquc reddi, si vero infra dictum tempus 
»» et terminum dicta relaxatio et expeditio pracdictorum insulae 
» et locorum facta non fuerit ut praefertur co casu dicta localia
• praedictis Domino Duci et communi Janu® libere per dictum 
» vel dictos depositaries debeant expediri et tradi et poenae 
» predict® cedere in solulum. Quae quidem communitas vel 
» communitates penes quam vel quas dicta depositio fieri dc~ 
a beat vel debeant ad praedicta sc obligare solemniter cum 
»» promissionibus et juramentis quod praedicta faciet et adim- 
» plebit non obslantibus quibuslibetrepraesaliis, compcnsatio- 
» nibus, quaeslionibus et qucrelis et caeteris vigore quorum 
a restitutio praedictorum localium ut pracmittitur communi 
m Janua* facienda posset aliqualitcr impediri. Et tradita eodem 
» domino Comiti aut ejus certis nuntiis vel nuntio possessione 
» diet® insula de Tcncdon castrorutnque burgorum et perti- 
» nentiarum suarum dictcc partes tencantur ct debeant earum 
a expensis communibus tota ipsarum parlium potentia prole- 
m gcre ct defense re dictum dominum Cornitem ct alios ibidem
• ejus nomine deputandos ab omnibus ct contra omnes, qui
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>► dictam insulam, caslra, burgos vel pcrtincntias, aut ibidem 
» pro dicto domino Comite babitantes inyaderent seu alios 
» offendere praesumerent quovis modo. » Prout superius sint 
» notata, cumque pro parte diclorum Illustris ac Magnifici 
)> domini domini Ducis et communis Vcnetiarum usque ad 
» praesentem non sit facta executio contentorum in dicto arti- 
» cu lo? quae executio praedictorum remansit ut asseritur pro 
» parte praefatorum Illustris et Magnifici ducis et communis 
» Venetiarum propter impedimentum praestitum Zanachium 
» Mudatio civem Venetiarum, tunc Castellanum dictiloci, seu 
» Insulae Tenedi pro diclis Illustri ac Magnifico domino duce 
» et commune Venetiarum qui tamquam proditor, utdicitur, 
» dictam insulam et castra rcbellavit et tenuit violenter contra 
» voluntatem dictorum Illustris et Magnifici domini ducis et 
» communis Venetiarum usque ad tempus recuperationis factae 
» per ipsum Illustrem ac Magnificum dominum dominum 
» ducem et commune Venetiarum; et cum cupiant praefati 
» Illustris et Magnificus dominus Dux et commune Venetia- 
» rum omnia et singula contcnta in dicto articulo dictae pacis 
» penitus adimplere et execution! mandare· Ea propter nobiles 
» et egregii viri Dominus Laurentius Dandulo, miles et pro- 
» curator Sancli M arci, et Dominus Petrus Aymo , Ambaxia- 
» tores et Syndici Illustris ac Magnifici Domini Domini An- 
» tonii Veniero dei gratia Venetiarum Ducis et communis 
» Venetiarum, liabentcs ad infra scripta et alia plenum et 
» sufficiens mandatum ut constat publico instrumento scripto 
» manu Leonardi de Anzolellis dc Venetiis Imperiali autoritate 
» notarii et ducatus Venet. scribse millesimo trecentesimo oc- 
» tuagesimo tertio ind. V I. die 4 mensis Junii cujus tenor de 
» verbo ad verbum est inferius insertus. Pro implemento et 
» efficaci observatione dicti articuli et contentorum in ipso 
» amputatis dispendiis et dilationibus quae possent evenire et 
» omni circuitu rejecto non obstantibus contentis in dicto 
» articulo dictae pacis sponte et ex certa scicntia non vi, non 
» dolo? nec aliquo juris ycl facti errore ducli, promiserunt
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» solemnitcr dictis Syndicario et ambaxiatorio nomine et no· 
» mine et vice dictorum Illustris ac Magnifici domini Ducis et 
» communis Venetiarum et omnium et singulorum Venetorum 
1» et dislrictualium communis Venet. Illustri et Magnifico do- 
» mino domino Leonardo de Muntaldo Dei gratia Januensium 
> duci et suo honorabili consilio dominorum Antianorum ac 
» officiis provisionis et monetae communis Januae quorum no- 
» mina sunt ut infra. Primo nomina Antianorum qui inter- 
» fuere : Janonus de Bosco loco Prioris, Petrus Marescalchus, 
» Matheus Maruffus, Angelus de S. Blasio, Sleplianus M o- 
» randus de Bergalio, Oppecinus de Cazana, Antonius de 
» Senanga, Petrus Cazanno, Antonius de Cortyna ; Bartholo- 
» maeus Borano de Vulluo, Dexerinus de Sancta Agnese, A l-  
»» bcrtus Pordonus de Pulcifera et Bartholomseus de Gasali 
» quondam Pambelli. Nomina officialium provisionis qui in - 
» terfuerunt, sunt liaec, videlicet: Franciscus de Ancona Prior, 
» Thomas dc IUionibus, Frid. de Pajanis, Jacobus Calatius,
• Da mianus Pezanus, ct nomina oflicialium demoneta, qui in- 
» terfuerunt sunt baec, videlicet : Nicolaus Becarius P rior, 
n Franciscus Embriacus, Daniel de Ccnturionibus, Antonius 
» de Nuce, Stephanus Calaneus, Petrus Cazanus ct Thomas 
*> Spinula, et ad cautcllam nobis jam dictis dotariisinfrascriptis
• lamquam publicis personis oflicio publico slipulantibus et 
» rccipientibus nomine cl vice communis Janu<e dirui destr'ui 
» et dcmolirc faccrc a summo usque deorsum expensis propriis 
»» sumptibus et laboribus ipsorum Illustris et Magnifici domini
• ducis et communis Vcnct. infra menses sex proxime ventures 
» omnia ct singula Castra, aedificia, burgos, domos ct habita- 
» tiones quascunque dicta; insulae Tcncdi, rcservato et firmo 
» manentc prout in capitulo dictae pacis superius inserto dis- 
>» ponitur perpetuo habitari vel rcaedificari non valcat ipse lo - 
» cus. Et versa vice praefoti Illustris et Magnificus Dominus 
» Dominus Dux Januarum et populi defensor, consilium An- 
» tianorum,et dicta oificia provisionis et monetae nomine ct vice
• communis Janus: acceptantes provisioncs praedictas eis ut

t. x. 3o
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n praefertur solemniter factas. Promiserunt solemniter nomine 
» et vice clicti communis Januae et omnium et singulorum Ja- 
» nuensium et districtualium suorum dictis syndicis et Am- 
» baxiatoribus dictorum Illustris et Magnifici domini domini 
» ducis et communis Venet. et ad cautellam nobis jam dictis 
» notariis infrascriptis tamquam publicis personis officio pu- 
» blico stipulantibus et recipientibus nomine et vice praefato- 
» rum Illustris et Magnifici Domini Domini Ducis et communis 
» Venet. syndicum ad dictum locum et insulam Tenedi mittere 
» cum pleno et sufficienti mandato qui intersit demolitioni et 
» diruptioni omnium praedictorum et de quibus supra fit men- 
» tio et qui syndicus dicta demolitione et diruptione facta 
». praedictorum et impletis supra promissis opere eteffectuet 
» infra tempus praedictum confiteatur et confiteri debeat per- 
» sonae legilimae si quae fuerit nomine et vice dictorum Illustris 
» et Magnifici Domini Ducis et communis Venet. dictam demo- 
» litionem et diruptionem praedictorum in dicto articulo con- 
» tentorum factam fuisse? et ipsa contcnta in dicto articulo 
» execution! mandata pro parte dictorum Illustris et Magnifici 
» Domini Ducis et communis Venet. per publicum instrumen- 
» turn inde conficiendum cum solemnitate, cautellis et clau- 
» sulis opportunis. Et quod postquam omnia et singula in prae- 
» senti instrumento per dictos syndicos et Ambaxiatores pro,- 
» rnissa ut supra fuerunt opere adimpleta infra dictum tempus 
» et omnia et singula dicta castra, aedificia, burgi, domus et 
» babitationes quaecunque dictae insulae dirupta, demolita et 
» destructa prout superius et exprcssum et de praedictis obser- 
» vatis et adimpletis notitiamcertam et indubitatam babuerint 
» praefati Illustris et Magnificus dux Januarum et Consilium et 
» officia praedicta communis Januae praedictum publicum in- 
» strumentum rogandum et conficiendum de dictis demoli- 
» tione et diruptione a dicto Syndico ad dictam insulam ut 
» praemittiiur transmittendo vel alio modo legitimo ipsi illus- 
» tris.ct magnificus Dominus Dux Januarum consilium Antia-, 
» norum et officia provisionis ct monetae nomine et vice dielae



ν communis J^nuse quietabunt et liberabunt et absolvfent f>fse- 
» dictos illuslrem et magnificum dominum ducem ct commiinfe 
» Venet. per publicum instrumentum cum solemnitalibus, cail- 
m tellis et dlausuhs opportunis et consuetis a quibuscunque db- 
» ligationibus quibus dicti illustris et magnificus Dominus 
» Dux et commune Venet. Veneti et districtuales sui fuissent 
» vel forent obligati vel aslricti quantum est duntaxat pro dictd 
» articulo Tenedi superius inserto et pro poena seu pcenis ad- 
» jecta vel adjcctis pro dicto capitulo cum omnibus accessoriis
• et sequellis suis ad dictum capitulum Tenedi perlinentibus.
» Et instrumentum sivc instrumenta absolutionis, quietationis 
» et liberationis praedietorum eisdem fieri facient et mandabuntt 
» Nec non absolvent, quietabunt ct liberabunt habita ndtitid
• et indubitata scientia dc diruptione et demolitione praedicti$ 
» praemissorum ut supra per publicum instrumentum cotifi* 
» cicndum ut supra vel alio modo lcgitimo commune FlorentiaS 
» et omncs et singulos Florentinos et districtuales communis 
» Florentiae ab omnibus et singulis obligationibus et confessid- 
» nibus dcpositorum, quibus dictum commune Florentiae, Flo- 
» rentihi et districtuales sui fuissent vel forent obligati vel 
» astricti dicto communi Januae in observationc vel pro ob'ser- 
» vatione dicti articuli Tenedi superius inserti et vigorc et
• juxta seriem et tenorem publicorum inslrumentorum inde 
» confeetorum ct ab omnibus pcenis in quas propter dictos con- 
» tractus vel occasione eorum vel contentorum in eis quomo- 
n dolibct incurrissent et ipsa instrumenta cassabunt et aftnulia- 
» bunt nec non omnes promissiones, obligation's ct conven- 
>· tiones postea initas ac factas inter dictum commune Januae ct 
» Ambaxiatorcs communis Florentiae, nomine et vice dicti 
» communis Florentiae et per ipsum commune Florentiae ap- 
» probatas; de quibus promissionibus, obligationibus et con- 
» ventionibus apparet publieis instrumentis ojusdem tenoris1 
» scriptis manu quondam Baldefalis de Pineto notarii ct tdne
• dicti communis Januae Cancellarii et Micbaelis Bonojuncfa; 
» de Sancto Geminiano civis Florentini notarii publici A. Do-
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» mini a nativitate ejusdem 1383 ind. V . secundum cursum et 
» ritum Januae ct A. D. ab ejusdem incarnatione i 382 ind VI* 
9 secundum cursum et ritum civitatis Florentiae die 9,1. Januarii 
» cassabunt et annullabunt. Et ipsum commune Florentise ab 
» ipsis absolvent et liberabunt et revocabunt et removebunt 
>» omnes et singulas novitates factas Florentinis et communi 
» Florentiae seu contra eos occasione non factae executionis 
» contentorum in dicto articulo dictae pacis. Et solvent et resti-
* tuent dictis Florentinis et communi Florentiae omnia et sin- 
» gula intromissa seu sequestrata de bonis ipsorum Florenti- 
» norum seu districlualium suorum per ipsos illustrem et ma- 
» gnificum Dominum Ducem Januae et consilium Antianorum 
w et commune Januae seu de ipsorum mandato occasione prae- 
» dicta; ac omnia et singula data, soluta, vel obligata dicta 
» occasione per dictum commune Florentiae Florentines et dis- 
» trictuales suos vel alium seu alios pro eis dicto communi Ja- 
» nuae in scriptis banchorum seu bonis compararum, seu alio 
» quovis modo, quae ascendunt ad summam florenorura quin- 
» quaginta millium salvo jure calculi reddent et restituent. Ac 
» etiam omnia et singula danda et solvenda vel obliganda dicta 
9 occasione si dari, solvi et obligari contigerit dicto communi
* Januae per diciosFlorentinos vel alium seu alios pro eis usque 
» ad tempus habifae cerlae et indubitatae notitiae de diruptione 
9 et demolitione pro dictis ut supra dictis communi Florentiae 
» Florentinis et dislrictualibussuis, illis videlicet quibus debe- 
» bunt restitui aut facient aut curabunt cum effectu quod dicti 
9 Florentini et commune Florentiae erunt conventi. Et ex nunc
* prout ex tunc diruptis et demolitis dictis castris, aedificiis, bur- 
»gis, domibus et habitationibus quibuscunque dictae insulae 
» Tenedi et infra tempus supradictum et omnibus et singulis 
9 suprapromissis impletis opere et effectu et non aliternec alio 
9 modo* Et de ipsis diruptionibus et demolitionibus et imple- 
» mentis habita indubitata et certa scientia ut supra per dictos 
» illustrem et mognificum dominum Ducem Januarum et suum 
» consilium dictus illustris et magnificus dominus Dux Janua-
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• rum et consilium Antianorumetofficia provisionis et monetae 
» pnedicta quietant, liberant et absolvunt dictos syndicos et 
» Ambaxiatores recipientes nomine et vice dictorum illustriset 
» magnifici domini Ducis et communis Yenet. Venetorum ct 
» dislrictualium suorum ct nos infra scriptos notarios tamquam 
» publicas personas recipientes nomine et vice dictorum com·
» munis Florentine Florentines et districtuales dicti communis 
» Florentine dc omnibus ct singulis supradictis. Acto expresse 
» ct solemniter inter dictas partes convento in principio, me- 
» dio et fine praesentis instrument!, et qualibet parte ipsius 
» quod illustris et magnificus Dominus Dux et commune Venet.
» non implevcrint supra dicta promissa per dictos suos syn- 
» dicos et ambaxiatores et infra tempus ut supra prnefixum seu 
» non fccerint infra dictum tempus dirui et demoliri supra- 
» dicta prout superius est expressum. Ipsi illustris et magni- 
» ficus dominus Dux et com. Yenet. Yeneti et districtuales 
» dicti communis non possintse juvare in aliquo beneficio seu 
» jure, quod eis qunesitum dicerelur vigore praesentis instru- 
» menti nec ubi possint aliquibus contends in praesenti instru- 
» mento. Et simili modo si prnefati illustris ct magnificus do
it minus Dux Januae ct suum consilium (Antianorum) et officia 
>» praedictae provisionis et monetae nomine et vice communis 
» Januae non impleverint et observaverint quae promiserunt 
» ut supra non possint se juvare in aliquo beneficio seu jure 
» quod eis dicerctur quaesitum vigore praesentis instrumenli, 
» nec uti aliquibus in praesenti instrumento contentis. Sed 
> quoad partem qnae non observaverint ut supra ct respectu 
» ipsius partis non observantis praesens inslrumentum et omnia
• et singula in ipso contenla in quantum favorem partis non
• observantis concernere vidcretur pro infcctis habeantur prae- 
» senti instrumento ct omnibus contentis in co firmis manenti- 
» bus quoad partem observantem ct in favorem ipsius et contra 
m ipsain partem quae in observatione deficcrct seu defecisse 
» vidcretur. Quae omnia et singula supra dicta ct infra scripta 
» diets partes, nominibus quibus supra solemniter promise-
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>> runt sibi inviccm et vicissim solemnibus stipulationibus, hinc 
» incle iutervenientibus et nobis notariis infrascriptis ut pu^ 
», blicis personis officio publico stipulantibus et recipientibus 
». nominibus, quibus supra firma et rata habere et tenere, at- 
» tenderc et ofiservare et adimplere omnis juris vel facti excep- 
» tionp remota, et in nullo contrafacere vel contravenire ali- 
» rationc? modo, causa vel ingenio, qua? dici vel excogi- 
» tari possint de jure vel de facto sub ypotlieca et obligatione 
» omnium bonorum pradictorum communium et partium prae- 
» dictarum praesentium et futurarum et refectione damnorum 
» interesse et expansarum litis et extra. Renuntiantes excep- 
» tioni doli, condilioni sine causa, vel ex injusta causa , in 
» factum actioni et omni alio jure legum et statutorum auxilio 
» et beneficio et cuilibet legi dicenti generalem renuntiatio- 
» nem non valcre quibus diet# partes vel altera earum contra 
» pnedicta vel eorum aliquod possent aliqualiter se tueri. 
» Mandantes diet# paries de pradictis fieri et confici deberc 
» publica instrumenta ejusdem continentise et tenoris per Βο
ή nioannem de Brixariis civem Venetiarum notarium et scri- 
» bam dictorum dominorum Ambaxiatorum et per me Anto- 
» tonium deCredentia notarium et dictorum magnifici domini 
» Ducis et Consilii et communis Januae Cancellarium infra- 
» scriptum. Tenor autem syndicatus prsedictorum dominorum 
» Ambaxiatorum et Syndicorum Illustris et Magnifici domini 
» ducis et communis Yenetiarum sequitur in bac forma. In 
» Christi nomine Amen. A. nat. ejusdem 1383 ind. YI. die 
» Jovis 4 · Junii. Illustris et excelsus dominus dominus Ant. 
» Yencrius dei gratia dux Venetiarum una cum suis consiliis 
m minori, rogatorum, quadraginta et zontae ad infrascripta et 

alia exei'cenda specialiter deputatus ad sonum campanae et 
» voce praeconia more solito vocatis et congregatis. Et ipsa 
» Consilia una cum ipso domino duce unanimiter et coneor- 
» diter nomine discrepante per se et suecessores suos nomine 
» ct vice communis Venetiarum omnibus modis jure et forma 
» et causa quibus melius potuere fecerunt, constituerunt, erea-
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» vcnint et ordinaverunt suos et dicti communis Venetiaruin
• Syndicos, adores, procuratores legitimos et negotioruro ges- 
» tores et quidquid amplius esse et dici possunt. Nobiles et
• sapientes viros dominos Leonardum Dandulo militem prb-
• curatorem Sancti Marci, et Petrum Aymo honorabiles civeg 
» et Ambaxiatores suos absentee tamquam praesentes et ulrUfn- 
» que eorum in solidum ita quod occupatio, conditio potior'
• non existat; sed quod ipsi vel alter eorum inceperint, alter 
» possit prosequi et finire in omnibus eorum et communis V e- 
» netiarum causis, litibus, controversiis et querelis civilibus et 
» criminalibus, praesentibus et futuris specialiter ad tractan- 
m dam, convcnicndum, paciscendum, transigendum, ac trac- 
» tatus, conventiones, pacta et transactiones iniendum, fa- 
» cicndura et firmandum cum excclso Illustri domino domino: 
» Leonardo de Montaldo Dei gratia duce Januensium ejusque 
» nobili consilio seu syndicis, tractationibus et sapientibus
• deputalis seu deputandis per magnificentiam suam tam super 
» facto insulae Tencdi et castrorum, burgorum, fortaliciorum, 
» et locorum ipsius insulae Tencdi quam super omnibus et 
» singulis capitulis insertis et contends in contractu pacis fir- 
» mats et Deo auctore perpetuo duraturae inter Ambaxiatores
• et Syndicos praefatorum domini Ducis ct communis Januae
• seu agentes pro eis ex una parte, et Ambaxiatores et Syn- 
» dicos praelibatorum domini Ducis et communis Yenet. seu 
» agentes pro eis ex altera A. Domini i83 i die 8. Augusti in 
» Taurino, quam etiam super connexis pertinentibus et de- 
» pendentibus ct ipsa pace, quam etiam super aliis quibuscun- 
» que rebus et negotiis quae dictis syndicis vel alteri eorufti 
» videbuntur. Et ad faciendum ct recipiendum ixncm, remis- 
» sionem et liberationcm ct pactum de ulterius non petendo 
« cartas et instrumenta quaccunque rogandum, faciendum et 
» recipiendum cum illis pactis, convcntionibus, termini’s, pro· 
» missionibus, obligationibus, stipulationibus, juramenti prae- 
» stationibus, poenarum adjectionibus, renuntiationibus, rail· 
*r tcUis et clausulis opportunis tam de jure, quam ct ioitsuc-’
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» tudine, et quae dietis syndicis vel alteri eorum videbuntur et 
» ad obligandum bona communis \enet. et in animabus prae- 
» fati domini Ducis et singularium personarum communis 
» Venet. jurandum. Et gcneraliter ad omnia alia et singula 
» gerendum , faciendum , procurandum et firmandum , quae 
» in praedictis et singulis et in dependentibus et connexis et 
» prorsus extraneis necessaria fuerint et opportuna, etiam si 
» talia forent, quae mandatum exigerent speciale, et quae ipsi- 
» met constituentes facere possent si interessent, dantes et con- 
» cedentes dictis eorum syndicis et procuratoribus et utrique 
» eorum in solidum in praedictis et circa praedicta et in depen- 
» denlibus et connexis et prorsus extraneis plenum liberum et 
» generale non datum ac etiam spcciale ubi exigelur cum 
» plena , libera et gcncrali administratione et potestate. Ac 
» protnittentes firma rata et grata perpetuo habere, tenere 
» attendcre et observare omnia ct singula quae dicli eorum 
>> syndici et procurators vel alter eorum in praedictis et sin- 
» gulis et dependentibus et connexis ct prorsus extraneis pro- 
» mittenda et facienda duxerint, et firmanda, et non contrafa- 
» cere vel venire sub obligatione et ypotbeca omnium bono- 
» rum communis Venet., mobilium et immebilium praesentium 
» et futurorum. Actum Ycnetiis in palatio Ducali Prasentibus 
» nobili ct sapienti viro Domino Iiapbayno de Caresinis no- 
» bili Cancellario communi Venet. ac providis et circumspectis 
» viris Ser. Joanne Vido, Ser. Petro quondam , Ser. Jacopini 
>» deRubcis, Scr. Giulclmo quondam, Ser. Philippi notarii et 
» Ser. Giulclmo a Vincentiis omnibus ducatus Venet. notariis 
» testibus ad praemissa vocatis specialiler et rogalis et aliis. In 
» pracmissorum autem fidem et evidentiam pleniorem prsefatus 
» inclytus dominus Dux praesens instrumentum syndicatus fieri 
» mandavit et bulla sua plumbea pendente muniri. Ego Leo- 
» nardus de Anzolellis de Venetiis Imperiali autoritale notarius 
» et ducatus Venet. scriba suprascriptis omnibus et singulis 
» praesens fui et ea de mandato praefati inclyti domini Ducis 
» scrips! et publicavi rogatus. Acta sunt praedicta Januae in
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«> Sala superiori magna palatii Ducalis communis Janu® Anno 
» Dominic* Nativitatis millesimo trecentesimo octuagesimo 
» tertio indictione quinta secundum cursum Januae, sexta vero 
» secundum cursum Venet. die Jovis XIII. Augusti in vespe- 
» ris. Praescntibus Joanne de Centurionibus quondam Ruffi, 
» Battista Lomelino filio Neapoleonis, Quirado Salvage quon- 
» dam Georjii, Serleone Locavelium civibus Januae, Conrado 
» Marzano ct Raphaele de Grefio notariis et Gommuni Januae 
» cancellariis testibus ad praedicta vocatis specialiter etrogatis. 
»» Ego Antonius de Crcdentia quondam Conradi publicus Im - 
» periali auctoritate not a ri us et praefatorum magniGci do mini 
» Ducis Januarum Consilii Antianorum et communis Januae 
» Cancellarius praedictis omnibus presens fui et una cum su- 
» prascripto Bonioannc de Brixariis praedictum instrumentum 
> rogatus composui et scripsi tamen aliis variis agilibus occu-
• patus peralium cxtrahi feci, extractumque vidi, legi, coi’rexi 
» et dijigcntcr auscultavi una cum dicto Bonioanne cum au-
• tcnlico et originali scripto inanu mea et quia utrumque con- 
» cordare inveni me subscripsi meumque signum apposui con- 
» suctum pro pleniore robore ct testimonio praemissarum. Un- 
» decumque Dominus Dux seu dominatio et Commune Venet. 
» nitentcs semper sequi suorurn predecessorum vestigia vo- 
» lentes carere posselenus fide cuilibet de promissis legerunt, 
» miserunt et specialiter conslitucrunt cgregios et sapientcs 
» viros Doininum Pbilippum Pisani suum honorabilcm Capi-
• tanum Gulphi, Doininutnquc Joannem Memo honorabilcm
• suumCapitanum Tenedi suprascripti, atquc Antonium Dar- 
>» duyno honorabilcm suum provisorem ibidem in unum Col-
• legium cui ipse dominus Dux, dominatio et commune Venet. 
» conimiscrit, injunxerit et mandavcrit praedicta omnia et sin- 
» gula contenta et promissa in instrumento et conventione 
» supradictis adimplcnda ct cfiectualitcr exequenda sicut su- 
» perius clarius sunt expressa. Quae omnia et singula ipsi tres
• doinini collegii suprascripti diligentia solerti ct continuato 
» lab ore non parvo tantum procuravcrint, instituerint et solli-

ET ECLA1RCISSEMENS.



NOTES

» citaverint circa ipsa sibi commissa quod ad linalem effectum 
» et complementum debitum suum sunt deducta. lta et taliler 
» quod de castris, burgis, aedificiis, domibus, habitationibus 
» quibuscumque, quae construeta, sita et fandata sunt in hac 
» insula Tcnedi suprascripta prout ut sicuti fieri debet et juxta 
» formam et continentiam promissionis praefatae nihil restat 
» quod non sit diruptum, demolitum, funditus eversum et to- 
» taliter devastatum a summo usque deorsum sicut clare con- 
» spexikdiruique vidit oculata fide providus et discretus vir 
» Dominus Andreolus Mareschalcus certus nuntius et syndicus 
» sui domini Ducis et communis Januae ad hoc missus et per 
» ipsum dominum ducem et commune Januae specialiter desti- 
» natus et sicut omnibus aliis praedicta cernentibus est noto- 
» rium et publice manifestum. Idcirco nunc idem Dominus 
» Andreolus Mareschalcus tamquam Syndicus, actor, pro- 
» curator et certus nuntius Illustris et Magnifici domini do- 
» mini Leonardi dc Montaldo Dei gratia Ducis Januae etpo- 
» puli defensoris sicque consilii X V  Sapientium Antianorum, 
» ac ofiiciorum provisionis et monetae communis Januae sicut 
» patet publico Instrumento quod et oautellam inferius inse- 
» rctur per quod ipse syndicus et procurator habet plenum 
» etspeciale ac generale mandatum ad haec omnia et alia perai- 
» genda sicut in eodem instrumento plenius legitur contineri 
» et vice et nomine syndicario et procuratorio praedicti sui 
» domini Ducis et communitatis Januae et successorum suorum 
» sponte et ex certa scientia ct non errore vel alia caussa. ductus 
» sed nisi tantum ad veritatis confirmationem et certitudinem 
» rei gestae estimans, confidens et contentans praedicta omnia 
» et singula quae de dejectione, demolilione et dcstructione 
» Tenedi et suorum castrorum, arcis, burgorum, domorum et 
» aliorum aedificiorum et habitationum insulae pnedictae su- 
» perius sunt narrata esse sic vera et publice manifesta clare 
» discernens et oculata fide conspiciens dejectionum ruinam 
» et destructionem eorumdem totaliter factam esse et secun- 
* dum continentiam et formam promissionis et conventionis
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n predicts superius memorata esse complecta opcre et effec- 
» tualiter consummata. Yolensque suae conscienciae debitum 
» exsolvere et dictorum sui domini Ducis et communi Januae 
ii intentionem sicut et sibi injunctum et expresse commissum 
» per formam sui syndicatus praedicti inferius annolandi sponte 
» confessus fuit et fecit praedictis egregiis et potentibus viris 
» domino Pliilippo Pisani et Joanni Memo atque Antonio Dar* 
» duyno scilicet collegii Tenedi suprascriplo ibidem praesen- 
» tibus et vice et nomine illustris ct excelsi domini domini
• Antonii Venerio Dei gratia inclyti Ducis Yenet. ejusque 
» consilii, communis fidelium et subditorum suorum et succes-
• sorum eorum requirentibus, acceptantibus et recipientibus 
» et ad cautellam nobis notariis infrascriptis tamquam in pu- 
n blicis personis officio suo stipulantibus ct recipientibus no-
• mine et vice dictorum domini ducis et communis et fidelium 
» Venet. et successorum suorum certam et indubitatam con- 
9 fessionem de praedictis diruptionibus, destruclionibus et de- 
9 molitionibus omnium castri, arcis, burgorum, domorum, 
9 aedificiorumet habitationum quaecunque dictae insulae Tenedi 
9 praedicti jam dejectorum et dejectarum et totaliter destruc- 
9 torum jussu et mandato praefati domini domini Antonii Ve
il nerio Dei gratia D ucis, consilii et communis Yenet· seu prae- 
& dictorum cgregiorum virorum collegii sui Tenedi supra- 
9 scripti suorum nuntiorum constitutorum ad prxdicta quae 
9 jam sunt adimpleta opcre et effectualilcr consummata secun- 
9 dum formam et continentiam promissionis praefatae, quia
• nihil restat de praedictis quae ipsa dominatio et commune 
® Yenet. tenetur facere praefatac dominationi et communi Ja- 
» nuensium per tenorem et vigorem promissionis mcmoralas 
u de dicta destructione ct dejectione Tenedi et suorum omnium 
9 castri, burgorum, domorum et habitationum suarum et to
il tius insulae suae quod non sit infra tempus et terminum sex 
9 mensium in die to promissionis instrumento superius anno-
• tato contenta totaliter adimpletum. Quam confessionem et
• omnia et singula euprascripta ct in hoe contractu irnerta
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» promisit solemniter idem Dominus Andreolus Syndicus actor 
» et procurator suprascriptus, syndicario, actorio et procura- 
» torio nomine antedicto et solemni stipulatione interventa 
» coovenit, perpetua, firma, rata atque grata habere et lenere 
» et in nullo contrafacere vel contravenire per se vel alium 
» seu alios aliqua ratione, caussa, modo, colore, forma vel 
» ingenio, quae dici vel excogitari possit dc jure vel de facto 
» sub poena contenla in capitulo seu articulo pacis praefatae 
» supcrius annotatoe, quae poena totiens committatur et exigi 
» possit, quotiens contrafactuin fuerit praediclis seu aliquibus 
» praemissorum et refeclione omnium damnorum interesse et 
» expansarum litis et extra quae poena soluta vel non, et ipsis 
» damnis expensis et interesse refectis et cxsarcitis vel non et 
» semel, vel pluries niliilominus praesens confessionis instru- 
» mcntum et omnia et singula in ipso contenta in sua perpctua 
» maneant firmitate, pro quibus omnibus sic perpetualiter 
n obscrvandis, idem Syndicus nomine suprascripto obligavit 
» omnia bona dieti communis Januae et subditorum suorum 
» praesentia et futura. Renuntians ad cautellam idem syndicus 
» et procurator nomine antedicto exceptioni doli, conditioni 
» sine caussa vel ex injusta causa, in factum actioni, exceptio- 
» nique per quam possit dici praesentem contractual non sic 
» vel aliter celebratum fore,, et omni alii legum auxilio ac 
» omnibus cxceptionibus et legibus tarn communibus quam 
» municipalibus, consuetudinibus et ordinamentis cujuscun- 
» que regionis, provincial, civilatis, terrae et loci, legique cui- 
» libet dicenti generalem renunciationem non valere et gene- 
» raliter omnibus aliis cxceptionibus et singulariter cunclis et 
» singulis auxiliis, juvaminibus, beneficiis et favoribus univer- 
» sis per quos quas vel quae posset praediclis vel alicui praedic- 
» torum objici modo quolibet excipi vel opponi. Mandans 
» etiam denique mihi nolario infrascripto et aliis infrascriptis 
» notariis simul mecum de hoc instrumento semel ct pluries 
» ad sensum cujuslibet sapientis dicti domini Ducis et com- 
» munis Yenet. dictando ct non mutata tamen sententia perfi-
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• ciendo, rogatus qua ten us de his faciam omim et plura con» 
» sona instrumenta quoticns vel ipsi a pradictis partibus et 
» earum quolibet requisilus. Tenor vero syndicatus ipsius do- 
■  mini Andreoli scquitur in haec verba : In nomine Domini 
» Amen. Illustris et Magnificus dominus dux Leonardus de 
» Montaldo Dei gratia Dux Januensium et populi defensor in 
» praesentia, consilio, voluntate el consensu sui consilii X V  
» Sapientium, Antianorum , et oiGciorum provisionis et mo- 
m netae communis Januae, et dicta consilium Antianorum, et
• officia provisionis et monetae in praesentia, auctoritate et de- 
» creto praefati illustris et magnifici domiui domini ducis. In 
n quibus consilio et officio interfuerunt legitimi et sufficientes 
» numeri ipsorura Consiliariorum et officialium ct quorum An- 
» tianorum nomina sunt haec : Dominus Benedictus et Viali 
» jurisperitus, Prior, Petrus Marescalchus, Mathaeus Maruffus, 
» Janonus de Bosco, Angelus de S. Blasio, Stephanus M o- 
» randus de Bargalio, Petrus Chozatius, Barlholomaeus Bezanus 
» de Vulturio, Dcxerinus de Sancta Agnetc, Jacobus de Cam- 
» pofregoso , Barlholomaeus de Casali, Obertus Bordonus de 
w Sancto Pclro Arena;, Oppecinus de Cazana tabernarius et 
» Antonius de Castagna magister Anthelmi. Et nomina officia-
• lium provisionis qui interfuerunt sunt haec : Franciscus de
• Ancona Prior, Thomas de. lllionibus, Jacobus Gallatius de 
» Struppa, Fagnanus Pezonus et Antonius Justinianus olim 
» longus. Ac officialium de Moneta communis qui interfue- 
» runt nomina sunt haec : Andrcolus de Vevaldis Prior, An- 
» tonius de Ollcda Spctiarius, Johannes de Travi, Gregorius
• Squarzaficus, Raphael de Reza, lllarius Lecavallum et An- 
» saldus Justinianus, nomine et vice communis Januae ct pro 
» ipso communi omnia via, jure,-modo et forma, quibus me- 
» lius polucrunt et possunt ex potestate et Baglia cisdcm Illus— 
» tn et Magnifico domino domino Duci Consilio ct officiis 
» concessa et attribute conjunctim vel divisim fecerunt, con- 
» stituerunt, creaverunt ct ordinaverunt eorum nomine et vice
• communis Janua: ct dicti communis Januae ad insulam dc
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NOTES

» T e n e d o n  p a rt iu m  R om anise et ad p e te n d u m  e l  r e q u ir e n d u m  

» a D o m in is  C a p ita n e o  et o ffic ia lib u s I l lu str is  et  M a g n if ic i  

» d o m in i d o m in i D u c is  e l  co m m u n is  V e n e t .  d iru p t io n e m  et 

» d e m o lit io n e m  o m n iu m  ca stro ru in , aedificiorum , b u r g o r u m , 

» d o m o r u m  et b a b ita t io n u m  q u a r u m c u n q u e  s ito ru n i et sita- 

)> ru m  in d ic ta  in su la  de T e n e d o n  p r o u t  et s icu t  fieri d e b et et  

» praefatus illu stris  et m a g n if ic u s  d o m in u s  d o m in u s  D u x  et 

» c o m m u n e  V e n e t .  seu n o b ile s  et sapientes v i r i  d o m in i L e o -  

» n a rd u s  D a n d u lo  M ile s  et P e tr u s  A y m o  S y n d ic i  e t  p r o c u ra -  

υ tores praefati i l lu str is  et M a g n if ic i  d o m in i d o m in i  D u c is  et  

» co m m u n is  V e n e t .  ipsis I l lu s tr i  e t  m a g n if ic o  d o m in o  d o m in o  

» D u c i  Januae con siliis  et officiis n o m in e  et v ic e  co m m u n is  

» Januae re c ip ie n tib u s  so lem niter facere  p ro m ise ru n t secu n d u m  

fo rm a m  d u o r u in  p u b l i c o r u m  in s tr u m e n to r u m  e j u s d e m t e -  

» n o ris  s c r ip to ru m  et ro g a to ru m , u n iu s  v id e l ic e t  m a n u  B o n i -  

9 van is  de B risc ia r iis  c o m m . V e n e t .  n o t a r i i ,  et a lteriu s  m a n u  

» A n t o n i i  de C r e d e n lia  n o ta r ii  et C a n c e l la r i i  c o m m u n is  Januae, 

» A n n o  1 383  d ie  X I I I .  mensis praesentis A u g u s t i .  E t  ad  in t e -  

» ressen d u m  et ex isten d u m  proesenti d e m o lit io n i  et d ir u p t io n i  

» d ic t i  castri T e n c d i  et o m n iu m  et s in g u lo ru m  praedictorum  

» de q u ib u s  in d ic t is  in s tr u m e n t s  fit m en tio . E t  ad c o n fite n d u m  

» personae le g it im o  n o m in e  et v ic e  proefatorum illu str is  et m a -  

» g n if ic i  d o m in i d o m in i D u c is  et com m u n is V e n e t .  d ictam  d e -  

» m o lit io n e m  et d ir u p t io n e m  praedictorum  lo e o r u m  in  d ictis  

» in s t r u m e n t s  c o n te n to ru m  facta m  fuisse et ipsa o m n ia  et s in · 

» g u la  in d ictis  in s tr u m e n t s  c o n te n ta  e tp r o m is s a  p e r  praefatos 

» i l lu stre m  ac m a g n if ic u m  d o m in u m  d o m in u m  D u c e m  et com - 

» m u n e  V e n e t .  seu p ro  ejus p arte  et m a n d a to  extitisse e x e c u ·

» t io n i  rn a n d a ta , eo casu q u o  ip sa  d em olitio  e t  d iru p tio  facta  

» fu e r it  et e x e c u t io n i  m a n d a ta  et im pleta  in  dictis  in s tr u m e n ts  

» c o n te n ta  o p e re  et effectu  et in fra  te m p o ra  in ipsis in s tr u -  

» m entis c o n te n ta .  E t  ad fieri facien d u m  de praedictis p u b l ic u m  

» in s tru m e n tu m  c u m  s o le m n ita t ib u s ,  caulellis  et c la u su lis  o p -  

» p o r tu n is .  E t  d e m u m  g e n e ra lite r  ad  om nia et s in g u la  fac ie n -  

» d u m , c o n f ite n d u m , p ro m itte n d u m  et e x ig e n d u m  quae Syn-
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• dicus ipsorum illustris ct magnifici demini domini Ducis
• Janus et consiliiex forma dictorum instrumentorum facere 
» tenebatur et debebat, et prout in ipsis instrumentis fit men- 
» tio. Dantes dicto nomine et concedcntes dicto syndico, ac- 
» tori, et procuratori in prsdictis et circa praedicta et in qui-
• buscunque dependentibus, incidentibus, emergentibus, ac- 
» cessoriis et connexis prsdictis et a prsdictis ct cuilibet et
• quolibet prsdictorum, plenum, liberum et generate manda- 
» turn cum plena, libera ct generali administratione. Promit- 
» tentes dicto nomine mihi notario infrascripto tamquam pu- 
» blics persons officio publico slipulanti et recipienti nomine
• et vice omnium et singulorum, quorum interest, intererit vel 
» inter esse poterit se dicto nomine perpetuo babituros ratum, 
» gratum et firmum quidquid et quantum per dictum Syndi- 
» cum et procuratorem ipsorum in prsdictis et circa praedicta 
» et dependentibus, incidentibus, emergentibus, accessoriis et
• connexis prsdictis et a prsdictis et cuilibet et quolibet et
• prsdictorum actum, gestum, factum sive procuratum fuerit 
» sub ypotbeca et obligatione bonorum dicli communis Janus 
» prsscntium et futurorum illorum scilicet qus ex forma sta> 
» tutorum, regularum ct ordinamentorum communis Janus 
» obligari non jprohibentur. Et voluerunt dicto nomine prs- 
» sens mandatum dura re debere usque ad menses octo proxi- 
» mos venturos. Actum Janus in Tcrracia Palatii ducalis com- 
» munis Janus ubi dicli communis consilia cclcbrantur. Anno 
» Domini nativitatis 1383 ind. V. secundum cursum Janus
• die ultima Augusti paulo post tertiam, prssentibus testibus 
» ad hsc vocatis ct rogatis : Conruado Mazano ct Pctro dc Ba~
• gralio nolariis et Cancellarii communis Janus, ct Antonio 
» dc Crcdcntia notario, et canccllario dicli communis Janus·
• Ego Raphael de Quasso de Moneta Impcriuli autoritate no- 
» tarius ct Canccllarius communis Janus prsdictis omnibus 
» interfui, et rogalus scripsi licet per alium cxlrahi faccrim 
m negocii* publicis dicli communis Janus occupatus. Acta 
» sunt prsdicta apud ipsum portum Tencdi in loco ubi solebat
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NOTES

» esse M a g a c e n u m  c o m m u n is  d e p u ta tu m  A d m ira to  d ic t i  por-

• tus p ro  reb u s  c o m m u n is  serv a n d is;  praesentibus d iscrelis  viris 

» S e r .  F r a n c e s c o  S a c ro  i i l io ,  S e r .  L e o n a rd i  T a e b o *  B u r g e n c e  

» P e y r e ,  Ser* L a n fr a n c b o  B u r le n g o  q u o n d am  N ic o la i  h abita- 

» to re  M e t c l l in i  a m b o b u s  J a n u e n s ib u s ,  S a p ie n t ib u s q u e  v ir is  

» M a g is tro  V a le n s e  de M a n t u a ,  filio m agistri B artholom aei de 

» Y i s c o n t i s  P h y s i c o ,  m ag istro  D i o l a y t o , C ir u r g ic o  filio m a -  

» g is tr i ,  N ic o la i  di R a n g o n ib u s  d e B r ix i a  et Praesbytero B la x io  

» de A r tu s io  C a p e l la n o  B en eficiato  ecclesiaj S .  N ic o la i  de V e -  

» netiis, o m n ib u s  tr ib u s  salariatis suprascripti d o m in i P h i l i p p i  

» P is a n i  C a p ita n e i  G u lp h i  et a liis  teslibu s ad liaec v o catis  sp e-  

» c ia l i te r  e t  ro g a tis .  S i g n i  liotarii locu s b ic  ca d it .  —  E g o  

» J o a n n e s  F e rra re s e  de P o l a  Im p eria l!  a u to r ita te  notarius e t

• J u d e x  o rd in a r iu s  n u n c  C a n c e lla r iu s  T e n e d i  praedictis o m n i-  

» b u s  prsesens fu i ,  et  u n a  cu m  p r o v id is  viris S e r .  J o a n n is  de 

i> D o b r a t is  dc  F e l t r o ,  e t  S e r .  D o m in ic o  d e l  G riso  de in su la  

» C a n c e lla r io  su p ra s c r ip ti  d o m in i C a p ita n e i  G u lp h i  notariis

• r o g a t is c o m p o s u i  et in sex c a rt is s u p ra d ic t is  in s im u l co n ju n ctis  

» c u m  h o c  praesenti m eo s ig n o  unitis  scrip si et p u b l ic a v i  m eis-  

» q u e  s ign o  e o d e m  n o taria tu s  et n o m in e  solitis  p ro  p le n io re  

» test im o n io  et fide praem issorum  o m n iu m  ro b o ra v i.  »

Y I .  Instrumentum protestationis Jactce per Syndicum  etProcu- 
ratorem domini ducis et communis Januce super demolitione ei 
diruptione castri Tenedi. ( T o m .  I V .  fo l .  1 1 6 .)

« In  n o m in e  D o m i n i  nostri Jesu C h rist i  A m e n . A n n o  n a t i-  

» v ita tis  e ju sd em  m illes im o  tre ce n tcs im o  o ctu a g e s im o  quarto 

» in d . V II*  d ie  i 4 m ensis N o v . T e n e d i .  A c c e d e n s  ad p r a s e n -  

» t iam  e g r e g io r u m  et p o te n tiu m  v iro r u m  D o m in i J o a n n is  

» M e m o  h o n o r a b i l is  C a p ita n e i  T e n e d i ,  d o m in i P isan i h o n o -  

» rab ilis  C a p ita n e i C u lp h i  et d o m in i A n to n i i  D a rd u in  h o n o -  

» rabilis  P r o v is o r is  T e n e d i  q u ib u s  p er  du calem  V e n e t ia r u m  

» d o m in a tio n e m  e x e c u tio  in s tru m e n to ru m  est co m m issa . P r u -  

» dens et d iscretu s  v ir  d o m in u s  A n d re o lu s  M a re s c a lc h u s  c iv is
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• Janux tamquam Syndicus, nuntius, actor ct procurator il- 
> lustris ac magoifici domini domini Leonard! de Montaldo
» Dei gratia ducis Janucnsium et populi defensoris ct ejus ’
• Consilii ac sui communis Janus prsdicti specialitcr ad in-'
» frascripta et alia peragenda constitutes prout legitur et ca-‘
» vetur quidem publico instrumento ritu Janus completo et’
» roborato signo et manu Raphaelis de Quascho de Monelia
• auctoritatc notarii et communis Janus Cancellarii annoprs-
• senti indictione secundum cursum Janus quinta die vero
• ultima mensis Augusti a me infrascripto notario yiso et lecto
• dixit cum protestatione, quod ex parte prsfati sui domini 
» ducis, consilii et communis Janus se hue contulit et veniens 
a Tenedi ad bsc infrascripta per illustrem et magnificum do-
• minum Antonium Ycnerio Dei gratia ducem ejusque con- 
» silium et communis Ycnetiarum specialitcr deputatus dirup- 
» tioncin, dcmolilionem et diruitionem fieri omnium castro-
• rum, sdificiorum, burgorum, domorum et habitationum
• sitorum ct sitarum in prxdicta insula de Tenedon prout ct 
a sicut fieri dccet. Et prsfatus Illustris dominus dominus dux 
a ct commune Venet. sui nobilcs et sapientes viri dominus 
a Leonardus Dandullo miles et Petrus Aymo Syndici et procu- 
a rat ores ipsorum domini domini ducis et communis Venet. 
a ipsis illustri et magnifico domino domino duci Januensium 
a consilio et communi Janus facerc solcmnitcr promiserunt 
a secundum formam duorum publicorum instrumentorum 
a ejusdem tenoris scriptorum alterius videlicet manu Boniva- 
a nis de Brisciariis civis Yenctiarum notarii, alterius vero 
a manu Antonii de Credentia notarii et Cancellarii communis
• Janus prsdicti prsscnti anno die decimo tertio mensis Au-
• gusli. Ad dens quod ista de causa ipse dominus Andrcolus 
a Mancscalchus syndicario et procuratorio nomine supra-' 
a scripto vcncrat hue ad intcressendum ct existendum prssenti
• diruplioni, demolitiorii, diruilioni et devastation· diet! cas-
• tri Tenedi et omnium et singulorum prsdictorum de quibua
• in dictis instruments fit mentio. Et concludens obtulitquan-
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4 8 a NOTES

>> d o c u n q u e  o m n ia  prsedicta et s in g u la  c o n te n ta  in  praedictis 

» in s tru m e n tis  e r u n t  c o m p le ta  et execu tion ! m andata seeun- 

» d u m  fo rm a m  et c o n tin e n tia m  d ic to ru m  in s tr u m e n to ru m  se

at p a ra tu m  le g i t im o  c o n fite r i  n o m in e  et v ic e  praefatorum  illus- 

».tris e t  m a g n if ic i  d o m in i  d o m in i  sui d u cis  praelibati et c o m - 

» m u n is  Januae c.oram q u a c u n q u e  leg itiraa  p erso n a  n o m in e  et 

» v ic e  m e m o r a to r u m  illu str is  et  m a g n if ic i  d o m in i d o m in i  d u -  

». c i s e t  c o m m u n is  V e n e t .  re c ip ie n te  d ic ta m  d e m o litio n e m  et 

» d ir u p t io n e m  praedictorum  lo c o r u m  in  ipsis instrum entis  c o n -  

» te n to ru m  factam  fo re  et ipsa  om nia et s in g u la  in  d ictis  i n -  

» s tru m en tis  con te n ta  e t  prom issa  p e r  saepe d ic tu m  il lu stre m  

» et m a g n if ic u m  d o m in u m  d o m in u m  d u c e m  et c o m m u n e  Y e -  

a net. seu s y n d ic o s  et p ro c u ra to re s  suos praescriptos xxt su pra  

» t a n g itu r  sive p r o  ip s a  p arte  et m an d ato  extitisse e x e c u tio n i  

» m a n d a ta  e t  a d im p le ta  eo  c a s u ,  q u o  ipsa d e m o lit io  et d i r u p -  

» t io  facta  fu e r it  e t  e x e c u t io n i  m andata  et a d im p le ta  in  d ictis  

» in s tru m e n tis  c o n te n ta  et in d e  facere seu f ie r i ,  ro gare  p u b l i -  

» c u m  in s tr u m e n tu m  c u m  so lem n i cau te lla  et clausulis o p p o r -  

». tu n is . E t  g e n e ra lite r  a lia  quaeque fa c e re  in  praedictis e t  c ir c a  

» praedicta quae p o te st  et debet et te n e tu r  de ju re  p ro  c o m p le -  

» m en to  o m b iu m  p raed ictoru m . R o g a n s  d e n iq u e  sy n d ic a r io  et 

» p r o c u r a to r io  n o m in e  s u p ra scrip to  m e su p ra s c r ip tu m  n o t a -  

» r iu m  q u aten u s de praedictis con fic iam  in stru m en tu m  in f o r -  

)> m am  p u b lic a m  re d ig e n d u m  q u o tie s  a m e fu erit  requisitum . 

» A c tu m  in  castro  T e n e d i  in  d o m o  s c il ic e t  h a b ita t io n is  s u p ra -  

» s c r ip t i  d o m in i C a p ita n e i  d ic t i  lo c i .  Praesentibus discretis v i -  

» ris Ser. A n t o n io  D o b r a to  c iv e  et n o ta r io  Y e n e t .  S e r . M a rc o  

» Z a p a c o  so c io  proedicti d o m in i C a p ita n e i  d icti lo c i  T e n e d i et 

» a liis  p lu r ib u s  testib u s a d h ib itis  et ro gatis . —  S ig n i  N o ta r i i  

» lo cu s  b ic  c a d it .  E g o  Joannes F e rra re s e  d i P o la  Im p e r ia l i  

» au to rita te  n o tariu s  C a n c e l la r iu s  T e n e d i  dictis in te r fu i  et 

»tpraesen$ ro g a tu s .  »
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VII. Copia inslramenti quictationis, liberationis el ahsolutionis 
factte per dominum Ducern cl commune Januce domino Duci 
et communi Vznel. de demolitione el diruptione castri Tenedit 
et commune Florentice et Florenlini. (Tom. VI, fol. 16 1.)

« In nomine Sanctse et Individuse Trinitatis Patris filii et 
» Spiritus Sancti ac totius curiae caelestis. Amen. Gum in con- 
* tractu seu instrument© alias celebrato et facto anno Domini 
» nativitatis millesimo trecentesimo octuagesimo tertio ind. V.
» secundum cursum Januae, VI. vero secundum cursum Ve- 
» netiarum die i3. Aug. in vesperis, inter illustrem et ma- 
m gnificum dominum dominum Leonardum de Montaldo Dei 
» gratia tunc ducem Januensium et populi defensorem; consi- 
» lium Antianorum et officia provisionis et monetae communis 
» Januae, nomine ct vice dicti communis Januae ex una parte, 
» et nobilcs et egregios viros dominos Leonardum Dandulo 
» militem et procuratorem Sancti Marci etPetrum Aymo Am- 
» baxiatores et Syndicos illustris et magnifici domini domini 
» Antonii Venerio eadem 'gratia Venet. ducis et communis 
*> Venetiarum ex parte altera, super observatione articuli 
» mentionem facientis de insula de Tcnedon content! in pace 
» novissimc facta inter magnificum tunc dominum ducem Ja- 
» nucnsium, consilium Antianorum ct commune Januae ex 
» tinaparte, et magnificum dominum ducem et commune Ve- 
» net. ex altera parte per solcmnes ambaxiatores partium prae- 
» dictarum in millesimo trecentesimo octuagesimo primodie8 . 
*> mensis Aug. cujus articuli quidcm tenor per omnia tails est: 
» Item fuit actum. » (Ici est inserd dans son cnlier Varticle de la 
paix de Turin, comme plus haut, page I f i i ; puis le document 
continue ainsi) : «Inter camera contineatur quod egregii et no- 
» biles viri domini Leonardus Dandulo miles ct Procurator 
» Sancti Marci et Petrus Aymo Ambaxiatores et Syndici supra 
·> dicti illustris et magnifici domini domini Antonii Venerio dei 
v gratia Venet. ducis ct communis Vcnct. habentes ad infra-
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NOTES

» scrip ta  et alia  p le n u m  et sufficiens m an d atu m  p ro  im p lc m e n to  

» et efficaci o b se rv atio n e  dieti a r t ic u li  dicta; p acis  e l  co n te n to -  

» ru m  in  ip so  a m p u ta tis  d ispendiis  et d ila tio n ib u s  quae possent 

» e v e n ir e ,  e t o m n i  c irc u itu  rejecto  n o n  o b s t a n t ib u s c o n t e n t is in  

» d ic to  a r t ic u lo  dicta; p a c is  spon tc  et e x  certa  scientia  n o n  v i ,  

» n o n  d o l o ,  n e c  a l iq u o  ju r is  v e l  facti  e rro re  d u c t i  p ro m is e ru n t  

» so leran iter  dictis S y n d ic a r io  et A m b a x ia to r io  n o m in ib u s et 

» n o m in e e t  v ice  d ic to r u m  illu str is  et m agnific i dom ini d o m in i 

» D u c is  et c o m m u n is  V e n e l ia r u m  et o m n iu m  et s in g u lo r u m  

» V e n e t o r u m  et d is tr ic tu a liu m  c o m m u n is  Y e n e t .  i l lu str i et 

» m ag n ifico  d o m in o  L e o n a r d o  de M o n ta ld o  D e i  gratia  tu n c  

» J a n u e n s iu m  d u c i  et p o p u li  d efe n so ri e t  suo h o n o r a b i l i  c o n -  

*> s ilio  d o m in o r u m  A n t i a n o r u m ,  ac officiis p rov ision is  et m o -  

»> netae c o m m u n e  Januae d i r u i ,  d e stru i et d e m o lir i  fa c e re  et 

c u m  u s q u e  d e o rsu m  exp en sis  p ro p ri is  su m p tib u s  et la b o r i-  

v>bus ip s o r u m  il lu str is  et m agnifici d o m in i d o m in i D u cis  et 

w c o m m u n is  V e n e t .  in fra  menses sex p ro x im e  secu tu ro s  om nia 

» et s in g u la  c a s tr a ,  aedificia, b u r g o s ,  d om os et b ab itatio n es 

» q u a s c u n q u e  dictae insulae T e n e d i ,  reservato  et firm o m a -  

» n e n te  p r o u t  in c a p itu lo  dictae p a cis  su p e riu s  inserto  d isp o 7  

» n itu r  p e rp e tu o  h a b ita r i  v e l  reaedificari n o n  va leat ipse lo c u s ,  

» et v ice  versa praefati i llu stris  e t  m agn ificu s  d o m in u s  d o m in u s 

*> d u x  J a n u e n s iu m  et p o p u li  d efen sor c o n s il iu m  A n t ia n o r u m  

et  d icta  officia  p ro v is io n is  et monetae n o m in e  et v ic e  com m u - 

» n is  Januae a c c e p ta n te s  p ro v is io n c s  praedictas eis u t  praefertur 

so lem n iter  factas , p ro m is e ru n t  so lem n iter  n o m in e  et v ic e  

e> dictae c o m m u n is  Januae et om n iu m  et s in g u lo ru m  Januen- 

s iu m  et d istr ictu aliu m  su o ru m  dictis sy n d ic is  et A m b a x ia to -  

» to r ib u s  d ic to r u m  illu stris  et m a g n ific i  d o m in i d o m in i du cis  et 

c o m m u n is  Y e n e t .  e o ru m  n o m in ib u s  et v ice  stip u lan tib u s et 

» re c ip ie n t ib u s ,  » ( Ic i le document repete les clauses mentionnees 
page  46 5 , etc.') a e ru n t  c o n te n li .  P r o u t  in ipso in stru m en to  p le- 

;» n iu s  et d istinctius c o n t in e tu r .  E t  cum p ro  parte praefatorum 

j> i l lu s tr is  e tm a g n if ic i  d o m in i d o m in i D u cis  e ircom m u n e V e n e t.  

» c r a n ia  et s in g u la  in praedicto instrum ento prom issa  p e r  d ictos

m
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» syndicos ct Ambaxialores suos, ut dictum est, fucrint infra 
» dictum tempus et spatium sex mensium in instrumento prae- 
» dicto pr®fixortfm eiFecta et ab opere observata et adimpleta. 
» Et omnia et singula castra, aedificia, burgi, domus et habita- 
» tiones quaecunque diet® insulae Tenedi dirupta, demolita et 
» deslructa fuerunt expensis sumplibus propriis et laboribus 
» praefatorum domini ducis et communis Yenet. et de praedic- 
» tis demolitione et diruptione ac de omnibus et singulis su- 
» pradictis observantiis et adimpletis ut dictum et praefati il·- 
» lustris et magnificus dominus dominus dux Januensium et 
» consilium Antianorum et officia provisionis et monetae prae- 
» dicti communis Janu® nomine et vice dicti communis Ja
il nu® habuerint certam notitiam et indubitatam scientiam 
» tunc per publicum instrumentum confessionis fact® per pro- 
» vidum dominum Andreolum Manescalcbum Syndicum pr®- 
» fatorum illustris et magnifici domini domini Ducis, consilii 
» Antianorum et communis Janu® missum per eos ad dictam 
» insulam Tenedi, qui syndicus interfuit demolitioni, dirup- 
» tioni et destruction! pradictis, per quod instrumentum con- 
» fessionis pr®dictus dominus Andreolus Syndicus confessus 
» fuit egregiis et sapientibus viris dominie Philippo Pisani 
» tunc Capitaneo Gulpbi, Joanni Mem0 olim Capitaneo Te- 
» nedi et Antonio Adurno , tunc provisori ibidem pro pr®fatis 
» illustri domino Duce et communi Yenet. ut personis legiti- 
» mis per antedictos illustrem dominum dominum Ducem et 
» commune Venetiarum in unum collegium deputatis adexe- 
» cutionem etpro executione omnium pr®dictorum dictas de· 
» molitionem , diruptionem et destructionem pr®dictorum in 
» dicto instrumento contentorum factas fuisse infra tempus 
» predictum et ipsa omnia contenta in dicto instrumento et 
» articulo fuisse observata, adimpleta ct execution! mandata 
λ pro parte dictorum illustris et magnifici domini domini Du- 
» cis et communis Venet. prout in ipso instrumento confcs- 
» sionis latius continetur facto anno nativ. Domini x384 ind· 
» VII· die XII. Februarii manu Joannis Ferraresi dc Pola
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im p e r ia l i  a u to r ita te  n o t a r i i ,  et ju d ic is  o r d i n a r i i ,  q u a m  

»  et ia m  p e r  r e la t io n c m  praedicti d o m in i A n d r e o l i  S y n d ic i  a d  

» ipsa e x e q u e n d a  s p e c ia l i te r  transm issi oreten u s et v iv a  v o c e  

»  fa c ta m . C u m q u e  il lu str is  e t  ro a g n ificu s  d o m in u s  d om in u s 

5) A n to n iu s  A d u r n u s  D e i  g ra t ia  d u x  J a n u e n s iu m  c o n s i l iu m  

5) A n t ia n o r u m  et officium  d e m o n e t a  c o m m u n is  Januae v a c a n te  

«  olB cio  p ro v is io n is  n o m in e  et v ic e  d iet!  c o m m u n is  Januae 

»  post factam  ce rta m  et in d u b ita ta m  sc ie n tia m  et n o tit ia m  de 

»  o m n ib u s  et s in g u lis  su p raserip lis  l ib e r a v e r in t ,  q u ie ta v e r in t  

»  et a b s o lv e r in t  co m m u n e  Florentiae e t  om n es et s in g u lo s  F l o -  

w re n tin o s  cives et d istr ic tu a les  praedicti c o m m u n is  Florentiae ab 

» o m n ib u s  et s in g u lis  in  d ic to  in s tru m e n to  de q u o  s u p ra  fit 

»  m en tio  c o n te n tis  ac  r e m o v e r in t  et  r e v o c a v e r in t  om nes et 

53 s in g u la s  n o v ita te s  factas F lo r e n t in is  e t  c o m m u n i  Florentiae 

- » sen c o n tr a  eos o c c a s io n e  de q u a  su p ra  fit m e n tio .  E t  solve- 

53 r i n t ,  d e d e r in t ,  et re s titu e r in t  e isd em  F lo r e n t in is  e t  c o m m u n i 

»  Florentiae o m n ia  et s in g u la  eisdem  d a r i ,  s o lv i  et restitu i 

53 p ro m issa  s e c u n d u m  q u o d  in  d icto  in stru m en to  supeifius 

53 en arrato  p le n iu s  c o n t in e tu r  de q u ib u s  q u id e m  l ib e r a t io n i-  

53 b u s ,  q u ie t a t i o n i b u s , a b s o lu t io n ib u s ,  r e v o c a l io n ib u s  , re m o - 

53 t io n ib u s  , s o lu t i o n i b u s , et re s titu tio n ib u s  et q u a lib e t  earum  

33 d is c re t i  v i r i  S e r .  D o m in ic u s  S ilvester  n o ta r iu s  e t  S a n c tu s  

53 Ja co b i L i p i  c iv e s  F l o r e n t i n i , s y n d ic i  c t  p r o c u r a t o r s  m a g n i-  

53 f ic o r u m  e t p o t e n t iu m  d o m in o ru m  P r io r u m  a r t iu m ,  v e x il l i-  

53 feri justiliae, p o p u l i  et c o m m u n is  Florentiae ac d icti c o m m u -  

53 nis Florentiae liabentes ad  in frascripta  e t  a lia  p len u m  suffi- 

53 c ien s m a n d a tu m  e x  form a p u b l ic i  in stru m en ti synd icatus 

53 r o g a t i  p e r  V i v i a n u m  q u o n d a m  N e r i i  de Sam bu sso  cavern 

53 Florentiae a n n o  D o m in i  in c a r n .  i 384  in d .  V I I .  die X V I I .  

53 m ensis J u n i i  s e c u n d u m  r itu m  Florentiae et cx tracti in  p u -  

5) h l ic a m  fo rm a m  p e r  D it iu m  filiu m  q u o n d a m  S e r .  S c a r f a g n i  

53 n o tar io s  p u b lic o s  n o ta r io  n o m in e  su prascrip to  c t  n o m in e  et 

5) v ic e  d ic t i  c o m m u n is  Florentiae ac o m n iu m  et s in g u lo r u m  

» F lo r e n t in o r u m  c iv iu m  et  d is tr ic tu a liu m  s u o ru m  se a pra^fa- 

n tie i l lu s tr i  e t  m a g n if ico  d o m in o  d o m in o  d u c e  Januensium,
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» consilio Antianorum et officio praedicto de moneta commu- 
m nis Januae ac a dicto communi Januae dixerunt ct vocavcrunt 
» fore bene contcntos in praesentia mei notarii et testium in- 
» frascriptorum prout etsicut in instrumento dictorum finis et 
» liberationis bodie per ipsos syndieos factae dicto communis 
» Januae continetur; praesente discrelo viro Ser. Bonivane 
» Syndico communis Ycnet. infrascripto contradicente et ins- 
» tantc protestationi factae praedictis syndicis ante composilio- 
» nem dicti instrumenti quietationis. Qui Ser. Dominicus et 
» Symon Syndici supradicti dictae protestationi contradixe- 
» runt, in quantum faciat contra commune Florentiae ct dixe- 
» runt praedicta ad dictum Ser. Bonivanem non pertinere ne’e 
» alium ad ilia babere mandatum. Ea propter bac praesenti 
» die VII. Julii praefatus illustris et magnificus dominus domi- 
» nus Antonius Adurnus Dei gratia Januensium dux et popuii 
» defensor in praesentia, consilio, voluntate et communi sui 
» consilii XV. Sapienlium Antianorum civitatis Januae, et 'of- 
» ficia dc moneta communis, vacante officio provisionis et 
» dicta consilia Antianorum et officium de moneta in praeseiv- 
» tia, auctorilate ct dccrcto praefati magnifici domini domini 
nDucis, in quo consilio Antianorum interfuit legitimus et 
» sufficicns numerus ipsorum Antianorum et illorum qui in- 
» terfucrunt nomina sunt haec : Dominus Mathaeus de Illioni- 
» bus juris peritus loco Prioris, Martinus de campo Fregosae, 
>> Lucbinus dc Cornilia notarius, Beneventus de Casa nova, 
» Ludisius Cassanellus dc Bisanico, Clemens dc Promontorio, 
» Joannes de Languasco, Joannes Mulus Caligarius, Petrus 
» de Persio et Joannes de Frenante pater; et indicto officio de 
» moneta eommunis interfuit plenus ct totalis numerus ipso- 
» rum officialium , quorum nomina sunt baec : Antonius Noy- 
» tarinus Baneharius Prior, Antonius de Olcda Spetiarius, 
p Joannes de Travi, Bariconus Spinula, Raphael de Resano- 
» tarius, Acrovinus de Nigro, Lanfrancus Calvus, et Joannes 
»> de Mari quondam Vallacravi pro infrascriptis ct aliis nego- 
m tils excrccndis insimui congregati habcnles omnem potesta-
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NOTES

» tem  et  B a y l ia m  q u a m  L a b et  ip su m  c o m m u n e  Januae su pra  et 

» in fra  scripta  f a c ie n d i ,  t r a c t a n d i ,  g e r e n d i , et a d in in istran d i 

» certifica ti et h ab en tes  cerlam  n otitiam  et in d u b ita tam  s c ie n -  

» tiam  a c  c o n f ite n te s ,  r e c o g n o s c e n te s e t  asserentes p e r  h o c  pu« 

» b l ic u m  in s lr u m e n tu m  so certain  n o tit ia m  et in d u b itatam  

» sc ie n tiam  e x  praemissis b ab u isse  dc d e m o lit io n c  et d iru p t io n e  

» o m n iu m  in  d icto  a rt ic u lo  et in stru m en to  c o n te n lo r u m  et de 

» o b serv atio n e  o m n iu m  et s in g u lo r u m  p e r  praefatos s y n d ic o s  

» et a m b a x ia to re s  praedictorum  illu str is  et m a g n if ic i  d o m in i  

» d o m in i D u c is  et com m unis· Y e n e t ia r u m  u t  su periu s  d ic tu m  

» est n o m in e  et v ic e  c o m m u n is  Januae et p ro  ipso  c o m m u n i 

» Januae p e r  se et co ra m  successores p ro  im p le m e n to  et o b -  

» s e rv a t io n e  o m n iu m  p ro m isso ru m  p e r  eos ut d ic tu m  est face re  

» s o le m n ite r  il lu str i  et m agn ifico  d o m in o  d o m in o  A n to n io  V e -  

» n e r io  eidem  D e i  g ratia  D u c i  V e n e t .  l ic e t  absen ti e t  c o m -  

» m u n i V e n e t .  c o r a m  p r o v id o  B o n iv a n e  de B risc iariis  n o ta r io  

» et s y n d ic o  praedictorum  d o m in i D u c is  et  c o m m u n is  Y e n e t . ,  

» ib i praesenti p ro  praefato i l lu s tre  et m agnifico  d o m in o  d o m in o  

» D u e  e et c o m m u n i Y e n e t ,  et n o m in e  et v ic e  ipsius d o m in i 

» D u c is  et su ccessoru m  su o ru m  et c o m m u n is  V e n e t .  ac  o m - 

» n iu m  et sc r ip to ru m  Y e n e t o r u m  et d istr ic tu a liu m  su o ru m  et 

» o m n iu m  et s in g u lo ru m  q u o ru m  interest ree ip ien ti q u ieta tio*  

» nem  , l ib e ra tio n e m  et a b s o lu lio n e m  pleriariam  de o m n ib u s et 

» s in g u lis  ad  quae praefati i llu stris  et m a gn ificu s  dom inu s do- 

» m in u s  D u x  et c o m m u n e  V e n c t ia r u m  seu V e n e t i  et d istric- 

» tu a le s  sou f o r e n t , seu  h a cte n u s  fuissent praedictis i l lu str i  et 

» m a g n if ico  d o m in o  d o m in o  d u ce  Januae co n silio  A n t ia n o -  

» ru m  et praedictis officiis p ro v is io n is  et monetae com m u n is  

>» Januae n o m in e  d ic t i  c o m m u n is  seu d ieto  c o m m u n i Januae 

» tarn n o m in e  e l o cc a s io n e  praedicti a r t ic u li  T c n e d i  su p e riu s  

» in sert i ,  q u am  n o m in e  et o c c a s io n e  instrum enti pr&dibati p ro  

» a d im p le m c n to  et e x e c u tio n e  ipsius a r t ic u li  ce le b ra li  u t  s u -  

» p ra d ic tu m  et o m n iu m  et s in g u lo ru m  c o n te n to ru m  in  eis ac  

» n o m in e  et o cc a s io n e  cu ju s lib e t  pocnae v e l  poena ruin a d je c ts  

»> s iv e  a d je c ta ru m  in d ic to  a r t ic u lo  T e n c d i  c u m  o m n ib u s  et
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» singulis accessoriis et sequellis suis ad dictum articulum.pei·- 
» tineutibus quomodolibet obligati vcl astricti. Absolventes ot
> liberantes praedictum Bonivanem Syndicum praedictoruiit 
» domini ducis et communis Ycnct. nomine Sjndicario sil·- 
» prascriplo ac nomine et vice praedictorum domini ducis et 
» communis Yenet. et omnium et singulorum quorum , inte- 
» rest per lcgitimam stipulationem praedictam et acceptatio-
• nem subsequenlem legitime interpositas ab omnibus et sin—
• gulis supradictis et aliis quibuscumque in quibus praefatus 
» dominus Dux et commune Yenet. seu Yeneti districtuales 
» et subditi sic eidem domino duci Januensium consilio An- 
» tianorum et officiis praedictis provisionis et monetae comma·· 
» nis Januae nomine dicti communis ct praedicto communi Ja- 
h nux bactenus fuissenl vel deinceps forcnt quomodolibet ob- 
» ligati nominibus et occasione superius expressatis et quali- 
» bet earum quantum videlicet pro facto dicti arliculi Tenedi 
» tantum ncc non cassantes, irritantes, annullantes, et revo- 
» cantes omnia ct singula instrumenta, contractus, confession 
» nes et scriptures quaslibet per quas appareret vel apparere 
» posset praefatum dominum ducem et commune Venet. seu 
» Yenctoset districtuales suos fore vel hactenus fuisse praefato 
» domino duci Januensium consilio ct oiliciis praedictis com- 
» munis Januae nomine et vice dicti communis et dicto com- 
» muni Januae modo aliquo obligatos nominibus et occasione 
■  antedictis ct qualibet earum, et ipsa instrumenta, contrac-
• tus, confessiones ct scripturas quaslibet pro vanis, cassis, ir* 
» ritis, rcvocatis etcanccllatis ex nunc haberi volentes etman- 
m dantes ita quod nullius sint eflicacix· vel vigoris. Quae omnia 
» ct singula suprascripta praefatus magnificus dominus domi- 
» nus dux Januensium consilium Antianorum ct officia prae-
> dicta nomine et vice communis Januae solcmnitcr promise-
• runt per se et successores suos praefato Bonivani Syndico pro·
• libati magniGci domini domini ducis et communis Yenetia- 
» rum ct caatcllam mibi notario ct cancellario infrascripto 
» officio publico nomine ct vice praedictorum domini Ducis et



v co m m u n is  V e n e t .  ae V e n e t o r u m  et d is tr ic tu a liu m  s u o ru m  et 

» o m n iu m  et s in g u lo r u m  q u o r u m  interest s tip u la n ti  et  r e c i-  

» p ie n ti  f i r m a , rata  e t  g ra ta  h a b e re  et tenere et p e rp e tu o  o b -  

» se r v a re  in v io la b i l i t e r  e t  n o n  co n tra fa cere  v e l  ve n ire  a l iq u a  

» ra t io n e  v e l  cau ssa  quae d ic i  v e l  e x c o g ita r i  potest m od o  a liq u o  

» v e l  in g e n io  de ju r e  v e l  de facto sub o b l ig a t io n e  et y p o t e c b a  

» o m n iu m  et s in g u lo r u m  b o n o r u m  praedicti c o m m u n is  Januae 

» praescntium et f u t u r o r u m . R e n u n tia n te s  c u i l ib e t  e x c e p t io n !  

» ac j u r i  le g u m  d e c r e to r u m  et s ta tu to ru m  fa c to ru m  et fe re n -  

» d o ru m  a u x il io  et b e n e fic io .  E t  m axim e cuilibet le g i  d ic e n ti  

» r e n u n t ia t io n e m  g en e ra lem  n o n  v a le re  q u ib u s  contra prae- 

» dicta  v e l  a l iq u o d  praedictoru m  v e n ire  v e lle n t v e l  p o s s e n t ,  

» p e r  u llu m  in g e n iu m  seu m o d u m  de q u ib u s  o m n ib u s  et, sin- 

» g u l is  su p ra d ic t is  praefati i l lu s tr is  et m a g n ificu s  d o m in u s  d o -  

» m in u s  D u x  J a n u e n s iu m  c o n s ilio  A n t ia n o r u m  et officiis de 

» m on eta  c o m m u n is  Januae n o m in e  d ic t i  c o m m u n is  p e r  m e 

» n o ta r iu m  et C a n c e l la r iu m  in fra s c r ip tu m  m a n d a v e r u n t  fieri 

» p u b l ic u m  in s tru m e n tu m  pro  o b serv atio n e  o m n iu m  praemis- 

« so ru m . D a t u m  Januae in  sa la  m a g n a  s u p e r io r iP a la c i i  d u c a lis  

» c o m m u n is  Januae a n n o  dom ini n a t iv .  i 38q  in d .  Y I .  se- 

» c u n d u m  c u r s u m  Januae d ie  Y I I .  mensis J u l i i  p o st  tertias 

» praesentibus testibus vo ca tis  sp ecia liter  et ro gatis  sap ien tib u s  

» v ir is  d o m in o  G r e g o r io  de G is u lf is ,  ju r is  p e r i t o ,  d o m in o  

» J o a n n e  de I n n o c e n tib u s  ju r is  p erito  et C o n r a d o  M a z u m ,  

» R aph aele  de Q u a s c h o , P e tr o  de B e r g a g lia  n otariis  et C a n -  

» ce lla r i is  co m m u n is  Januae et p lu r ib u s  aliis. S ig n i  N o ta r i i  lo~ 

» c u s  b i c  ca d it .  E g o  A n t o n iu s  de C re d e n tia  q u o n d a m  C o n - 

» ra d i  p u b lic u s  im p e ria l i  a u to rita te  n o lar iu s  et praefati m agni- 

» fic i  d om in i d o m in i D u c is  et co n s il i i  ac co m m u n is  Januae 

a  C a n c e lla r iu s  praescriptis in te r fu i  et m an d ato  ip so ru m  m a g n i-  

» fici d o m in i D u c is  C o n silio  et officio de m on eta  ac  a praefato 

» discreto  v ir o  S e r . B o n iv a n e  sy n d ico  su p rad icto  ro g a tu s  prae- 

» sens in s tru m e n tu m  c o m p o s u i ,  tra d id i et s c r ip s i ,  ta m e n  aliis 

- » v a r iis  a g e n d is  p u b lic is  im p e d itu s  p e r  a liu m  extralii  fec i e t  

» extractu m . v id i  > le g i  et  c o rre x i et d i l ig e n le r  a u s c u l t a v i ,  e t
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» quia cum meo autentico concordare invcni me subscripsi et 
» meum signum instrumentis apposui consuetum. »

IX. —  P a g e  400·

Naima et YHisloire des Vizirs par Osmanzade fixent le jour 
de la nomination de Koeprilii au 25 silkid l; le premier ajoule 
un vendredi. Mais le 25 silkid^ ̂ £ait un jeudi. D’ailleurs Naima 
se contredit lui-mdme lorsqu’il dit avec raison que le vendredi 
suivant £tait le 3 silhidjd. II arrive frequemment que les indi
cations turques et cbretiennes ne different que d’un jour; 
cette difference provient de ce qu’ils calculent le commence
ment du jour, non comme nous de la premiere beure a pres 
ininuit, mais de la disparution du soleil sous l’horizon. Cela 
explique pourquoi les historiens ottomans fixent la mort de . 
Mouradau i6schcwal 1049(9 fdvrier i 64<>), tandis que Schm idt,1 
dans son Rapport, donne le 8 fdvrier, etc.
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